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Cj'est  la  destinée  de  la  Religion ,  comme  de  l'as- 
tre du  jour ,  de  faire  le  tour  du  monde  pour 
l'éclairer  et  le  vivifier  ;  elle  visite  successivement , 
et  non  à  la  fois,  mais  dans  l'ordre  que  son  tout- 
puissant  Auteur  a  voulu,  les  régions  de  l'orient, 
du  septentrion,  du  couchant  et  du  midi.  Sa  course 
lui  est  tracée  de  long-temps  ;  il  faut  qu'elle  la 
poursuive,  et  qu'elle  l'achève  sans  qu'aucun  ob- 
stacle puisse  l'arrêter  jamais  :  le  ciel  et  la  terre 
passeront  avant  que  passe  la  parole  de  celui,  qui 
a  dit  :  Cet  Éi^angile  du  Rojaume  sera  annoncé 
dans  toutes  les  parties  de  Vunivets  habitables. 
H  n'y  aura  point  de  contrée  si  reculée  et  si 
barbare  où  ne  parviennent  sa  divine  lumière  et 
sa  chaleur  pénétrante  ;  que  tous  les  Rois  et  les 
peuples  se  lèvent  pour  rendre  vain  cet  oracle, 
leurs  efforts  ne  serviront  qu'à  en  seconder  et  hâ- 
ter l'exécution.  Lisons  l'histoire  des  siècles  :  on  ^ 
opprime  la  Religion  dans  un  lieu ,  elle  passé  dans 

un  autre  :  on  veut  l'étouffer,  et  elle  s'étend  : 
on  croit  qu'elle  fuit,  et  elle  ne  fait  que  dispa- 
raître un  moment,  pour  aller  prendre  possession 
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d'une  autre  partie  de  son  héritage  :  elle  parcourt 
en  souveraine  quelquefois  méconnue  et  outragée , 
mais  jamais  dépossédée  ni  vaincue ,  la  terre  en- 
tière qui  est  son  domaine  ;  son  autorité  céleste 
lui  fait  trouver  partout  des  sujets,  la  fécondité 
lui  donne  partout  des  enfans ,  et  les  nations  engen- 
drées par  elle  à  la  grâce,  soumises  à  son  joug  sacré, 
forment  sa  grande  faniille  et  son  immortel  empire. 
Que  les  Juife,  à  sa  naissance,  entreprennent 
de  la  réduire  en  Captivité  et  de  la  détruire ,  les 
apôtres  ne  disent  qu'un  mot  :  ce  II  est  temps 
li  maintenant  de  nous  tourner  vers  les  gentils, 
)»  nunc  vetiamur  ad  gentes  $  d  et  en  un  instant 
tout  un  monde  idolâtre  est  peuplé  de  Chrétiens 
prêts  à  mourir  pour  elle.  Qu'aussitôt  après ,  et 
lorsqu'elle  est  encore  au  berceau ,  la  puissance 
romaine  s'arme  et  déploie  toutes  ses  forces  con- 
Ir'ellô  ;  que  pendant  trois  siècles  entiers  le  sang 
de  ses  disciples  coule  à  grands  flots  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire-,  qu'un  tyran  superbe  et 
cruel  terminant  la  longue  suite  des  persécuteurs , 
se  flatte  enfin  d'avoir  consommé  leur  ouvrage  ; 
que  des  inscriptions  fastueuses  lui  attribuent  la 
gloire  d'avoir  pour  jamais  et  en  tous  lieux  aboU 
le  culte  et  le  nom  de  Jésus-Christ  :  dix  ans  ne 
s'écouleront  pi^  ayant  que  Rome ,  sçs  armées , 
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son  sénat ,  ses  empereurs ,  l'univers  pro6tem4 
devant  la  croix  de  Jésus-Christ ,  dissipent  l'il- 
lusion de  ce  court  triomphe. 

Que,  dans  des  temps  beaucoup  plus  rappro- 
chés de  nous ,  im  funeste  esprit  de  schisme ,  en 
déchirant  ses  entrailles,  lui  enlève  une  portion 
considérable  de  ses  enfans,  et  détourne  de  son 
obéissance  des  peuples  entiers  ;  pour  réparer  sea 
pertes  elle  ne  &it  que  jeter  un  regard  sur  les 
vastes  régions  d'orient  ;  aussitôt  les  routes  s'ou- 
vrent ,  les  vaisseaux  fendent  les  mers  ;  ces  ra- 
pides messagers  volent  sur  les  ailes  des  vents  ^ 
l'air  retentit  du  nom  de  Jésus  ;  trente  royaumes  et 
des  îles  sans  nombre  sont  conquis  à  la  Foi  par  le 
seul  François-Xavier ,  un  million  d'infidèles  sont, 
baptisés  de  ses  mains  ]  là  Chine  et  le  Japon  s'éton- 
nent de  oonnaitre  le  vrai  Dieu,  et  de  voir  ses  adora- 
teurs et  ses  martyrs  se  multiplier  dans  leur  sang.; 

Que  de  nos  jours,  hélas!  l'impiété  fasse  les 
plus  puissans  efforts  qui  jamais  aient  été  faits  con- 
tre l'Église  ;  qu'elle  calomnie ,  qu'elle  proscrive ,. 
qu'elle  égorge  ;  que  les  temples  et  les  autels  toiii- 
bent  sous  ses  coups  ;  que  lès  ministres  sacrés  et 
les  vierges ,  échappés  au  glaive  des  bourreaux  i, 
soient  dispersés  comme  la  poussière  sur  tous  les 
points  de  la  terre-,  que  l'on  proclame  de  nou-- 
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teau  avec  encore  plus  de  faste  qu'au  temps  de 
Pioclétien ,  le  Christianisme  aboli ,  son  sacerdoce 
éteint,  ses  espérances  évanouies ,  qu'amve-t-il 
après  tant  de  fracas  et  de  fureurs?  L'impiété  vic- 
torieuse par  le  crime  et  souillée  de  sang ,  devient 
plus  odieuse;  ceux  que  son  hypocrisie  mensongère 
avait  séduits  se  désabusent  ;  tout  ce  qui  ne  veut 
pas  la  ruine  de  là  société  et  le  bouleversement 
de  l'univers  l'abandonne  :  la  Religion  proscrite , 
couverte  de  plaies,  baignée  de  larmes,  et  parmi 
tant  de  souffrances  ,  toujours  douce  ,   toujours 
bienfaisante ,  ne  respirant  qu'amour  pour  ses  en- 
nemis ,  paraît  plus  aimable  et  plus  auguste  :  at- 
tendris et  vaincus ,  des  incrédules  reviennent  à 
elle  avec  éclat  ;  on  la  redemande  à  grands  cris , 
et  ceux  mêmes  qui  s'obstinent  encore  à  la  haïr 
sont  forcés  d'avouer  qu'elle  est  le  grand  et  in- 
dispensable besoin  des  peuples. 
'   Mais  pendant  qu'elle  est  encore  errante  sur 
les  terres  étrangères,  portant  sur  son  front  un 
caractère  ineffaçable  qui  la  distingue,  elle  est  par- 
tout reçue  avec  honneur  et  les  peuples  qui  ne 
vivent  point  sous  ses  lois,  s'empressent  de  donner 
asUe  à  cette  sainte  Fugitive.  Tel  est  le  sort  de 
l'Épouse  du  Roi  du  Ciel  >  à  qui  il  n'a  ménagé 
peut-être  ces  humiUations  que  pour  lui  préparer 
avec  le  temps  de  plus  grandes  consolations. 
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AD  MAJOREM  DEI  GLORIAM. 

Établissfiment  et  but  de  l^ Association. 

Aht.  L«'  Il  est  fondé  en  France  une  Associa- 
tion pieuse,  prenant  le  titre  d'Association  de  la 
Propagation  de  la  Foi. 

II.  Elle  a  pour  but  d'étendre  la  société  des  fi^ 
dèles  catholiques ,  en  aidant  de  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  les  Missionnaires  chargés  de  ré- 
pandre les  lumières  de  la  foi  parmi  les  nations 
étrangères  de  l'un  et  de  l'autre  hémisphère. 

m.  Elle  se  compose  de  fidèles  des  deux  sexes, 
dont  la  conduite  chrétienne  soit  propre  à  appe- 
ler sur  son  entrepiise  les  bénédictions  de  Dieu. 

Division  et  administration  de  l'Association. 

IV.  L'Association  est  partagée  en  divisions,  ei;i 
centuries,  en  sections. 

V.  Dix  membres  forment  une  section ,  dix  sec- 
tions une  centurie ,  dix  centuries  une  division. 

VI.  L'association  est  dirigée  par  un  conseil  su- 
périeur établi  à  Paris  ;  par  2  conseils  centraux ,, 
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l'un  à  Paris  pour  le  nord  de  la  France,  l'autre 
à  Lyon  pour  le  midi  ;  par  des  conseils  généraux 
établis  dans  chaque  ville  métropolitaine  ,  et  par 
des  conseils  particuliers  dans  chaque  diocèse. 
/  Vn.  GhaquQ  division,  chaque  centurie,  cha- 
que sectioçi  a  un  chef. 

Vni.  Les  chefs  de  division  d'un  diocèse  font 
parti  de  droit  du  conseil  d'administration  de  l'As- 
sociation dans  ce  diocèse.  Ils  correspondent  d'un 
côté  avec  ce  conseil;  de  l'autre,  avec  les  chefs 
de  leurs  centuries. 

IX.  Les  chefs  de  centurie  sont  nommés  par  le 
chef  de  leur  division.  Ils  correspondent  d'un  côté 
avec  ce  chef;  de  l'autre,  avec  les  che&  de  leurs 
sections. 

.  X.  Les  che&  de  section  sont  nommés  par  le 
<;hef  de  leur  centurie  ,  et  correspondent  avec 
lui.  Qiacun  d'eux  est  chargé  de  pourvoir  au  rem- 
placement des  membres  qui  cesseraient  de  faire 
partie  de  sa  section. 

XI.  Chaque  chef  de  division,  de  centurie  ou 
de  section ,  tient  une  liste  exacte  des  dix  per- 
sonnes qui  dépendent  de  son  administration  ;  il 
la  communique  à  ses  chefs  supérieurs  toutes  les 
fois  que  ceux-ci  la  demandent. 

Xn.  Dans  aucun  cas  les  divisions  ,  centuries 
ou  sections,  ne  pourront  se  réjiinir  en  assemblée. 

Moyens  de  V Association» 

Xm.  Les  principaux  moyens  sur  lesquels  l'As- 
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aociation  fonde  l'espoir  de  parvenir  au  but  qu'elle 
se  propose,  sont  les  prières  et  les  aumônes. 

XIV.  Pour  appeler  les  grâces  de  Dieu  sur  l'As- 
sociation et  «ur  les  Missions,  chaque  Associé  est 
invité  à  réciter  tous  les  jours  un  Pater  et  un 
^ve.  Il  lui  suffira  pour  cela  d'appliquer  à  cett^ 
intention,  et  une  fois  pour  toutes,  le  Pater  et 
V^ve  de  sa  prière  du  matin  ou  du  soir  ;  il  y 
joindra  cette  invocation  :  Saint  François-Xor- 
vier  y  priez  pour  nous. 

XV.  L'Association  choisit  comme  époques  plus 
particulières  de  prières  et  d'actions  de  grâces,  la 
fête  de  V Invention  de  la  Sainte-Croix ,  jour 
auquel  l'Association  a  été  fondée  à  Lyon,  le  3 
mai  de  l'année  1822 ,  et  la  fête  de  S.  Fràn-* 
çois-Xapier ,  qu'elle  reconnaît  pour  son  patron 
(  3  décembre  ).  U  sera  célébré  ces  jours-là  une 
messe  pour  le  succès  de  l'œuvre  ,  dans  toutes 
les  villes  où  sont  établis  les  conseils. 

XVI.  Chaque  Associé  donne  en  aumône  pour 
les  Missions  cinq  centimes  par  semaine. 

XVn.  Les  chefs  de  section  recueillent  la  ré- 
tribution des  membres  de  leur  section  ,  et  en 
versent  le  produit  tous  les  premiers  dimanches 
de  chaque  mois  ,  entre  les  mains  de  leur  chef 
de  centurie;  chaque  chef  de  section  répond  de 
dix  rétributions. 

XVin.  Les  chefs  de  centurie  versent  dans  le 
mois,  entre  les  mains  de  leur  chef  de  division, 
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les  sommes  qu'ils  ont  reçues  des  che&  de  leurs 
sections  (i). 

XIX.  Les  chefs  de  division  rendent  leur  compte 
à  la  plus  prochaine  assemblée  du  conseil  dont 
ils  font  partie. 

XX.  Le  conseil  supérieur  de  l'Association  distri- 
bue.  les  fonds;  il  en  fait  la  répartition  selon  les 
besoins  des  diverses  Missions. 

XXI.  L'Association  publie  un  recueil  général 
des  nouvelles  qui  lui  parviennent  des  Missions  (2). 


On  verra  sans  doute  ici  avec  plaisir  deux  lettres 
de  Mgr.Dubourg,  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans, 
en  date  du  29  janvier  iSaS.  Ces  lettres,  véri- 
tables épîtres  apostoliques,  sont  adressées,  la  pre- 
mière à  un  membre  de  l'Association_,  la  seconde  à 
tous  les  associés  de  France.  Elles  peuvent]  être 
considérées  comme  des  monumens  précieux  de 
l'ardente  charité  de  ce  digne  évêque ,  et  de  la 
joie  que  son  cœur  a  éprouvée  en  apprenant  la 
nouvelle  de  l'établissement  de  l'admirable  œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi.  Les  personnes 
qui  ont  le  bonheur  de  connaître  personnellement 

(i)  On  désire  que  ce  versement  ait  lieu  au  plus  tard  le 
i5  du  mois* 

(2)  C'est  le  recueil  publié  sous  le  titre  A' Annales  de  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi,  Chaque  chef  de  sec-' 
tion  reçoit  gratuitement  un  exemplaire  des  numéros  de  ce  re- 
cueil y  à  mesure  de  publication  il  doit  le  communiquer  à  chacun 
desmeoibres  de  sa  section,  et  la  propriété  lui  en  revient  ensuite. 
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Mgr.  Dubourg , .  aimeront  aussi  à  retrouver  dans 
ces  lettres,  l'aimable  piété,  l'aménité  chrétienne, 
et  ce  zèle  éclairé  ^ui  le  distinguent  si  éminem-^ 
ment. 


•^1%^%%^%%%%%^%%%%%%'K» 


Lettre  de  MF'  Dubourg  y  évéque  de  la  Nou-^ 
velle-Orléans  y  à  M de  Lyon. 

Washington,  39  janvier  i8a3* 

Vous  me  demandiez  dans  rotre  dernière  si,  je 
n'avais  pas  des  chagrins.  Comment  concevoir  que 
je  n'en  aie  pas,  et  des  plus  cuisans?  Il  faudrait 
être  de  marbre ,  mais  je  suis  fait  de  toute  autre 
matière.  Vous  les  conter  y  remédierait-il?  ce  serait 
faire  deux  malheureux  pour  un,  et  m'ôter  le  seul 
mérite  que  ma  situation  puisse  me  procurer,  celui 
de  souffrir.  Cependant  je  serais  injuste  de  me 
plaindre;  s'il  y  a  des  peines.  Dieu  ménage  aussi 
des  consolations  :  celle  de  voir  peu  à  peu  sortir 
l'ordre  du  chaos ,  la  lumière  des  ténèbres  \  de 
voir  les  principes  s'établir,  la  bonne  éducation 
se  propager,  la  connaissance  du  Christianisme  et 
de  ses  devoirs  gagner  tous  les  jours  sur  le  terrain 
de  l'ignorance  ;  la  piété  même  commençant  à  le- 
ver la  tète  et  à  briller  d'un  doux  éclat  au  milieu 
de  la  dissolution..,.  Voilà  les  fruits  de  la  croix 
à  laquelle  j'ai  le  bonheur  d'être  attaché  avec  mon 
maître  ;  je  ne  dois  pas  m'en  plaindre  ;  et  dans  le 
£ait ,  en  comparant  l'état  présent  de  nos  affaires 
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à  ce  qu'il  était  il  y  a  cinq  ans ,  nous  ayons  bien 
plus  de  sujets  de  joie  et  d'espérance ,  que  de 
tristesse  et  de  découragement.  La  métamorphose 
opérée  dans  les  idées  est  réellement  frappante  ; 
et  que  n'a-t-on  pas  droit  de  se  promettre  de  la 
persévérance?  les  principes  multipliés  par  les  bon- 
nes institutions  formeront  une  génération  nou- 
velle. Déjà  sur  un  grand  nombre  de  points  on 
voit  l'heureux  changement  qu'ils  ont  opéré;  dans 
l'assistance  au  service  divin,  la  décence  et  la  piété 
dans  les  églises  ,  la  fréquentation  édifiante  des 
fiacremens,  le  respect  pour  les  mœurs  publiques. 
Multiplier  les  bons  prêtres,  former  un  clei^é  in- 
digène calqué  sur  les  besoins  et  l'esprit  de  cette 
population ,  disséminer  les  moyens  d'éducation 
chrétienne  ,  construire  *^e  distance  en  distance 
dans  les  quartiers  les  plus  délaissés  de  petites  égli- 
ses ,  fussent-elles  de  legs  (i)  ;  tâcher  d'entre- 
tenir des  missionnaires  ambulans  qui  parcourent 
ces  contrées^  avec  des  paroles  de  charité  :  voilà 
le  plan  à  suivre,  celui  qui  m'occupe  sans  cesse, 
dans  lequel  je  fais  des  progrès  qui  seront  bien 
plus  rapides,  à  mesure  que  mes  moyens  s'éten- 
dront. J'écris  aujourd'hui  aux  membres  de  l'As- 
sociation pour  la  propagation  de  la  Foi  ;  leur  plan 
est  bien  heureux*,  puissentr-ils  persévérer  et  ne 
pas  se  laisser  décourager  par  les  difficultés!  Nous 

(i)  Troncs  d'arbres  dépouillés  de  leurs  branches  ^  et  pla- 
tes en  terre  à  côté  les  uns  des  autres  ;  construction  sauvage. 
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en  avons  à  surmonter  de  bien  autrement  gran- 
des; mais  s'ils  sont  constans,  et  qu'ils  s'efforcent 
de  nous  aider  de  toutes  les  ressources  qu'un  pa- 
reil projet  bien  suivi  peut  produire,  ohl  je  n'ai 
pas  de  doute  du  succès  le  plus  consolant.  Li- 
vrés à  nos  propres  forces,  au  contraire,  nous  avan- 
cerons lentement  ,  et  plût  à  Dieu  que  la  vue 
constante  des  immenses  besoins  qui  nous  récla- 
ment sur  tant  de  points  ,  ne  finissent  pas  par 
flétrir  notre  courage!  Je  ne  peux  vous  dire  com- 
bien ce  projet  a  déjà  contribué  à  relever  le  mien. 
Je  vois  d'avance  les  églises  s'élever,  les  ignorans 
instruits,  les  sauvages  évangélisés;  c'est  en  par- 
tie l'intérêt  de  ces  derniers  qui  m'a  appelé  à  Was- 
hington. Le  gouvernement  a  bien  accueilli  ma 
demande;  mais  ce  qu'il  peut  faire  n'est  pas  grande 
chose;  n'importe,  cela  aidera  toujours  :  le  plus 
difficile  comme  le  plus  dispendieux  dans  toute 
grande  entreprise  ,  c'est  le  commencement ,  et 
quand  on  a  peu  ou  point  de  moyens ,  c'est  de 
quoi  &ire  perdre  la  tête.  Dieu  seul  sait  ce  que 
l'établissement  de  mon  séminaire  m'a  coûté  de 
travaux  et  d'inquiétudes  ;  le  voilà  en  train  ,  il 
s'agit  seulement  d'un  modique  entretien  par  an. 
Deux  couvens  du  Sacré-Cœur  sont  aussi  en  pleine 
activité ,  ainsi  que  deux  collèges  ;  enfin ,  la  per- 
spective est  encourageante.  Prions  Dieu  qu'il  ne 
nous  abandonne  pas. 

Signé ,  "j-  Louis  Guillaume  ,  épêque  de  la 

Nouvelle-  Orléans . 
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Lettre  de  M.^  Vuhourg ,  évéque  de  la  Loui- 
siane y  à  V Association  dot  la  Propagation 
de  la  Foi  en  France. 


Washington,  29  janvier  iSaS» 


MM. 


C'est  bien  tard  vous  témoigner  l'admiration  et 
la  reconnaissance  qu  a  excitées  en  moi  la  lecture 
du  plan  de  l'Association  pour  la  Propagation  de 
la  Foi,  que  votre  zèle  pour  les  missions,  et  pour 
la  mienne ,  vous  a  inspiré ,  et  dont  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'envoyer  une  copie.  La  raison 
de  ce  retard  vous  paraîtra  toute  simple ,  lorsque 
vous  saurez  que  mes  déplacemens  successifs  Tont 
empêché  de  parvenir  plutôt  jusqu'à  moi.  Adressé 
en  juillet  dernier  à  la  Nouvelle-Orléans ,  il  s'est 
promené  après  moi  de  là  à  Saint-Louis  (  400  lieues 
plus  haut  ) ,  et  de  ce  point  il  est  venu  me  cher- 
cher à  400  Ueues  vers  l'est  dans  la  capitale  des 
Etats-Unis,  où  des  afîaires  de  haute  importance 
m'ont  forcé  à  venir  passer  l'hiver ,  et  où  je  l'ai 
enfin  reçu  il  y  a  deux  jours. 

Rien  de  plus  digne  d'un  cœur  chrétien  que 
le  désir  de  répandre  le  bienfait  de  la  Foi  ;  et 
c'est  à  ce  trait  particuUer  que  la  France  a  été 
de  tous  temps  reconnue  pour  la  fille  aînée  de 
l'Eglise.  A  une  époque  de  renouvellement  comme 
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celle  que  la  bonté  divine  nous  ménage  après  trente 
ans  de  bouleversement,  et  près  d'un  siècle  d'im- 
piété, rien  ne  m'a  paru  plus  naturel  que  ce  mou- 
vement de  votre  reconnaissance  envers  Dieu,  pour 
le  retour  de  ses  miséricordes  sur  notre  chère  pa- 
trie ,  et  pour  les  grâces  signalées  dont  il  ne  cesse 
de  vous  combler  vous-mêmes.  Travailler  de  toutes 
vos  forces  à  étendre  son  empire ,  c'est  l'intéres- 
ser, à  vous  continuer  ses  bienfaits. 

Le  plan  de  votre  Association ,  MM. ,  fait  l'é- 
loge de  votre  discernement  autant  que  de  votre 
piété.  Cette  hiérarchie  si  propre  à  faciliter  le» 
perceptions  et  à  ramener  tout  à  l'unité,  et  la 
distribution  des  fonds  entre  les  missions  de  l'O- 
rient ,  celle  de  la  Louisiane ,  et  celle  du  Ken- 
tucky,  tout  me  paraît  parfaitement  conçu.  Je  ne 
doute  pas  que  celui  qui  vous  a  inspiré  le  cou- 
rage pour  entreprendre ,  et  la  sagesse  pour  tra- 
cer le  plan  de  conduite ,  ne  vous  donne  aussi  la 
constance  pour  le  mettre  à  exécution.  Il  y  aura 
des  difficultés  de  détail,  des  correspondances  assez 
multipliées  à  entretenir,  qui  pourraient  finir  par 
lasser  des  hommes  moins  constans  dans  le  bien  ^ 
ou  animés  de  vues  moins  pures.  Mais  le  souvenir 
de  ce  qu'il  en  a  coûté  à  Jésus-Christ  pour  ïa 
rédemption  de  vos  propres  âmes ,  le  bonheur  de 
concourir  avec  lui  et  avec  ses  envoyés  à  celle  de 
tant  d'autres ,  que  le  défaut  de  quelques  secours 
pécuniaires  laisserait  éternellement  privés  de  ce 
bonheur ,  sont  des  motifs  dont  la  force  ne  s'af- 
faiblit pas  dans  des  cœurs  où  la  foi  domine. 
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En  donnant  une  grande  extension  à  Fûbjet  de 
votre  Association,  vous  lui  assurez  l'appui  et  l'in-i 
térêt  de  tout  ce  qui  aime  Dieu  en  France;  l'i- 
magkiation  est  saisie  autant  que  le  cœur,  de  l'idée 
de  porter  à  la  fois  le  flambeau  de  la  Religion  sur 
les  points  les  plus  distans  des  deux  hémisphè- 
res. Rien  de  plus  vraiment  catholique  que  cette 
conception  ;  et  quelle  est  l'âme  pieuse  ,  même 
dans  les  classes  les  plus  réduites  ^  qui  ne  se  fe-. 
rait  pas  un  honneur  autant  qu'une  jouissance  , 
d'acheter  BU  prix  de  al  légers  sacrifices,  la  gloire 
de  concourir  à  une  si  grande  œuvre? 

J'ai  envoyé  à  mon  vénérable  ami  et  collègue , 
le  saint  évéque  du  Kentucky,  une  copie  du  pro- 
jet; je  dois  lui  laisser  le  soin  de  correspondre 
directement  avec  vous,  Messieurs,  sur  un  sujet 
où  il  est  personnellement  intéressé  ;  ce  serait  vous 
faire  tort  que  de  vous  ravir  le  plaisir  de  lire 
l'exposé  de  ses  travaux  et  de  ses  grands  dessdins 
tracé  de  sa  propre  main. 

Je  me  bornerai  donc  à  vous  parler  des  miens.  — . 
Trois  objets  importans  doivent  occuper  l'atten- 
tion d'un  évêque  de  la  Louisiane  :  l'entretien 
de  son  séminaire  pour  la  formation  graduelle  d'un 
clergé.  La  construction  de  petites  églises  de  dis-^ 
tance  en  distance  sur  une  étendue  de  plus  de 
cent  lieues,  déjà  peuplée  de  ûimilles  ou  catho-* 
liques  ou  protestantes  qui  n'ont  pas  entendu  par--> 
1er  de  Dieu  depuis  leur  en&nce.  Enfin  l'entre- 
tien au  moins  d'une  douzaine  de  missionnaires 
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pour  les  parties  civilisées  jusqu'à  présent  privées 
de  secours,  et  d'un  nombre  proportionnel  pour 
les  missions  des  pauvres  Indiens.  —  Quels  im- 
menses détails  !  quels  besoins  !  Et  comment  y  sa- 
tis&ire  ,  lorsqu'on  a  soi-même  à  peine  le  pur 
nécessaire  ?  Comptant  cependant  sur  la  Provi- 
dence qui  ne  m'a  jamais  manqué  ,  j'ai  entre- 
pris la  fondation  du  séminaire  au  milieu  d'une 
campagne  peuplée  de  bons  catholiques  américains, 
qui  m'ont  beaucoup  assisté  dans  la  construction 
du  bâtiment  et  le  défrichement  des  terres.  Nos 
champs,  et  un  moulin  contigu,  que  j'ai  élevé 
sur  un  bon  courant  d'eau,  fournissent  du  pain, 
du  lait,  de  la  viande  pour  la  nourriture  de  près 
de  4o  personnes  dont  se  compose  cet  établisse- 
ment, entre  directeurs,  missionnaires,  élèves  de 
toutes  les  classes,  et  frères  pour  les  travaux  de 
la  maison  ou  de  la  campagne.  H  y  règne  une 
grande  piété,  une  émulation  admirable  qui  pro- 
met pour  V avenir  d'excellens  sujets  au  diocèse; 
mais  il  faut  entretenir  tout  ce  monde ,  première 
difficulté  :  et  puis  cet  avenir  est  encore  éloi- 
gné, et  les  besoins  des  âmes  sont  pressans.  M, 
&ut  donc  se  hâter  de  faire  venir  des  sujets  d'Eu- 
rope, etc.,  seconde  source  de  dépenses.  Une  partie 
de  vos  collections ,  MM. ,  et  peut-être  pendant 
quelques  années  la  principale  partie  passera  à 
consolider  cet  établissement ,  de  manière  à  ce 
qu'il  puisse  avec  le  temps  suffire  à  ses  dépen- 
ses, ou  à  payer  les  passages  et  l'équipement  de 
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quelques  missionnaires  qui  de  temps  en  temps 
pourraient  nous  venir  d'Europe.  -— Tout  ce  qui 
ipourra  être  économisé  sur  cette  indispensable  dé- 
pense, sera  einployé  progressivement  aux  deux 
iautres  objets.  Je  me  ferai  un  devoir  sacré  de  voits 
informer  tous  les  ans  de  l'emploi  des  fonds  que 
je  pourrai  re^cevoir  de  vous  ;  et  j'espère  qu'avec 
l'ordre  que  je  me  propose  d'établir  dans  leur 
distribution ,  vous  aurez  la  satisfaction  de  voir  fruc- 
tifier au  centuple  cette  précieuse  semence  que 
vous  vous  occupez  avec  tant  de  zèle  à  recueillir. 
Quelle  moisson  vous  vous  préparez  pour  vous- 
mêmes!  si  celui  qui  accueille  le  prophète  doit 
avoir  part  à  la  récompense  du  prophète ,  ceux 
qui  s'associent  ainsi  aux  travaux  des  apôtres ,  6u 
plutôt  qui  procurent  par  leur  zèle  et  leurs  ef- 
forts le  moyen  de  soutenir  les  apôtres ,  ne  peu- 
Vent  manquer  d'être  associés  à  leur  gloire.  Cou- 
rage donc,  MM.,  que  les  difficultés  ne  vous  re- 
butent pas,  que  les  obstacles  ne  ralentissent  pas 
votre  marche.  Du  haut  du  ciel  l'apôtre  des  In- 
des sourit  à  votre  dévouement ,  et  dés  milliers 
d'âmes  dont  vous  assurez  le  salut  nie  manque- 
ront pas  de  s'intéresser  puissamment  au  vôtre. 
Sans  doute  l'ennemi  de  tout  bien  vous  suscitera 
des  contradictions,  déguisées  peut-être  quelque- 
fois sous  l'apparence  de  la  piété  ;  mais  j'ai  la 
confiance  que  celui  qui  a  commencé  par  vous 
la  bonne  œuvre,  continuera  à  se  servir  de  vous 
pour  la  perfectionner  et  la  consommer,  '' 
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Plein  de  reconnaissance  pour  la  part  que  vous 
voulez  bien  assigner  à  mon  troupeau  dàïis  ces 
fruits  de  votre  sainte  industrie ,  j'ai  l'honneur 
d'être ,  MM. ,  avec  un  respectueux  dévouemenL 

Votre  très-affectionné  serviteur , 

Signé  -f  Louis«-GuiLLAUME ,  épêque  de  la 

Nouvelle--  Orléans* 


L'association  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  eu 
faveur  des  Missions  étrangères  des  deux  mondes, 
établies  depuis  moins  de  deux  ans,  voit  s'aVancer 
chaque  jour  l'accomplissement  des  espérances  éle* 
vées  qu'en  ont  conçues ,  dès  l'origine^  tous  lea 
amis  de  la  Religion.  Dieu  s'en  est  servi  pour  ma«* 
nifester  le  zèle  de  tant  de  cœurs  fidèles,  em-* 
pressés  à  répandre  au  loin  la  gloire  de  son  nom. 
L'idée  d'une  oeuvre  si  grande ,  appuyée  sur  des 
moyens  si  faciles,  a  saisi,  comme  une  inspiration, 
tous  les  esprits  religieux ,  et  les  a  fortement  in* 
téressés  au  succès.  Instituée  maintenant,  l'Asso- 
ciation se  répand  d'elle-même ,  entraînant  plutôt 
qu'elle  ne  les  suit ,  ceux  qui  sont  appelés  à  la 
diriger.  Une  grâce  visible  préside  à  ses  progrès, 
et  pour  la  voir  produire  des  fruits  durables  dan^ 
tous  les  lieux  où  elle  est  introduite ,  il  n'est  plus 
besoin  aujourd'hui  que  de  la  persévérante  coopé- 
ration de  ceux  qui  se  sont  attachés  à  cette  œuvre 
de  religion ,  comme  à  un  moyen  puissant  d'é-» 
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tendre  le  règne  de  Jésus-Christ  jusqu'aux  lîmiles 
de. la  terre,  en  réveillant  par  là  même  et  fixant 
dans  leur  propre  pays,  l'esprit  de  foi  et  le  zèle 
de  la  charité. 

Les  Associés  ont  déjà  appris  avec  le  sentiment 
d'une  joie  chrétienne ,  que  le  saint  Pontife  Pie 
VII  avait  été  instruit  de  l'existence  de  l'œuvre 
peu  de  inbis  après  sa  formation.  Il  leva  sur^elle 
ses  mains  vénérables,  et  appela  sur  ses  membres, 
avec  toute  l'autorité  dont  le  ciel  l'avait  revêtu , 
les  bénédictions  d'en  haut.  C'a  été  une  de  ses 
oonsolatioiis ,  avant  de  mourir ,  de  voir  la  France  y 
dont  la  vocation  naturelle  semble  être  d'éclairer 
les  autres  nations,  et  la  ville  de  Lyon  si  chère 
À  son  ^uv^r  entre  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  très-chrétien ,  cette  cité  pieuse  qu'il  ai- 
mait à  appeler  la  Rome  de  la  France  y  donner 
naissance  à  une  institution  qui  n'embrasse  pas 
iiK)ins  que  le  genre  humain  tout  entier  dans  le 
but  qu'elle  se  propose ,  et  à  laquelle ,  à  ce  titre , 
la  Rome  de  l'ttnivers  devait  applaiudir. 

Consolée  et  encouragée  par  une  marque  si  tou- 
chante de  la  bienveillance  pontificale ,  l'Associa- 
tion, pour  en  assurer  et  perpétuer  les  précieux 
effets ,  et  pour  voir  attaché  désormais  à  son  œu- 
vre ,  comme  un  gage  éternel  de  stabilité ,  l'as- 
sentiment authentique  du  chef  de  l'Église,  supplia 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  la  reconnaître  et  l'ap- 
prouver publiquement,  en' l'enrichissant  de  ces 
trésors  spirituels  dont  les  successeurs  de  sain 
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Pierre  sont  les  gardiens  et  les  dispensatears.  Une 
supplique  Ait,  à  cet  effet,  adressée  au  Saint-Siège, 
et  les  règlemens  de  l'Association  furent  soumis 
à  son  approbation,  par  le  cardinal  secrétaire-d'état 
et  des  brefs,  le  i5  mars  i8a3.  Le  Souverain-Pon- 
tife exauça,  sans  restriction  et  même  au  delà, 
toutes  les  prières  de  l'Association.  Cette  grâce  est 
concédée  à  perpétuité ,  et  promulguée  dans  un 
rescrit  ayant  force  de  bref,  et  ainsi  conçu  : 


AUDIENCE  DU  TRÈS^AINT, 

DU    l5   IttARS    iS^S. 

Le  Très-Saint  accorde  mi- 
séricordieusement  dans  le  Sei- 
gneur ,  à  tous  et  chacun  des 
fidèles  de  Jésus-Ghrist,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  qui  pour 
ranimer  et  soutenir  l'œuvre 
très- salutaire  des  missions  , 
auront  donné  leurs  noms  à 
l'Association  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  dans  les  diocèses 
du  royaume  de  France  où , 
avec  le  consentement  de  l'Or- 
dinaire ,  cette  Association  est 
déjà  érigée  ou  le  sera  dans  la 
suite.  Indulgence  plénière  et 
rémission  de  tous  leurs  péchés 
dans  les  solennités  de  l'Inven- 
tion de  la  très-sainte  Croix  de 


EX  AimiEElTIA 

SANCTISSIMI, 

Die  quindeeimâ  martU  iStS. 

SAHGTissnnrs  omni- 
bus et  siagulis  utriu5- 
que  sexûs  Ghristi  fide- 
Ûbus  qui,  ad  saluberri- 
mum  missionem  ofus 
foyendum  et  susten- 
tandum,  suprascriptae 
assocîationi^  in  iis  diœ- 
cesibus  regni  Gallia- 
rum  in  quibus,  ordi- 
nariis     annuentibus  , 
yel  erecta  jam  est  yel 
in  posterum  erigitur, 
nomen  dederint^  dum- 
modo  yerè  pœnitentes 
et  confessi,  ac  sacra 
communione  refecti  in 
festiyitatibus  Inyenti- 
onis  sanctissimx  Gru- 
cis  Domini  nostri  Je- 
su  Ghristi  y  ac  sancti 
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notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
et  de  saint  François  Xavier; 
et  une  fois  par  mois,  le  jour  à 
leur  choix ,  si  dans  l'espace  de 
ce  mois  y  ils  ont  récité  tous 
les  jours  les  prières  de  l'As- 
sociation. A  condition  qu'é- 
taùt  vraiment  pénitens  et  con- 
fessés y  et  munis  de  la  sainte 
Communion,  ils  visiteront  dé- 
votement l'église  ou  l'oratoire 
de  ladite  Association,  si  elle 
en  a ,  sinon  leur  propre  église 
paroissiale,  et  qu  ils  y  adresse- 
ront à  Dieu  de  ferventes  priè- 
res pour  la  prospérité  de  notre 
mère  la  Sainte-Eglise,  et  selon 
les  intentions  du  Souverain- 
Pontife.  Et  toutes  les  fois  que 
les  associés  réciteront,  étant 
au  moins  contrits  de  cœur , 
lesdites  prières  de  l'Associa- 
tiorï,  ou  qu'ils  donneront  quel- 
que aumône  en  faveur  des 
missions,  ou  qu'ils  assisteront 
à  des  assemblées  tenues  pour 
l'objet  des  missions ,  ou  enfin 
qu'ils  exerceront  toute  autre 
œuvre  quelconque  de  piété  ou 
de  chanté,  le  Très-Samt  leur 
accorde  dans  sa  bonté  une  In- 
dulgence de  cent  jours.  Toutes 
lesquelles  Indulgences ,  tant 
pléhières  que  partielles,  pour* 
ront  encore  être  appliquées, 


Francisci  XaTcrii  , 
itemqne  semel  in  men- 
sCj  die  ad  libitum  eli- 
gendâ ,  quatenùs  ejus- 
dem  mensis  spatio  pre* 
ces  associationis  quo- 
tidiè  recitaverint,  ec- 
clesiam  seu  oratorium 
dictae  associationis,  si 
adsit,  sin  minus  pro- 
priam  parochialem  ec- 
clesiam  deyotè  visita- 
verint ,  ibique  pro  fe- 
lici  statu  ^anctaematris 
Ëcclesiae  ,  ac  juxta 
mentem  summi  Pon- 
tificis  pias  ad  Deum 
preces  f uderint,  plena- 
riam  omnium  peccato- 
rum  suorum  indulgen- 
tiam  et  remissionem 
misericorditer  in  Do- 
mino concedit.  Quo- 
ties  yerb  memoratas 
associationis  preces , 
corde  saltcm  contrito 
persolverint ,  vel  ali- 
quam  eleemosynam  in 
missionum  subsidium 
errogaverint,  aut  Con- 
gregationibus  missio- 
nis  institutum  respi- 
cientibus  interfuerint^ 
sive  aliud  quodcum- 
que  pietatis  yel  cha- 
ritatis  opus  exercue- 
rint,  centum  dierum 
indulgentiam  bénigne 
largitur.  Quae  quidem 
indulgentiae,  tumple- 
nariae,  tum  partiales, 
etiam    pro    animabus 
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ai 


par  forme  de  suffrage ,  aux 
âmes  des  fidèles  de  Jésus- 
Christ  y  qui  unies  à  Dieu  dans 
la  chante,  auront  quitté  cette 
vie.  Or,  Sa  Sainteté  a  vouln 
que  le  présent  rescrit ,  par 
grâce  spéciale,  eût  son  effet 
pour  tous  les  temps  à  venir , 
de  même  que  si  des  lettres 
apostoliques  eussent  été  dé- 
livrées en  forme  de  bref.  Non- 
obstant toutes  règles  contrai- 
res. 


Christi  fidcliutn  «juast 
Deo  ia  cbaritate  coq- 
junctas ,  ex  hâc  luc« 
migravcrint  ^  per  mo- 
dum  suflragiiapplicari 
poterunt.  Voluit  au- 
tem  Sanctitas  sua  ut 
praeseus  rescriptum , 
ex  spécial!  gratia ,  per- 
petuis  futuris  tempo- 
ribus  sufiragetur ,  per* 
indè  ac  si  litterae 
aposlolicae  in  forma 
brevis  expeditae  fuis- 
sent. Gontrariis  qui- 
buscnmque  non  obs- 
tantibus* 

Sig.  Hercule,  Card.  Consalvi.        H.  Gard.  Cohsalvi. 


Scdlé  du  Sceau  pontificaL 


Consignatum  pon^ 
tificah  iiigiUo. 


A«^«%«*%%«^M%«^%« 


La  lettre  suivante  fut  adressée  par  le  prince 
de  Croy ,  évêque  de  Stra^urg ,  aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Rouen ,  grand  aumônier  de  France , 
président  perpétuel  du  conseil  supérieur,  à  tous 
les  archevêques  et  évêques  du  royaume.    ' 

Paiis^  le  i8  août  i8a3* 


MonSElGlIEUR  , 

Je  m'empresse  d'avoir  llionneur  de  vous  don- 
ner connaissance  d'une  œuvre  récemment  établie 
pour  la  propagation  de  la  Foi  chez  les  peuples 
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infidèles ,  qui  me  semble  offrir  de  précieux  avan- 
tages, et  qu'à  ce  même  titre  vous  jugerez  aussi 
sans  doute  digne  de  votre  intérêt. 

Avant  la  révolution ,  la  France  y  entre  tous  les 
pays  cadioliques ,  se  distinguait  dans  les  missions 
étrangères  par  d'éminens  services,  dont  nos  tra- 
ditions conserveront  des  souvenirs  aussi  honora- 
bles qu'édifians.  Nous  avons  vu  disparaître  les 
ordres  religieux  qui  se  consacraient  à  cet  apos- 
tolat :  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  débris 
d'autres  institutions  qui  s'y  dévouaient  spéciale- 
ment j  et  tandis  que  dans  les  pays  séparés  de  l'u- 
nité ,  l'esprit  du  siècle  fait  des  efforts  inouïs  par 
tout  ce  que  son  activité  peut  lui  faire  entrepren- 
dre j^  et  principalement  par  les  sociétés  bibliques, 
pour  semer  l'erreur  sur  toutes  les  parties  du 
globe ,  nous  avons  la  douleur  de  voir  l'extrême 
insuffbiarice  des  moyens  mis  en  œuvre  parmi  nous 
pour  la  propagation  de  la  vérité. 

Des  personnes  pieuses,  touchées  des  progrès 
que  fait  ainsi  le  mensonge ,  et  de  la  ruine  pro- 
chaine de  nos  missions  étrangères ,  ont  formé  une 
association  dont  l'esprit  de  zèle  est  le  lien ,  et 
dont  le  but  est  de  réunir  des  ressources  pour 
subvenir  aux  dépenses  qu'exigent  ces  mêmes  mis- 
sions dans  diverses  contrées  lointaines.  Cette  Asso- 
ciation ,  qui  a  pris  naissance  dans  la  ville  de  Lyon , 
qui  s'étend  dans  quelques  diocèses  voisins ,  et  dont 
la  direction  centrale  est  établie  à  Paris,  m'en  a 
déféré  la  présidence ,  que  j'ai  acceptée  avec  em- 
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pressement.  Déjà  elle  a  déposé ,  comme  les  prémi-^ 
ces  de  son  dévouement,  les  sommes  qu'elle  a 
recueillies  jusqu'ici  ;  et  je  viens  en  conséquence 
de  répartir  vingt  mille  francs  entre  quelques 
missions  des  Indes  et  de  l'Amérique. 

Elncouragée  par  les  grâces  spititu^es  qu'elle 
a  obtenue»  du  Souverain-Pontife ,  par  le  suffrage 
que  lui  accordent  tous  ceux  qui  honorent  la  Re-» 
ligion  y  et  par  l'attrait  avec  lequel  ils  semblent , 
dès  qu'ils  la  connaissent ,  partager  l'esprit  qui 
la  dirige ,  elle  appelle  avec  confiance  leur  coo-^ 
pération  dans  toutes  les  paities  du  royaume  où 
elle  n'est  pas  encore  connue^ 

On  a  bien  senti  qu'au  miUeû  de  tant  d^autres 
besoins  qu'éprouve  encore  la  France  catholique, 
il  £siut  que  cette  œuvre ,  malgré  sa  haute  im- 
portance, ne  nuise  point  à  celles  qu'une  reli- 
gieuse et  touchante  émulation  inspire  dans  cha-< 
que  diocèse ,  dans  chaque  paroisse ,  pour  guérir 
les  pkies  faites  à  la  Religion,  et  réparer  les  pertes 
qu'elle  a  essuyées  :  aussi  on  a  fixé  à  la  modi-< 
que  somme  d'un  sou  par  semaine  le  don  de  cha- 
que associé.  Ce  léger  surcroit  aux  charges  que 
s'imposent  les  personnes  charitables,  ne  peut  pour 
aucune  d'elles  être  un  prétexte  de  s'en  dispenser , 
et  le  résultât  néanmqins  peut  devenir  digne  de 
la  fin  que  l'on  se  propose.  Car  depuis  le  riche 
jusqu'à  celui  qui  vit  modestement  de  son  travail , 
tous  peuvent  concilier  l'élan  de  leur  zèle  avec 
les  vues  de  l'Association  :  et  lorsqu'elle  aura  em- 
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brassé  tous  les  diocèses  du  royaume  ,  ce  vaste 
ensemble  ne  pourra  manquer  de  produire  de  no- 
tables et  plus  puissans  secours.  Généralement  ré- 
pandue et  adoptée ,  elle  parviendra  très-proba- 
blement à  rétablir  celles  des  missions  étrangères 
que  la  France  entretenait  autrefois. 
'  Ainsi  y  par  une  voie  très*simple ,  et  sans  sur- 
charge pour  personne ,  nous  acquitterions  une 
dette  sacrée ,  et  au  XIX.®  siècle ,  comme  dans 
les  précédens ,  nos  missionnaires  iraient  porter  le 
flambeau  de  la  foi  chez  les  nations  qui  restent 
assises  dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort. 

Tels  sont,  Monseigneur,  Fesprit,  les  moyens 
et  les  espérances  de  Toeuvre  dont  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  les  règlemens.  Si  elle  mérite  vo- 
tre approbation ,  si  vous  voulez  bien  lui  accor- 
der une  protection  spéciale ,  l'établir  et  la  re- 
commander dans  votre  diocèse,  elle  en  recueillera 
d'abondantes  bénédictions ,  et  les  succès  que  nous 
nous  promettons  pour  le  triomphe  de  la  Foi ,  ne 
fieront  pas  douteux. 

Recevez  l'assurance  de  la  respectueuse  eonsi-^ 
dération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être , 

Monseigneur  , 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  Serviteur , 
Lé»  grand  aumônier  de  France , 
'\  G.  Prince  pe  Croy,  évéque  de  Strasbourg. 
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L'ÂBSociation ,  ainsi  {ieivorisée  desgrâces  4u  Sai^tr 
&^e  et  de  l'auguste  assentiment  du  Roi  à  qui 
Mgr.  le  grand  aumônier  Pavait  fait  connaître, 
et  étayée  de  la  protection  que  tous  les  évêcpe» 
de  France  se  sont  empressés  de  lui  promettre , 
voit  aujourd'hui  ses  destinées  assurées  pour  un 
long  avenir.  Elle  est  déjà  en  pleine  activité  dans 
un  grand  nombre  de  diocèses ,  et  tout  annonce 
que  bientôt ,  selon  le  présage  de  monseigneur  le 
grand  aumônier,  embrassant  tous  les  diocèses 
du  royaume,  ce  vaste  ensemble  produira  pour 
les  Missions  de  notables  et  puissans  secours. 

Partout  on  a  été  frappé  de  la  grandeur  du  but 
qu'on  ^pouvait  atteindre  par  des  moyens  si  fs^ci^ 
les ,  partout  ou  a  compris  la  nécessité  d'opposer 
aux  gigantesques  efforts  de  la  société  protestante 
biblique ,  quelque  chose  d'aussi*-bien  combiné  en 
faveur  de  la  vérité.  Notre  Association  frapçaise 
doit  toujours  avoir  en  regard  la  Société  anglaise, 
et  s'efforcer  à  lui  faire  contre-poids.  Touç  les  Frsm- 
çais  catholiques  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  sont 
appelés  dans  cette  grande  entreprise ,  et  tous  y 
peuvent  apporter  un  concours. facile  et  efficace. 
C'est  là  ce  qui  a  fortement  saisi  tous  les  esprits , 
ce  qui  se  propage  de  ville  en  ville  comme  une 
idée  d'enthousiasme,  f^oilà,  s'écrie-t-on  dans  un 
prospectus  du  diocèse  de  Nancy,  voilà  le  but 
de  notre  grande  Association  qui  embrasse  toute 
la  France  chrétienne  ;  et  pour  ^atteindre  in- 
failliblement,  ce  noble  butj  il  ne  faut  y  de  la 
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part  des  nombreux  membres ,  qui  la  composent 
déjà  y  et  de  ceux  qui  vont  V  augmenter  encore  y 
il  ne  faut  qu'un  sacrifice  si  léger  ^  qu^à  peine 
il  en  mérite  le  nom,  Existe-t-il  Une  œuvtis  plus 
belle  aux  yeux  de  la  Foi  y  plus  agréahle  à 
UieUyplus  digne  de  la  charité  chrétienne!  U en- 
fer en  frémira  y  l'athéisme  et  l'impiété  la  cou- 
vriront de  leurs  froids  sarcasmes  y  r  indifférence 
la  dédaignera  y  le  sordide  intérêt  la  repous- 
sera y  mais  la  dipine  Providence  la  comblera 
de  bénédictions. 

Ce  ne  sera  pas  un  des  moindres  résultats  d'une 
si  heureuse  institution,  que  d'avoir  ainsi  ranimé, 
parmi  les  Chrétiens  dé  France ,  un  esprit  de  pro- 
sélytisme,  qui  rattiSLchant  nécessairement  à  la  Re- 
ligion tous  ceux  q[u'il  intéressera  à  sa  Propagation , 
doit  servir  les  intérêts  de  la  Foi  au  dedans  non 
moins  qu'au  dehors  de  notre  patrie  ,  et  intro- 
duisant dans  toutes  les  classes  l'habitude  et  le 
goût  des  œuvres  de  charité ,  bien  loin  de  nuire 
à  aucune  autre  œuvre  établie,  leur  sera  par  là 
même,  au  contraire,  favorable  à  toutes.  Car  c'est 
encore  un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  cette  Association ,  qu'elle  a  su  rapprocher  dans 
un  même  but  les  classes  les  plus  distantes,  et 
qu'elle  semble  même  s'appuyer  principalement 
sur  cette  portion  nombreuse  de  la  Société,  que 
la  nécessité  de  sa  position  avait  exclue,  jusqu'à 
ce  jour ,  de  toute  participation  efficace  à  des  œu- 
vres de  charité.  Ainsi  les  pauvres  eux-mêmes  se . 
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▼errout  appelés  comme  les  attires  à  ces  œuvres 
admirables ,  et  le  denier  des  veuves  y  sera  même 
plus  productif  que  Tofirande  isolée  du  riche.  Ça 
été  un  spectacle  vraiment  digne  d'intérêt  ^  que 
de  voir  dernièrement ,  dans  la  solennité  de  la 
fête  de  saint  François  Xavier ,  patron  de  l'Asso- 
ciation y  une  afiluence  si  remarquable  au  pied  des 
autels ,  et  un  si  touchant  mélange  de  tout  ce 
que  la  ReUgion  compte  dans  chaque  classe,  d'âmes 
ferventes  et  de  cœurs  généreux.  Une  dévotion 
véritable,  un  saint  empressement,  des  commu- 
nions nombreuses  ont  signalé  partout  ces  pieuses 
réunions  :  et  le  retour  de  cet  anniversaire  ra- 
menant chaque  année  dans  nos  temples  un  plus 
grand  concours,  notre  France  chrétienne  peut, 
en  quelque  façon,  compter  une  fête  de  plus  parmi 
toutes  celles  qu'elle  aime  à  solenniser.  Â  Lyon , 
cette  fête  ^  été  célébrée  dans  quatre  églises  dif- 
férentes ,  et  des  discours  y  ont  été  (prononcés. 


mi¥W¥*ivyw*^fVW*n^ 


.  L'on  a  vu ,  par  la  lettre  de  S.  A.  S.  le  grand 
aumônier  à  messeigneui*s  les  archevêques  et  évê- 
ques  de  France ,  que  les  sommes  recueillies  par 
le  conseil  central  du  midi,  et  versées  dans  la 
caisse  du  conseil  supérieur,  avaient  été  distribuées, 
à  la  fin  de  la  première  année  de  l'Association , 
entre  les  Missions  des  Indes  et  de  l'Amérique. 
Nous  donnerons  ici ,  par  aperçu ,  le  détail  de  ces 
sommes  recueilhes  depuis  le  mois  de  juin  de  l'an- 
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née  1823,  époque  où  l'Association  commença  à 
être  en  activité,  jusqu'au  mois  de  mai  inclusi- 
vement de  l'année  1823. 

fr.  c* 

Les  divisions  de  diocèse  de  Lyon 
ont  versé i5368  4^. 

Le  conseil  général  d'Avignon ,  une 
première  somme  de i3oo 

Une  seconde  somme  de 2000 

Une  troisième  somme  de 1000 

•    Une  quatrième  somme  de 2056  95. 

Une  division  établie  à  St.  Valier, 
diocèse  de  Valence 200 

Une  division  établie  dans  le  diocèse 
de  Moulins -  .  .  .       Sgo 

Total  de  la  recette  du  conseil  cen- 
tral du  midi ,  pendant  les  douze  pre- 
miers mois 22915  35. 

Frais  d'établissement ,  d'impression 
de  prospectus ,  règlemens ,  nouvelles , 
etc.  pendant  le  même  espace  de  temps.     2235 

En  conséquence,  il  a  été  versé, 
par  le  conseil  central  du  midi ,  dans 
la  caisse  du  conseil  supérieur.  .  .  .  20680  35. 

Le  conseil  supérieur  a  réparti  cette 
somme ,  en  trois  parts  égales ,  entre 
les  Missions  d'Orient ,  pour  une  part , 
et  les  Missions  de  la  Louisiane  et  du 
Kentucky  en  Amérique ,  pour  les  deux 
autres. 
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La  part  de  chacune  de  ces  Missions 
a  donc  été  de 6898  4^* 


L'AssocuTiON  a  eu  encore  le  bonheur  d'attirer 
les  regards  du  Pontife  auguste  qui  siège  aujour* 
d'htii  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  un  membre 
du  conseil  central  du  Midi  a  déposé  aux  pieds  deSft 
Sainteté  les  hommages  et  les  Vœux  de  l'Associa  tîoo, 
et  a  obtenu  pour  elle  la  bénédiction  apostolique 
du  Père  des  fidèles.  Une  supplique  ayant  été  adres- 
sée à  Sa  Sainteté,  en  faveur  des  membres  in- 
firmes  ou  malades  de  l'Association,  qui  ne  pou- 
vaient remplir,  pour  gagner  les  indulgences  pléT 
nières  concédées  par  le  pape  Pie  VU ,  la  condition 
de  la  visite  de  leur  église  paroissiale,  le  saint 
Père  a  répondu  favorablement  à  cette  demande. 


%%^w«^<»m»^o%»i%» 


On  a  vu  la  quotité  des  sommes .  perçues  par 
le  conseil  central  du  midi ,  séant  à  Lyon ,  pendant 
la  première  année  de  l'Association.  Le  conseil  cen- 
tral du  nord ,  séant  à  Paris ,  organisé  beaucoup 
plus  tard  que  celui  du  midi,  a  versé  depuis, 
dans  la  caisse  du  conseil  supérieur ,  les  sommes 
qu'il  a  recueillies  depuis  le  20  décembre  1828 , 
époque  de  son  entrée  en  activité,  jusqu'au  f20 
juillet  î8!i4  j  c'est-à-dire  pendant  l'espace  de  sept 
mois ,  et  qui  se  sont  montées  ,  déduction    faite 


3o  DE  l'association 

de  tous  frais ,  à  la  somme  de 74^^  o^- 

Le  conseil  central  du  midi ,  ayant 
résolu  d'arrêter  ses  comptes  au  i.«' 
mai  de  chaque  année ,  a  versé ,  dans 
la  caisse  du  conseil  supérieur  les  som- 
mes qu'il  a' recueillies  depuis  le  i.«' 
juin  1823,  jusqu'au  1.^^  mai  1824; 
c'est-à-dire,  pendant  l'espace  de  onze 
mois  5  et  qui  se  sont  élevées* ,  déduc-r 
lion  faite  de  tous  frais,  à  la  somme  de  87754  ^^' 

Total  des  sommes  versées  dans  la 
caisse  du  conseil  supérieur 4^170  00. 

Voici  le  détail  des  sommes  perçues  par  le  con- 
seil central  du  midi,  pendant  les  11  mois  écou- 
lés depuis  le  1^  juin  1823  jusqu'au  i"  mai  1824. 

fr.  c« 

Les  divisions  du  diocèse  de  Lyon  26369  48. 

Vente  de  quelques  exemplaires  des 

Nouvelles  des  missions. ^9^  80. 

Le  diocèse  de  Dijon  a  versé.  .  .  .  1266  i5. 

Le  conseil  général  d'Avignon.   .  .  8400. 

Le  conseil  particulier  de  Marseille.  1000. 

Le  diocèse  de  Clermont-Ferrand.  1478  4o. 

Une  division  établie  à  Châlons  sur- 
Saône (  diocèse  d'Autun  ) 1284. 

Une  division  établie  dans  le  dio- 
cèse de  Moulins 800. 

39781  83. 
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ly autre  part.  .  .  .  39781  83, 
Diverses  centuries  établies  dans  le 

diocèse  de  Belley yGG, 

Une  division  établie  à  St-Vallier, 

diocèse  de  Valence 399  70. 

Annonay. m   i5. 

Tournon  . 216 

Pierrelatte  .  .  .  , 52 

Crest 53  o5. 

Une  division  établie  à  Lunéville, 

(  diocèse  de  Nancy  ) 640 

M.  ^%,   chanoine  à  Roche,  près 

Genève - 53 

Total ^no']!  73. 

Dont  il  faut  retrancher  pour  frais 
d'impression  et  autres  dépenses  ...     4^^^?  73* 

Reste 37754  00. 

fr.  c. 

Somme  égale  à  celle  versée  par  le 
conseil  central  du  midi  dans  la  caisse 
du  conseil  supérieur. 

Si  Ton  joint  à  la  somme  perçue  par 
le  conseil  central  du  nord 74^^ 

Et  à  celle  perçue  par  le  conseil  cen- 
tral du  midi 4^071  73. 

La  somme  perçue  l'année  dernière 
par  le  conseil  central  du  midi  .  .  .  22915  35. 

On  aura ,  pour  les  deUx  premiè- 
res années  de  l'Ajssociation ,  un  total  de    7  24o3    8. 
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Nous  avons  fait  coniiaître  ci-dessus  la  réparti- 
tion entre  les  diverses  missions  orientales  et  occi- 

• 

dentales,  des  aumônes  recueillies  pendant  la  pre-^ 
mière  année.  Le  conseil  supérieur,  après  avoir 
consulté  les  conseils  centraux-  du  nord  et  du  midi, 
a  arrêté ,  dans  l'ordre  suivant ,  la  répartition  de 
la  somme  de  4^170  f^-  ^îs^  cette  année  à  sa 
disposition  par  ces  deux  conseils  : 

fr. 

Pour  les  missions  d'Asie,  une  somme 
de 16000; 

Dont  douze  mille  francs  au  séminaire 
des  Missions  étrangères  à  Paris ,  pour 
être  employés,  en. frais  de  voyage  des.  . 
missionnaires,  et  autres  dépenses  né- 
cessaires aux  missions  de  la  presqu'île 
au-delà  du  Gange ,  et  de  la  Chine  ; 
.  Et  quatre  mille  francs  à  Mgr.  Coup- 
perie,  évêque  de  Babylone,  pour  les 
besoins  urgens  de  son  église^ 
Pour  les  missions  d'Amérique.  .  .     26000. 

Savoir  :  onze  mille  francs  à  Mgr.  Du- 
bour^,  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans, 
pour  les  missions  de  la  Louisiane  ; 

Cinq  mille  à  Mgr.  -FJaget ,  évoque 
de  Bardstown ,  dans  le  Kentucky  ; 

Huit  mille  à .  Mgr.  Fenwick ,  évê- 
que de  Cincinnati,  dans  l'Ofaio; 

43000. 
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fr. 

ly autre  part 4^^^^* 

Et  deux:  mille  pour  le  séminaire 
de  Mont-Ste.-Marie ,  dans  le  diocèse 
de  Baltimore. 

Quant  à  l'excédant  de  8170  fr. ,  le 
conseil  supérieur  a  jugé  convenable 
de  le  réserver  en  caisse  pour  les  frais 
d'impression  et  autres  dépenses  qui 
pourront  survenir  jusqu'à  la  rentrée 
des  ncfuveaux  fonds 8170 


Total 45^70  00. 

Les  sommes  attribuées  aux  diverses  mission» 
leur  ont  déjà  été  remises  ;  et  l'Association  a  reçu 
des  cbe&  de  ces  missions  leurs  remercimens ,  au 
nom  des  églises  d'Orient  et  d'Amérique.  M.  l'abbé 
Laoglois,  supérieur  du  séminaire  des  Missions 
étrangères .,  a  plusieurs  fois  témoigné ,  en  son 
Domi  et  en  celui  de  ses  collègues,  toute  la  satisfac-' 
tion  qu'ils  éprouvent ,  et  ménie  toute  leur  gra- 
titude pour  le  dévouement  de  l'Association  aux: 
missions  asiatiques.  '      • 

a  Recevez,  écrit-il  au  conseil  central  du  midi, 
recevez ,  je  vous  prie,  tnes  sincères  remercîmens 
et  ceux  de  mes  confrères,  les  directeurs  de  ce  sémi- 
naire, ceux  même  de  toute  notre  Congrégation;  car 
aucun  de  nos  missionnaires  ne  sera  insensible  aux 
preuves  de  zèle  et  d'intérêt  que  vous  donnez  pour 
la  Propagation  de  la  Foi.  Il  y  a  plus  ;  tous  les 

3 
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prêtres  indigènes  ,  les  catéchistes ,  les  étudians 
des  séminaires  et  des  collèges ,  les  néophytes , 
en  un  mot ,  tous  ceux  qui  participeront  aux  fruits 
de  votre  charité ,  partageront  les  sentimens  de 
notre  reconnaissance  ,  et  s'efforceront  d'^attirer , 
par  leurs  vœux  et  leurs  prières ,  les  bénédictions 
du  ciel  sur  tous  les  membres  de  l'Association ,  et 
plus  particulièrement  sur  ceux  qui  en  sont  l'âme 
et  qui  travaiUent  avec  une  activité  infatigable  à 
soutenir  la  ferveur  des  Associés ,  et  à  propager 
l'Association,  dans  les  endroits  où  elle  n'est  point 
encore  établie.  En  lisant  les  recueils  que  vous 
pubUez  des  Nouvelles  des  missions ,  nos  mission- 
naires verront  combien  il  est  en  leur  pouvoir  de 
contribuer  à  rendre  ces  recueils  intéressans,  en 
mettant  tout  leur  soin  à  nous  marquer  ce  qui 
se  passe  dans  leurs  missions  respectives,  d'édifiant 
et  de  propre  à  satisfaire  la  pieuse  curiosité  des 
personnes  qçii  prennent  intérêt  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  de  la  Religion  et  la  prédication  de 
l'Évangile  dans  les  contrées  lointaines  et  barbares, 
où  il  n'est  encore  que  peu  connu  et  souvent 
persécuté ,  etc.  etc.  » 

Dans  uûe  autre  lettre ,  M.  le  supérieur  du  sé- 
minaire des  Missions  étrangères  écrit  ; 

et  Dieu  soit  loué  et  béni  des  succès  de  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi  !  Il  faut  es- 
pérer qu'elle  continuera  de  prendre  de  nouveaux 
aeeroissemens ,  malgré  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient lui  être  suscités.  Nous  n'avons,  certes, 
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qu'à  bénir  l'Association  pour  ce  qui  r^arde  les 
secours  de  la  charité  ;  mais  les  plus  grandes  dif- 
ficultés sont  relatives  aux  sujets  qui  se  destinent 
aux  missions;  cependant  les  pertes  récentes  que 
nos  missions  ont  faites ,  rendent  les  besoins  bien 
grands.  Nous  ne  nous  décourageons  point  tou- 
tefois ,  nous  espérons  que  Dieu  suscitera  des  ou- 
vriers constans  dans  leur  dessein  de  se  dévouer 
à  une  si  bonne  œuvre ,  et  lèvera  tous  les  obsta- 
cles qui  pourraient  s'opposer  à  leur  bonne  volonté. 
Nous  avons  confiance  que  les  prières  de  l'Asso- 
ciation nous  seront  d'un  grand  secours  pour  ob- 
tenir ce  résultat.  C'est  là  même  le  premier  but 
de  l'Association.  Car  avant  tout,  ce  sont  des  ou- 
vriers qu'il  faut,  et  c'est  par  la  prière  qu'on  ob- 
tiendra du  Père  de  fiunille  qu'il  en  envoie.  C'est 
pourquoi  notre  Seigneur  Jésus-Christ  recomman- 
dait à  ses  apôtres  de  prier  pour  cette  fin ,  etc.  » 

La  nouvelle  de  l'établissement  et  des  progrès  de 
l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  a  pé- 
nétré jusque  dans  les  contrées  reculées  de  l'Asie, 
et  est  venue  combler  de  joie  ces  églises  persé- 
cutées. Deux  missionnaires,  organes  de  la  recon- 
naissance de  tous  leurs  collègues ,  ont  adressé , 
du  fond  de  leurs  missions,  leurs  remercimens  à 
l'Association.  Une  lettre,  datée  du  séminaire  c;hi- 
nois  de  Pulo-Pinang,  et  adressée  au  conseil  cen- 
tral du  midi,  contient  l'expression  des  sentimens 
qui  animent  les  missionnaires  de  l'Orient. 


36  DE  l'association 

Pido-Pinang ,  le  7  février  182^* 

ê 

*  * 

Messieurs  , 

'  J'ai  appris  avec  reconnaissance  que  vous  trai* 
vailliez  avec  zèle  à  procurer  à  nos  missions  les  se-^ 
cours  qui  leur  sont  nécessaires  pour  se  soute-^ 
nii*  et  prospérer  au  milieu  des  infidèles.  Par  ce 
moyen ,  vous  partagerez ,  quoiqu'éloignés  ,  les 
travaux  des  missionnaires  en  fournissant  à  leurs 
besoins.  C'est  au  nom  de  tous  nos  évêques  et  mis- 
sionnaires en  Orient  que  je  vous  prie  de  rece--- 
voir  nos  très-humbles  remercîmens  pour  la  bonne 
oeuvre  que  vous  avez  commencée ,  et  qui ,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  ne  manquera  pas,  je  l'espère, 
d'avoir  un  grand  succès,  et  surtout  d'être  une 
puissante  ressource  pour  toutes  les  missions.  Car 
vous  n'ignorez  pas  que  les  secours  que  l'on  peut 
recevoir  des  Chrétiens  en  Orient  se  réduisent  à 
bien  peu  de  chose.  Comme  ils  sont  nouveaux  dans 
la  foi ,  on  craindrait  de  leur  faire  naître  le  soup- 
çon qu'on  vient  leur  annoncer  l'Evangile  par  in- 
térêt ,  et  de  ruiner  ainsi  d'un  côté  ce  qu'on  édifié 
de  l'autre.  Cependant ,  combien  les  secours  se- 
raient nécessaires,  surtout  pour  nos  collèges,  res^ 
source  si  grande  pour  la  propagation  de  l'Evangile, 
et  où  les  dépenses  sont  très-fortes,  car  tous  ceux 
qu^on  y  élève  pour  être  promus  au  sacerdoce  et 
au  ministère  apostolique,  y  sont  gratuitement.  * 
Je  ne  vous  parle  pas  de  l'état  de  la  Religion 
dans  ces  contrées.  J'en  ai  écrit  assez  au  long  à 


DE   LA  PKOPAGATIOIf   D^   LA   FOI.  3^ 

IL  le  supérieur  des  IVIissions  étrangères,  qui  nç 
manquera  pas  de  vous  communiquer  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  intéressant.  Tout  ce  que  je  vous 
dirai  dans  cette  lettre ,  c'est  que  paitout  la  mi- 
sère est  bien  grande ,  et  sans  vous  parler  de  notre 
séminaire  chinois  de  Pulo-Pinang ,  qui  est  à  la 
veille  de  manquer  de  tout,  voici  ce  qu'écrivait 
dernièrement  un  missionnaire  à  son  arrivée  au- 
près de  son  évéque.  a  Monseigneur  est  dans  une 
grande  misère  ^  il  vend  ses  mouchoirs  de  poche 
et  autres  petits  effets ,  pour  avoir  de  quoi  sou- 
tenir ^SL  maison  et  son  petit  collège.  Même,  il 
a  été  obligé  lui-même  et  son  monde  de  se  con-r 
tenter  d'une  demi-ration.  Les  larmes  lui  sont 
tombées  des  yeux  malgré  lui ,  en  me  racontant 
cette  affreuse  détresse.  Sa  santé  e^  délabrée  au 
point  qu'il  ne  peut  plus  rien  faire.  J'espère  néan- 
moins que  Dieu  nous  le  conservera  encore,  etc.  d 
Vous  pouvez  juger ,  par  là ,  Messieurs ,  com- 
bien est  méritoire  pour  vous  la  bonne  œuvre  que 
vous  entreprenez ,  et  en  même  temps  de  quelle 
importance  elle  est  pour  le  soutien  des  missions. 
Fondé  sur  les  promesses  de  Jésus-Christ  même , 
qui  a  promis  une  récompense  à  un  verre  d'eau 
donné  en  son  nom,  )e  ne  doute  point  que  Dieu 
ne  répande  sur  vous  ses  plus  abondantes  béné- 
dictions, non-seulement  pour  cette  vie,  mais  sui*- 
tout  pour  cette  vie  immortelle  où  nous  espérons 
tous  parvenir.  C'est  à  cette  fin  que  nous  prierons 
pour  vous,  et  que  vous  nous  permettrez  aussi 
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dé  vous  demander  quelque  part  à  vos  ferventes 
prières.  Vu  la  distance  dés  lieux  qui  nous  sépa- 
rent les  uns  des  autres,  et  la  difficulté  de  com^ 
muniquer  avec  les  autres  missionnaires ,  M.  Lo-^ 
livier,  supérieur  du  collège  chinois,  vous  remercie 
au  nom  de  toutes  les  missions,  et  pour  cela  il 
a  bien  voulu  joindre  sa  signature  à  la  mienne, 
pour  vous  témoigner  sa  gratitude  et  celle  de  tous 
nos  missionnaires,  à  qui  nous  aurons  soin  de  com* 
muniquer  la  bonne  œuvre  que  vous  avez  com^ 
mencée. 

Agréez,  Messieurs,  l'hommage  des  sentimens 
de  reconnaissance  et  d'attachement  avec  lesquels 
nous  sommes 

Vos  très-humbles,  etc. 

M.  M.  LoLiviER,  Miss.  aposU 
J.  L.  PupiER ,  Miss,  apost. 

Un  autre  missionnaire  d'Asie,  M.  Taberd,  mis- 
sionnaire apostolique  dans  le  royaume  de  Cochin- 
chine,  instruit  aussi  de  l'existence  de  l'Association 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  écrit  à  M.***  vi- 
caire^énéral  du  diocèse  de  Lyon. 

a  L'établissement  dont  vous  me  parlez ,  Mon- 
sieur ,  en  faveur  des  missions ,  est ,  je  pense; ,  à 
présent  formé  et  en  pleine  activité.  Je  présume 
bien  que  nos  missions  lointaines  qui  sont  les  plus 
pauvres  et  les  plus  abandonnées ,  ne  seront  pas 
étrangères  aux  secours  qui  vont  résulter  d'un  si 
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pieux  et  à  utile  établissement.  Vous  ayes  pro- 
fessé la  morale  j  Monsieur ,  expliquez  un  peu  '« 
ces  Messieurs  ce  que  c'est -que  nécessitas  grà^ 
f^is  et  extrema  ,  et  dans  le  conflit  des  différentes 
nécessités  ce  qu'on  doit  faire ,  (  soit  dit  en  riaUt 
cependant.  )  Ces  Messieurs  sont  très-zélés ,  j'en 
connais  plusieurs  ;  je  vous  prie  de  me  rappeler 
\  leur  souvenir,  et  en  particulier  auprès  de  MM.*** 
qui  ont  pu  me  connaître  un  peu  à  Saint-Irénée , 
où  ces  fervens  confrères  des  saints  Martyrs  ve- 
naient assez  souvent.  Nous  sommes  au  milieu  dés 
païens ,  nos  chrétiens  sont  très-pauvres ,  et  sans 
parler  de  cette  mission  qui  est  on  ne  peut  plus 
dépourvue  de  tout  secours,  les  missions  de  Chine, 
du  Tong-King  et  de  Siam  ne  sont  guère  dans 
une  meilleure  position.  Nous  ne  sommes  plus  ici 
que  trois  prêtres  français,  et  dans  l'espace  de 
deux  ans,  j'ai  vu  mourir  notre  évéque ,  son  coad 
juteur,  et  le  pro vicaire.  Le  coadjuteur  du  Tong- 
King  vient  de  mourir  aussi.  Voilà  l'état  de  ces 
pauvres  missions...  Je  projette  la  réforme  des  éco- 
les de  garçons  ;  si  j'avais  quelque  secours  assuré 
tous  les  ans,  3oo  francs  par  exemple,  je  pour- 
rais avec  cette  modique  somme  nourrir  trois  ou 
quatre  maîtres  au  moins,  et  les  chrétiens  don- 
nant un  peu  de  riz,  cela  irait  encore  plus  loin 

Quand  je  pense,  maintenant,  qu'eu  difierens  lieux 
de  la  France  on  prie  pour  moi,  cela  me  rani- 
me et  me  console  au  milieu  des  difficultés  que 
j'éprouve ,  etc.  etc.  » 
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Lqs  mission3  d'Amérique  plus  rapprocliées  de 
nous ,  avaient  déjà  fait  parvenir  depuis  quelque 
temps  à  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
l'expression  de  leur  reconnaissance  et  de  leurs 
vœux.  On  a  vu  plus  haut  la  lettre  touchante  adres- 
sée à  l'Association ,  par  l'évêque  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  La  part  assignée  dans  la  répartition  de 
la  première  année  aux  missions  de  la  Louisiane , 
leur  étant  parvenue,  Mgr.  Duhourg  a  eu  la  bonté 
d'adresser  de  nouveaux  remercîmens  à  l'Associa- 
tion. Voici  la  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  au  se- 
crétaire du  conseil  central  du  midi. 

Nouvelle-Orléans^  le  3i  mars  1824* 

La  lettre  officielle  que  vous  me  fîtes  l'hoA- 
neur  de  m'adresser  au  mois  d'octobre  dernier, 
Monsieur ,  me  trouva  plongé  dans  une  affliction 
qui  avait  tellement  affecté  toutes  mes  facultés, 
qu'il  mç  fut  impossible  d'y  répondre  directe- 
ment. Je  chargeai  mon  frère  de  Bordeaux,  de 
m'excuser  auprès  de  vous  et  auprès  de  messieurs 
les  membres  composant  le  conseil  central  de  l'in- 
apréciable  Association  qui  vous  a  choisi  pour  son 
organe  ,  et  de  les  remercier  de  l'appropriation 
qu'ils  ont  eu  la  bonté  de  faire  aux  missions  de 
mon  immense  diocèse ,  de  la  somme  de  près  de 
7000  francs ,  produit  des  contributions  de  la  pre- 
mière année.  Quand  on  pense  que  cette  attri- 
bution n'est  qu'un  tiers  de  ce  que  l'Association , 
après  une  année  d'existence ,  a  distribué  aux  mis- 
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sioos  étrangères ,  on  np  sait  <|u'admirer  daran* 
.tage,  de  la  sagesse  et  de  la  persévérante  indus- 
trie qui  ont  présidé  à  la  formation  de  cette  société, 
ou  des  inépuisables  ressources  qu'offre  la  charité 
chrétienne  dans  la  France  régénérée. 

Ces  fonds,  qui  m'ont  été  remis  par  l'entremise 
de  mon  frère  y  et  ceux  que  j'attends  avec  con- 
fiance pour  l'année  courante,  seront  appliqués 
en  grande  partie,  Messieurs,  à  l'extinction  de 
quelques  dettes  dont  je  m'étais  grevé  pour  l'érec- 
tion de  mon  séminaire  et  du  nouvel  établisse- 
ment que  je  viens  de  donner  sur  le  Missouri  à 
la  G>mpagnie  de  Jésus.  Les  appropriations  sucr- 
cessives  seront  fidèlement  et  entièrement  appli- 
quées au  maintien  de  ces  deux  étaUissemens , 
sur  lesquels  reposent  toutes  les  espérances  de  la 
Religion  dans  ces  vastes  contrées. 

Pour  répondre  à  votre  charité ,  et  satisfaire  le 
désir  si  naturel  de  connsdtre  en  détail  les  pro- 
grès de  la  foi  dans  ce  pays ,  j'ai  prié  mon  frère 
de  'vouloir  bien  employer  son  loisir  à  faire  et  à 
TOUS  transmettre  des  extraits  de  toutes  les  let- 
tres que  je  lui  adresse  pour  lui-même,  ou  pour 
d'autres  pieux  amis  de  France ,  ainsi  que  de  cel- 
les qu'à  peut  recevoir  de  temps  en  temps  des 
divers  missionnaires  de  mon  diocèse  avec  lesquels 
il  est  en  correspondance.  J'ai  cru  que  c'était  le 
moyen  qui  conciliait  le  mieux  les  justes  désirs 
de  l'Association  avec  mes  occupations  multipliées. 

Agréez,  Monsieur,  pour  vous  e(  pour  Me9- 
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«ieurs  du  conseil  central ,  l'assurance  de  ma  Viré 
i^econnaissance ,  de  mes  vœux  les  plus  empres- 
sés,  et  de  ma  respectueuse  et  tendre  admiration. 

•|-  L.  GuiL.  év,  de  la  Noup. -Orléans. 

Mgr.  Flaget ,  évêque  de  Bardstown ,  dans  le 
Kentucky ,  a  aussi  témoigné  à  l'Association  la  sa- 
tisfaction que  lui  a  causée  la  nouvelle  de  son 
établissement. 

ce  II  y  a  déjà  quelque  temps,  écrit-il  à  M.***, 
-a  Lyon ,  que  je  reçus  une  lettre  de  vous  et  une 
^utre  de  ***,  accompagnée  des  règlemens  de  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi.  Toutes  ces 
pièces,  comme  vous  pouvez  aisément  l'imaginer, 
lurent  reçues  avec  joie ,  et  lues  et  relues  avec 
grande  avidité.  J'admirai  la  sagesse  de  ce  règle- 
ment ,  sa  simplicité ,  et  le  bien  incalculable  qui 
pourrait  en  résulter.  Il  me  semblait  que  tous  les 
Rois  chrétiens  et  le  Souverain-Pontife  lui-même 
-devaient  être  les  premiers  à  l'encourager.  Ceux 
.  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  ce  vaste  plan , 
pour  propager  notre  sainte  Religion,  méritent  toute 
notre  reconnaissance.  M.  Badin  m'écrit  que  l'As- 
sociation va  toujours  croissant,  que  des  fonds  assez 
considérables  ont  été  ramassés,  et  que  la  mission 
.  du  Kentucky  n'a  point  manqué  d'avocats  qui  ont 
plaidé  en  sa  faveur  avec  force  et  avec  succès. 
Qu'ils  reçoivent  mes  très-sincères  remercîmens, 
pour  un  service  de  cette  importance.  Les  fonds 
seront  utilement  employés,  et  j'ose  dire,^  sans 


DE   LÀ   PROPAGATION   DE   LA   FOI.  4^ 

me  flatter ,  que  peu  de  missions  dans  le  monde 
chrétien  offrent  une  perspective  plus  consolante 
pour»  le  présent  et  pour  l'avenir.  Nos  deux  sé- 
minaires et  nos  différens  monastères  sont  solide- 
ment  établis  et  bien  composés.  Il  est  vrai  que 
le  nombre  de  séminaristes  est  assez  limité,  non 
pas  que  plusieurs  sujets  ne  se  présentent  pour 
y  être  reçus;  mais  parce  que  nos  moyens  sont 
courts  9  et  que  nous  craignons  de  faire  des  dettes. 
Si  jamais  l'Europe  nous  procure  des  moyens  pour 
nourrir  et  élever  un  bon  nombre  dé  sujets,  j'ai 
tout  lieu  de  croire  ,  et  c'est  l'opinion  de  ceux, 
qtd  connaissent  le  Kentucky ,  que  uon-seulement 
je  pourrais  élever  un  nombre  suffisant  de  prê- 
tres pour  le  diocèse  ,  mais  que  je  pourrais  en 
fournir  à  mes  voisins.  J'ai  trente  sujets  dans  med 
deux- séminaires,  et  si  j'avais  des  moyens  pour 
en  vêtir  et  nourrir  cinquante ,  je  les  aurais  sur- 
ie-diamp  ;  tandis  qu'au  séminaire  de  Baltimore  ^ 
qui  existe  depuis  plus  de  trente  ans ,  à  peine  y 
a-t-il  six  sujets.  Vous  êtes  donc  bien  sûrs  de  tra- 
vailler efficacement  pour  la  Propagation  de  la 
Foi,  lorsque  vous  obtiendrez  des  fonds  pour  la 
ixHssion  du  Kentucky.  Vous  me  demandez  quel- 
que Êiits  remarquables  pour  faire  impression  sur 
le  public ,  et  l'intéresser  à  nos  missions.  J'ai  déjà 
écrit  assez  au  long  sur  toutes  les  bonnes  œuvres 
qui  se  font  autour  de  moi  ;  tout  dernièrement 
^'ai  envoyé  à  M.  Badin  un  précis  des  progrès  de 
la  Religion  dans  le  Kentucky ,  depuis  mon  admi^ 


4^  PE  l'assocuticw 

nistratiqn  comme  évéque.  Il  avait  été  fait  poui: 
être  présenté  au  Roi,  etc.  etcv 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

-|-  Benoît  Joseph  ,  ép.  de  Bardstou^ri. 

Un  autre  évêque  d'Amérique,  Mgr.  Edouard 
Fenwick ,  évêque  de  Cincinnati  dans  TOhio ,  au- 
quel une  part  dans  les  aumônes  de  l'Âssociatiou 
a  été  attribuée  cette  année ,  en  a  adressé  à  plu-* 
sieurs  reprises  ses  remercîmens  à  l'Association. 

Dans  une  lettre  adressée  de  Londres  au  se- 
crétaire du  conseil  central  du  Midi ,  après  avoir 
annoncé  qu'il  a  touché  les  8000  francs  qui  lui 
ont  été  alloués  par  le  conseil  supérieur,  il  ajou- 
te :  (c  Après  le  bon  Dieu,  je  compte  plus  sur 
vovis  et  sur  votre  zèle  pour  l'intérêt  de  mon 
pauvre  diocèse  ,  que  sur  tous  autres  individus 
en  France.  Je  vous  le  confie  donc  entièrement 
et  à  la  charité  de  tous  les  membres  de  l'Asso- 
ciation  de  la  Propagation  de  la  Foi  aus^quels  vous 
voudrez  bien  présenter  mon  sincère  et  cordial 
remerciment.  Je  les  porterai  toujours  dans  mon 
cœur ,  et  ne  cesserai  qu'à  mon  dernier  soupir  de 
prier  pour  que  le  Seigneur  répande  sur  eux  ses 
bénédictions  les  plus  précieuses. 

Le  29  septembre  1824* 

-[-  E.  Fenv^ck,  ép.  de  Cincinnati, 

On  a  vu  que  le  conseil  supérieur  avait  ac- 
cordé à  Mgr.  l'évêque  de  Babylone  un  secours 
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âe  4ooo  francs.  Cet  évêque  instruit  de  l'exis- 
tence de  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  j 
avait  réclamé  son  assistance  par  deux  lettres  , 
l'une  adressée  à  S.  A.  le  grand  aumônier  pré- 
sident du  conseil  supérieur,  l'autre  à  monsieur 
Courbon  vicaire-général  du  diocèse  de  Lyon,  où 
Mgr.  l'évêque  de  Babylone  savait  que  l'Associa- 
^on  avait  pris  naissance. 

Nous  donnons  ici  la  lettre  adressée  à  S.  A. 
le  grand-aumônier. 

Bagdad^  le  21  février  1824* 

Monseigneur  , 

Pai  appris  avec  consolation  que  vous  étiez  pré- 
sident d'une  pieuse  association  formée  en  France 
pour  le  soutien  des  missions  des  pays  étrangers. 
A  cette  nouvelle  je  me  suis  senti  vivement  porté 
à  vous  écrire  pour  vous  recommander  les  mis- 
sions de  la  Mésopotamie.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  missionnaires,  parce  que  je  n'ai  pas  les 
moyens  nécessaires  pour  les  faire  subsister  ;  mais 
je  prends  la  liberté  de  vous  demander  une  pe- 
tite part  dans  la  distribution  des  aumônes  de  l'As- 
sociation. 

Je  n'ai  auprès  de  vous ,  Monseigneur ,  aucun 
titre  particulier  pour  réclamer  vos  bontés;  mais 
je  vous  présente  les  motifs  généraux  de  notre 
indigence  et  de  la  charité  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  qui  embrasse  tout  le  monde.  Je  sollicite 
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donc  votre  attention,  Monseigneur,  pour  un 'évo- 
que octogénaire  et  des  prêtres  emprisonnés  à  cause 
de  leur  zèle  pour  notre  sainte  Religion, 

Pour  un  évêque  hérétique  converti  nouvel- 
lement à  la  vraie  foi;  il  m'a  écrit  pour  venir 
ici  avec  moi  ;  je  lui  ai  répondu  que  je  le  ver- 
rais avec  toute  l'affection  possible  ;  mais  que  }e 
ne  pouvais  lui  offrir  aucune  ressource  pécuniai- 
ite ,  mé  trouvant  moi-même  très-gêné , 

Pour  des  familles  de  pauvres  catholiques ,  qui 
manquant  de  force,  se  font  musulmans  pour  trou- 
ver un  peu  plus  d'aisance  dans  cette  vie , 

Pour  des  enfans  qu'il  faudrait  envoyer  dans 
des  lieux  de  sûreté ,  afin  de  les  soustraire  aux 
jrecherches  des  Turcs  qui  veulent  les  forcer  de  • 
faire  profession  du  mahométisme,  à  cause  de  leurs 
pères  ou  leurs  mères  qui  ont  apostasie , 

Enfin,  pour  de  jeunes  gens  que  je  voudrais  avec 
l'aide  de  Dieu ,  disposer  au  sacerdoce ,  pour  sou- 
tenir et  conserver  la  Religion  catholique  dans  ces 
contrées.  Il  n'y  a  plus  de  missionnaires  européens , 
et  les  prêtres  du  pays  sont  en  trop  petit  nom- 
bre. Si  la  conservation  de  la  véritable  Religion 
est  un  miracle  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
dans  les  autres  pays ,  l'on  peut  assurer  que  pour 
celui-ci  le  prodige  divin  est  encore  plus  sensible. 

Excusez ,  Monseigneur ,  la  liberté  que  j'ai  prise 
de  vous  écrire  ;  ne  voyez  dans  ma  lettre  que  les 
expressions  d'un  pasteur  qui  cherche  quelques 
soulagemens  pour  des  âmes  exposées  à  toutes 
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sortes  de  dangers.  Mais  comme  partout  les  bei^ 
soins  sont  pressans  et  immenses ,  j'abandonne  avec 
résignation  les  intérêts  ps^rticuliers  de  notre  mis- 
âon  aux  soins  de  la  divine  Providence.  J'ai  la 
confiance  qu'elle  vous  inspirera  de  faire  quel- 
que chose  pour  nous.  Si  mes  espérances  peuvent 
se  réaliser,  je  prends  la  hardiesse,  Monseigneur, 
de  vous  indiquer  mon  correspondant  en  France  j 
c'est  M.  Jean-Baptiste  Âzar ,  négociant  à  Marseille^ 
La  ville  de  Bagdad  où  je  réside   a  une  po- 
pulation de  i5o,ooo  âmes,  composée  principa- 
lement d'Arabes ,  de  Turcs ,  de  Persans  et  de 
Jui&.  H  y  a  aussi  des  hérétiques  Nestoriens ,  Ja- 
Gobites  et  Arméniens.  Le  nombre  des  Catholiques 
ne  monte  pas  à  2000.  Nous  sommes  partagés  en 
quatre  branches,  Chaldéens,  Syriens,  Arméniens 
et  Latins  ;  à  ceux-ci  se  réunissent  quelques  Grecs 
et  quelques  Maronites.  Chaque  division  a  des  prê- 
tres de  son  rite.  Comme  les  autres  n'ont  que  de 
petites  chapelles,  notre  église  est  la  plus  fré- 
quentée et  la  seule  où  il  se  fasse  des  cérémo- 
nies rehgieuses. 

Le  gouvernement  particulier  de  Bagdad  est 
dans  ce  moment  assez  tolérant  ;  on  nous  laisse  très- 
libres  de  faire  chez  nous  ce  que  nous  voulons , 
pourvu  que  nous  ne  cherchions  pas  à  convertir 
des  musulmans.  Les  gouvernemens  des  autres  vil- 
les de  la  Mésopotamie  ne  sont  pas  si  favorables 
aux  chrétiens  :  souvent  pour  des  riens  il  y  a  des 
persécutions  et  des  avanies  terribles.  Partout  les 
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prêtres  et  les  églises  sont  dans  une  pauvreté  ré^ 
voltante.  *- 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  etc. 
Signé ,  -|-  Pierre  Alexandre  ,  ép.  de  Bahylonè. 

La  lettre  de  Mgr.  l'évêque  de  Babylone ,  à  M.^ 
Courbon  vicaire-général  du  diocèse  de  Lyon ,  con-* 
tient  à  peu  près  les  mêmes  motifs  exposés  dans 
celle  à  S.  A.  le  grand-aumônier  ;  elle  n'est  ar- 
rivée à  Lyon  qu'après  la  mort  de  M.  Courbon. 

<x  Je  me  rappelle  avec  reconnaissance ,  dit  Mgr. 
Coupperie ,  l'époque  4^  mon  passage  à  Lyon  ati 
commencement  d'octobre  1820.  Encore  aujour-* 
d'hui  je  suis  sensible  aux  honnêtetés  qui  me  fu- 
rent faites  alors  par  MM.  les  grands-vicaires  dé 
cette  ville.  Nommé  évêque  de  Babylone,  je. me 
rendais  au  lieu  de  ma  résidence.  Bagdad  est  une 
ville  grande  comme  la  ville  de  Lyon,  etc. 

»  Parmi  tout  le  bien  qui  se  fait  actuellement 
en  France  en  faveur  de  la  Religion ,  j'ai  apprîé 
avec  admiration  l'établissement  à  Lyon  d'une  As- 
sociation pieuse ,  instituée  pour  donner  des  se- 
cours aux  missions  étrangères.  Pai  su  que  cette 
Association  a  pris  de  l'accroissement  et  s'est  répan- 
due dans  les  autres  villes  du  royaume  et  spécia- 
lement dans  la  capitale;  à  cette  occasion,  Monsieur, 
je  me  suis  senti  fortement  pressé  de  vous  écrire  j 
pour  vous  prier  de  vous  intéresser  aux  besoins 
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des  missioDS  de  la  Mésopotamie.  Si  ce  que  j'ai 
appris  de  l'Association  de  Lyon,  n'est  pas  fondé, 
je  vous  prie  d'excuser  ma  simplicité  ;  s'il  y  a 
quelque  chose  de  Vrai ,  j'ai  la  confiance  que  la 
parole  de  Notre-Seigneur  se  vérifiera  pour  nous  : 
Demandez  et  vous  recevrez.  Dans  tous  les  cas 
ne  voyez  dans  ma  lettre  que  les  expressions  d'un 
évéque  missionnaire  qui  se  réjouit  d'être  uni  de 
sentimens  avec  MM.  les  grands-vicaires  du  dio- 
cèse de  Lyon ,  si  recommandables  par  leur  zèle 
à  procurer  la  gloire  *  de  Dieu.  » 

Une  somme  de  2000  francs  a  été  allouée  par 
le  conseil  supérieur  en  faveur  du  séminaire  de 
Mont-Sainte-Marie  dans  le  diocèse  de  Baltimore 
aux  Etats-Unis.  Cet  établissement  ^  qui  est  à  la 
fois  séminaire  et  collège ,  avait  été  formé  ^n  l'an- 
née 1809.  Ses  commencemens  furent  &ibles  ; 
mais  la  bénédiction  de  Dieu  s'y  étant  attachée, 
le  nombre  des  élèves  est  monté  jusqu'à  110  pen- 
sionnaires ,  dont  une  trentaine  se  destinant  à  l'état 
ecclésiastique  et  élevés  sur  les  faibles  ressources 
du  prix  de  la  pension  des  autres  élèves,  prix 
assez  bas  pour  être  à  la  portée  des  familles  qui 
ne  peuvent  atteindre  à  celui  des  collèges  de  Bal- 
timore,  de  Washington  ou  de  Georgestown. 

Cet  établissement  intéressant  peut  être  con- 
sidéré comme  une  de  ces  œuvres  principales  d'où 
a  dépendu  jusqu'ici  et  doit  dépendre  encore  le 
succès  d'une  foule  ^  d'autres  ,  dans  ces  missions 
si  intéressantes  des  Etats-Unis.  Déjà'  un  grand 
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nombre  de  très-bons  prêtres  en  est  sorti  pour 
Jes  divers  diocèses  de  ces  contrées,  non-seulement 
des  missionnaires ,  mais  encore  des  supérieurs 
de  collèges,  d'écoles  principales ,  d'éiablissemens 
religieux ,  et  il  suffira  de  citer  les  noms  de  MM* 
George  et  Alexis  Elder,  Burne ,  Ânduze ,  Hickey, 
6tc.^  tous  formés  par  Tinestimable  supérieur  de 
ce  séminaire,  M.  Dubois,  pendant  33  ans  mis* 
sionnaire  dans  la  Maryland. 

Le  zèle  de  cet  homme  de  Dieu  lui  avait  faijk 
entreprendre  un  bâtiment  considérable ,  presque 
au-dessus  de  ses  ressources ,  qui  pût  enfin  rem- 
placer les  constructions  temporaires  accumulées 
d'année  en  année  à  mesure  de  Taccroissement 
du  nombre  des  élèves.  Ses  espérances  étaient- 
comblées^  la  maison  entièrement  fioie  allait  re- 
cevoir ses  élèves  au  retour  des  vacances.  Le  passée 
le  présent  semblaient  répondre  des  consolations 
de  l'avenir.. 

Dans  la  nuit  du  6  juin  dernier ,  un  incendie  ^ 
dont  rien  n'a  pu  arrêter  ni  limiter  les  ravages, 
a  tout  réduit  en  cendres ,  et  reculé  à  un  loia-» 
taiu  qu'il  n'est  plus  possible  de  calculer  ,  les 
améliorations  les  plus  indispensables  de  cet  in- 
téressant établissement.  Son  existence  même  est 
compromise.  Les  réparations  seules  de  l'atocien 
bâtiment ,  auquel  on  ne  touchait  plus  depuis  les 
deux  dernières  années,  à  ]a  veille,  croyait-on , 
de  se  transporter  dans  le  nouveau ,  vont  être  au- 
d«là  de  toutes  les  ressources  qui  peuvent  rester. 
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C'est  dans  cette  situation  que  le  supérieur  de 
cet  établissement  a  eu  recours  à  l'Association  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  pour  c^>lliiciter  son  assis* 
tance  dans  un  désastre  qui  pieut  deyenir  funeste 
aux  missions.  Il  a  fait  présenter  sa  demande  à 
S.  A.  le  grand-^aumônisr ,  président  du  conseil 
supérieur  de  TAssociatijcm 9  t>ftr  M.  Brute,  mîs^ 
àonnaire  et  l'un  des  professeurs  de  0^  séminaire , 
et  c'est  dans  l'intérêt  de  toutes  les  naissions  d'Â* 
inérique  que  Le  conseil  supérieur  a  accordé  à 
eet  ét^blissfeoment  une  part  dans  les  aumônes  de 
l'Association* 

Sk  ce  peut  être  encore  un  encour^gieyDient  ^ux 
nembnes  de  l'Association  de  là  ypir  «q  répandre 
au  dehors  de  la  France ,  on  a  la  fs^sfiiction  de 
leur  apprendre  qu'elle  est  aii).Qur4^bw  éta))l^ 
dttot  les  états  de  S.  M.  le  Boi  de  SftrdaigiDe*  Un 
cxHoiseil  composé  de  chrétiens  tâés  si^e  jà  Turin  ^ 
et  dirige  de  là  l'Association  introduite  dans  lef 
diocèses  de  Turin ,  de  Gbambéry ,  d'Annecy ,  d# 
Kice ,  dé  Pignerd ,  etc.  S.  M^  là  Roi  de  Sar<-. 
daif^ne  protège  l'xiauyre  d'une  inmiière  particu^ 
Uère ,  et  a  voulu  étr#  lu^-HÉaoïie  à  la  tète  de<^ 
souscripteurs.  , 

A  Chaœbéry ,  Mgr.  Françoiç^^a^  Bige}^ ,  ai^ 
jobevéque ,  dans  un  n^iji^^ei^it  où  }e^  amis  ^e 
hk  Re^[ion  oiit  reccmnu  ii^voc  joie  cette  :vobi  éjlp- 
quente ,  qui ,  dans  nos  temps  1^  trouble ,  ,Vest 
élevée  si  souvent  en  faveur  de  l'Eglise  univer- 
selle 9  recommande  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
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située  à  l'ouverture  du  golfe  de  Canton,  prin- 
cipale entrée  de  Tempire  de  Chine.  Chacune  des 
missions  a  quelques  prêtres  européens ,  des  prê- 
tres du  pays ,  et  un  ou  plusieurs  séminaires  ou 
collèges.  Les  prêtres  sont  aidés  dans  les  fonctions 
de  leur  ministère  par  des  catéchistes.  Les  ca- 
téchistes sont  de  deux  classes ,  sédentaires  et 
ambulanè.  Les  premiers  sont  presque  tous  des 
hommes  mariés  ou  veufs,  que  les  missionnaires 
choisissent  parmi  les  chrétiens  les  plus  instruits , 
les  plus  fervens  et  les  plus  distingués  de  chaque 
chrétienté.  Ils  sont  chargés  de  présider  aux  as- 
semblées des  chrétiens,  lorsqu'ils  se  réunissent 
pour  prier  en  commun,  le  matin  et  lé  soir,  sur- 
tout lès  ditiïanches  et  jour^  de  fêtes  ;  ils  y  font 
des  lectures  pieuses  et  instructives ,  dés  exhor- 
tations familières,  et  annoncent  aux  fidèles  les 
fêtes,  les  jeûnes  et  abstinences  prescrits  par  l'E- 
glise ;  ils  doivent  baptiser  lés  enfans  nouvellement 
nés ,  et  même  les  enfans  des  païens  et  les  adultes 
ijùi  sont  en  danger  de  ïnort.  Ils  visitent  les  ma- 
lades ,  èl  doivent  vèîllèt  à  ce  que ,  dans  les ,  en- 
terremens  des  chrétiens,  toùt^  fasse *vec  décence 
et  piété ,  conformément  aux  lois ,  aux  cérémonies 
et  au^  usages  de  l'Église  éatholik^ue ,  sans  aucun 
mélange  des  superstitions  païennes.  Ils  doivent 
aussi  instruire  les  ignorans ,  soutenir  la  f(A  4es 
ehrétiens  faibles,  exhorter  les  pécheuï^s  endurcis^ 
s'opposer  autant  qu^ils  le  peuvent^  aux  scandales 
donnés  par  les  mauvais  chrétiens,  terminer,  par 
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voie  de  conciliation,  les  différens  entre  les  fidèn 
les ,  consoler  les  familles  affligées ,  recueillir  les 
aumônes  destinées  au  soulagement  des  confesseurs 
emprisonnés  ou  exilés  pour  la  foi,  et  travailler 
à  maintenir ,  parmi  les  chrétiens»  la  paix ,  la  con-» 
corde  et  l'union  fraternelle;  enfin,  rendre  compte 
au  missionnaire ,  lorsqu'il  revient  dans  l'endroit , 
de  l'état  de  la  chrétienté ,  et  des  ahus  qui  ont 
pu  avoir  Ueu  pendant  son  absence. 

Les  catéchistes  ambulans,  qui  doivent  garder 
le  célibat  tant  qu'ils  exercent  cette  fonction ,  ac-r 
compagnent  et  aident  les  missionnaires  dans  le 
cours  de  leurs  visites ,  ou  même  vont  partout  où 
ceux-ci  les  envoient ,  visiter  les  difierented  chré- 
tientés ,  catéchiser ,  instruire ,  exhorter ,  consoler  ; 
baptiser  les  enfans  de  chrétiens  nouvellement  nés, 
et  les  enfans  de  païens  qui  sont  en  danger,  prési- 
der  aux  fanérailles  des  chrétiens ,  corriger  les 
abus. 

Au  Tong-king  ^  pour  s'assurer  de  la  capacité 
des  catéchistes ,  on  leur-  fait  réciter  tout  entier , 
par  eœur,  un  ouvrage  en  deux  volumes,  con- 
tenant la  manière  de  réfuter  toutes  les  super-^ 
stitioQS  des  idolâtres,  de  leur  annoncer  la  foi  chré^ 
tienne  ^  d'enseigner  aux  catéchumènes  et  aux 
néophytes  toutes  les  vérités  du  salut ,  et  de  dis- 
poser les  fidèles  à  recevoir  dignement  les  sacre-r 
mens  de  l'Eglise. 

Dans  plusîeura  de  ces  missions ,  il  y  a  des  coii:- 
vens  de  religieuses ,  qui ,  sans  être  cloîtrées ,  rue- 
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nent  la  vie  commune  et  observent  une  règle 
très-austère.  Quand  la  persécution  .ne  permet  .pas 
d'établir  des  maisons  communes ,  des  vierges  chré-r 
tiennes,  comme  autrefois  dans  les  premiers  siè-r 
clés  de  l'Eglise ,  font  profession  de  la  virginité 
au.  milieu  de  leurs  familles ,  et  y  vivent  dans 
la  retraite ,  appliquées  aux  exercices  de  piété  et 
ajax  œuvres  de  charité  convenables  à  leur  sexe. 
Quelques-unes  de  ces  religieuses  tiennent  des 
écoles ,  pour  enseigner  aux  jeunes  personnes  de 
leur  sexe  les  élémens  de  la  Religion,  et  les  for^ 
mer  de  bonne  heure  à  la  pratique  des  devoirs 
du  christianisme. 

Notre  divine  Religion  s'appelle  dans  ces  con- 
trées la  religion  du  Maître  du  ciel  (  c'est  une 
expression  approuvée  du  Saint-Siège  ),  et  ses  mi- 
nistres, les  maîtres  de  la  religion,  du  Maître 
du  ciel.  Elle,  est  un  objet  d'admiration  pour  tous 
ces  peuples.  Les  édits  mêmes  de  persécution  sou- 
vent la  reconnaissent  digne  d'éloges  ,  et  ne  la 
proscrivent  que  comme  n'étant  point  permise  par 
les  lois  de  l'état.  Du  reste,  ces  persécutions  ellies^ 
mêmes  sont  une  des  causes  de  ses  progrès.  -La 
grâce  puissante  du  martyre  se  joint  pour  ces  chré- 
tientés ferventes  à  toutes  les  autres  bénédictions 
de  Dieu.  On  y  voit  revivre  la  piété ,  le  zèle  et 
l'union  touchante  des  chrétiens  du  premier  âge 
de  l'Eglise.  Là ,  point  de  disputes ,  de  systèmes , 
ni  d'innovations.  Un  Dieu ,  une  Foi ,  une  Loi  ; 
telle  est  leur  croyance  et  leur  règle. 
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-  De  toutes  ces  contrées  d'Asie ,  ce  serait  sans 
doute  la  Chine  qui  serait,  pour  la  Religion  chré- 
tienne ^  le  plus  beau  théâtre.  Mais  il  n'est  peut- 
être  point  de  pays  où  elle  ait  plus  de  peine  à 
pénétrer  et  à  se  maintenir.  Un  des  principaux 
obstacles  qu'elle  y  rencontre ,  est  dans  l'oppo- 
sition systématique  et  intéressée  des  bonzes  ou 
prêtres  ,des  idoles ,  qui ,  pour  retenir  l'inilueuce 
qu'ils  exercent,  ne  laissent  échapper  aucune  oc- 
casion de  détruire  la  précieuse  semence  que  nos 
missionnaires  s'efforcent  de  faire  fructifier  dans 
ces  contrées.  L'orgueil  des  lettrés  chinois  oppose 
une  égale  résistance  aux  progrès  du  christianisme; 
en  général,  ils  ne  souffrent  point  qu'un  Euro- 
péen ose  vouloir  apprendre  quelque  chose  à  un 
disciple  de  Confucius.  L'humilité  dont  l'Evangile 
leur  ferait  une  obligation.,  est  une  vertu  qu'ils 
ne  peuvent  comprendre  ;  car  ils  trouvent  leur 
bonheur  à  éblouir  par  l'ostentation  du  savoir  les 
r^ards  de  la  multitude.  Les  honneurs  et  les  pri- 
vilèges que  l'on  accorde  dans  ce  pays  au  savoir, 
font  l'objet  de  tous  leurs  vœux  ;  l'espoir  de  les 
obtenir  a  été  pendant  trente  années  de  leur  vie 
l'aiguillon  de  leur  patience ,  et  leur  soutien  dans 
leurs  laborieuses  études.  C'est  parmi  eux  que 
l'empereur  choisit  les  mandarins  à  qui  il  confie 
le  gouvernement  des  différentes  provinces  de  l'em- 
pire. Quelle  influence,  une  fois  parvenus  à  ces 
dignités  inaccessibles,  n'exercent- ils  pas  sur  l'es- 
prit d'un  peuple  à  qui  ils  ont  persuadé  que  les 
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Chinois  sont  la  nation  la  plus  éclairée  de  Pu- 
nivers  !  sans  doute  c'est  une  nation  polie  et  ça-^ 
Tante ,  cependant  on  a  pu  faire  la  comparaison^ 
n  a  fallu  que  nos  missionnaires  leur  apprissent 
la  vraie  division  des  temps,  et  avant  eux,  ils 
n'avaient  pas  de  calendrier.  C'était  de  préférence 
parmi  ceux-ci  qu'on  choisissait  le  président  da 
tribunal  des  mathématiques;  et,  en  i8o5,  l'é- 
vêque  de  Pékin  lui-même  fut  choisi  pour  cette 
présidence.  Ce  sont  les  missionnaires  qui  ont  rec-> 
tifié  les  instrumeus  astronomiques  des  Chinois , 
et  qui  leur  ont  fait  connaître  et  apprécier,  par 
les  ouvrages  des  anciens  dont  ils  ont  composé  pour 
eux  des  traductions ,  la  véritable  éloquence ,  et 
la  manière  de  rechercher  la  vérité  dans  les  discus- 
sions philosophiques.  Aussi  un  empereur,  étonné 
de  la  profondeur  et  de  la  variété  des  connais-** 
sances  de  nos  sa  vans  missionnaires,  voulut  lui-- 
même recevoir  dès  leçons  de  leur  bouche,  et  remit 
entre  leurs  mains  l'éducation  de  ses  enfans. 

Mais  le  plus  grand  obstacle  que  rencontre  dans 
ces  contrées  la  propagation  de  l'Evangile ,  vient 
du  chef  de  l'état.  Si  l'empiereur  est  humain ,  il 
laisse  en  paix  l'Eglise  augmenter  le  nombre  de 
ses  enfans;  mais  s'il  est  cruel  et  soupçonneux ^ 
les  missionnaires  sont  obligés  de  fuir  et  de  se 
cacher ,  les  églises  sont  renversées ,  les  supplices 
et  la  mort  poursuivent  les  chrétiens.  L'Eghse  d<l 
Jésus-Christ  a  retrouvé  en  Chine  des  Néron  el 
d^  Dioclétien;  mais  toujours  plus  forte  que  la 
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mort  j  elle  est  sortie  victorieuse  de  toutes  les  per- 
sécutiràS)  et  a  fait  admirer  sa  divinité  par  la 
constiqDice  de  nouveaux  Poihin  et  de  nouveaux 
Irénee^ 

Tous  ces  obstacles  sont  grands,  mais  le  sièle 
que  la  foi  inspire  est  plus  grand  encore.  Nos  mis^ 
sionnaires  multiplient  leurs  efforts  en  raison  des 
difficultés.  Mettant  toute  leur  confiance  dans  la 
parole  de  celui  qui  a  dit  à  leurs  prédécesseurs  : 
^llezj  instruisez  toutes  les  nations  j  ils  quit^ 
tent  leurs  parens ,  leur  patrie  y  leurs  amb  ;  ils 
s'en  vont  à  six  mille  lieues  de  leur  berceau ,  por-«- 
ter  l'Evangile  à  des  nations ,  souvent  barbares , 
dont  ils  apprennent  le  langage ,  adoptent  les  usa-r 
ges,  revêtent  Thabillement.  Il  se  font  tout  à  tbus^ 
pour  les  gagner  à  la  Religion.  Ils  afirontent  la 
&im^  la  misère^  toutes  les  rigueurs  des  saisons ^ 
quelquefois  la  mort  et  d'affi*eux  supplices.  Que 
leur  iniporte  de  n'avoir  pas  pendant  leur  vie  oà 
reposer  leur  tête,  et  de  s'exposer  à  terminer  leurs 
jours  dans  les  tortures?  Que  dis-je?  C'est  là  leur 
ambition  la  plus  ^faère.  Leur  divin  Màitre  leur 
a  donné  cet  exemple^  et  ils  s'estiment  trop  heu-*- 
reux  ^  si  en  lui  ^signant  des  âmes ,  ils  sauvent 
la  leur. 

n  n'appartient  qu'à  l'Ëglise  catholique  d'inspir 
rer  à  ses  ministres  un  zèle  aussi  généreux  et 
aussi  désintéressé.  Le  lord  Makartcâxey ,  ambas- 
sadeur du  Boi  d'Aïigteterre  auprès  de  l'Empereur 
de  Chine,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  témoin  ocu-f 
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laire  du  noble  dévouement  de  nos  missionnaires, 
malgré  ses  préjugés  de  secte  et  de  nation,  ne 
peut  s'empêcher  de  leur  rendre  une  louange  bien 
remarquable.  C^est  un  spectacle  singulier ^  dît-û. 
dans  le  récit  de  son  voyage ,  de  voir  des  hom- 
mes animés  par  des  motifs  différens  de  ceux  de 
la  plupart  des  actions  humaines^  quittant  pour 
jamais  leur  patrie  et  leurs  amis  ^  et  se  côrtr^ 
sacrant  pour  le  reste  de  leur  vie  au  soin  de 
travailler  à  changer  la  religion  d^un  peuple 
quHls  n'ont  jamais  vu.  En  poursuivant  leurs 
desseins  ^  ils  courent  toutes  sortes  de  risques  , 
ils  souffrent  toute  espèce  de  persécutions ,  et 
renoncent  à  tous  les  agrémens.  Mais  à  force 
d'adresse,  de  talent,  de  persévérance ,  d'hu- 
milité ,  d'application  à  des  études  étrangères 
à  leur  première  éducation  ,  et  en  cultivant  des 
arts ,  entièrement  nouveaux  pour  eux,  ils  par- 
viennent à  se  faire  connaître  et  protéger:  Ils 
triomphent  du  malheur  d'être  étf'angers  dans 
un  pays  où  la  plupart  des  étrangers  sont  pros- 
crits ,  et  où  c'est  un  crime  que  d'avoir  aban- 
donné le  tombeau  de  ses  pères.  Ils  obtien- 
nent enfin  des  établissemens  nécessaires  à.  la 
propagation  de  leur  foi,  sans  employer  leur 
influence  à  se  procurer  aucun  avantage  per- 
sonnel.        : 

Telles  sont  les  vertus  de  nos  missionnaires,  tel 
*  est  le  tableau  que  le  récit  de  leurs  travaux  pré- 
sentera à  la  pieuse  curidsité  des  associés  i/^  la 
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Propagation  de  la  Foi.  Puisse-t-il  les  engager 
à  faire  quelque  chose  de  leur  côté  pour  la  con- 
version  de  ces  peuples,  qui  sont  aussi  nos  frères! 
Que  nos  prières  et  nos  aumônes  contribuent  à 
cette  sainte  entreprise  !  Prions  surtout  le  Seigneur 
qu'il  change  le  cœur  de  ceux  qui  gouvernent 
ces  contrées,  qu'il  leur  inspire  des  sentimens  plus 
favorables  pour  la  véritable  Religion ,  et  les  porte 
*  à  révoquer  les  édits  qui  mettent  obstacle  aux  pro- 
grès du  christianisme.  Nous  avons  entendu  les 
missionnaires  de  ces  pays  nous  en  presser  vive- 
ment. S^il  nous  était  permis  de  prêcher  publi- 
quement ^  écrivait  Mgr.  Pérocheau,  coadjuteur 
du  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen,  l'une  des 
provinces  de  l'empire  de  Chine ,  sHl  nous  était 
permis  de  prêcher  publiquement,  il  me  sem- 
ble que  ces  pauvres  idolâtres  ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  écouteraient,  nous  croiraient  et 
se  convertiraient.  Un  si  grand  bien,  ajoutait- 
il  ,  parait  ne  dépendre  que  des  dispositions 
de  P Empereur.  Engagez  donc  le  plus  de  bonnes 
âm£s  que  vous  pourrez,  à  élever  sans  cesse 
leurs  cœurs  et  leurs  voix  vers  le  Dieu  des  mi-^ 
séricordes ,  pour  obtenir  qu^il  daigne  changer 
le-  cœur  de  ce  pauvre  Empereur,  et  convertir 
tous  ses  infortunés  sujets  ! 


La  maison  des  Missions  étrangères  vient  de  nous 
communiquer  l'aperçu  général  des  dépenses  que 
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nécessitant  Us  diverse^  missions  d'Asie.  Nous  ^n 
donnerons  les  extraits  suivans^  bien  propres  à 
intéresser  le  lecteur  chrétien. 

• 

Extrait  de  V aperçu  général  des  chargea  et    . 

dépenses  des  Missions  de  V^sie. 

Onze  olqets  principaux  réclament  plus  parti- 
Gulièrement  pour  les  missions,  les  secours  dei 
fidèles  d'Europe  ;  savoir  : 

1.®  Entretien  du  séminaire  de  Paris. 

2.^  Départ  des  nouveaux  missionnaires. 

3.<>  Procure  de  Macao. 

4*^  Entretien  des  missionnaires  dans  le  lieu 
de  leur  mission. 

5.<^  Entretien  des  collèges  et  des  séminaires. 

6.<^  Entretien  des  chapelles. 

^.^  Entretien  des  catéchistes, 

8,o  Achats  de  livres. 

9.<^  Secours  aux  chrétiens  persécutés. 
io.<>  Baptême  des  enfans  païens  en  danger  de 
mort. 

1 1  .<>  Colonies  de  chrétiens  destinés  à  former  de 
nouvelles  chrétientés. 

Le  séminaire  de  Pans  comptait  autrefois  neuf 
à  dix  directeurs.  Ce  nombre  est  actuellement 
réduit  à  cinq.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  infirr- 
mes;  tous  sont  surcbai^és  d'affidres. 

lyCi  frais  de  voyages  des  missionnaires  soQt  en:n 
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oore.  un  objet  d'ane  grande  dépense.  Le  voyage 
d'un  seul  missionnaire  depuis  Paris  jusqu'à  la 
Chine  ou  royaumes  voisins  coûte  quatre  mille 
francs,  et  quelquefois  davantage. 

Le  moyen  le  plus  efficace,  et  le  plus  recom- 
mandé par  le  Saint-Siège  pour  propager  la  foi 
catholique  dans  les  contrées  où  elle  est  nouvel-^ 
lement  portée ,  est  d'y  former  un  collège  com- 
posé des  naturels  du  pays.  Il  faut  donc  avoir  des 
collèges  et  des  séminaires,  et  plût  à  Dieu  qu'on 
pût  en  augmenter  le  nombre  !  Mais  jusqu'ici  loin 
de  pouvoir  les  multipUer ,  l'on  a  été  obligé  d'en 
supprimer  quelques-uns  dans  ces  derniers  temps. 

Il  faut  fournir  à  chaque  missionnaire  et  à  cha* 
que  prêtre  indigène  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  célébration  du  saint  sacrifice  et  pour  l'ad- 
ministration des  sacremens,  et  à  chaque  évéque 
tous  les  ornemens  propres  à  sa  dignité.  Dans  ces 
omemens  tout  respire  la  pauvreté ,  sans  s'écai^ 
ter  de  ce  qu'exige  la  décence  du  culte.  Or  il  j 
a  maintenant  dans  les  missions ,  à  la  charge  du 
séminaire  des  Missions  étrangères,  sept  évéques, 
vingt -six  prêtres  européens ,  et  près  de  cent  cin-* 
quante  prêtres  indigènes. 

Les  contrées  où  les  missionnaires  travaillent 
ne  produisent  point  de  vin.  Il  faut  faire  venir 
de  Macao  du  vin  qui  y  est  apporté  par  les  vais-* 
seaux  d'Europe  ,  et  qui  coûte  fort  cher.  Il  ne  peut 
se  transporter  qu'à  grands  frais  ;  la  chaleur  ex- 
cessive du  climat  et  divers  accidens  font  qu'où 
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en  perd  quelquefois  une  grande  partie  (i).  Le 
vin  de  Messe  est  donc  pour  les  missions  l'objet 
d'une  grande  dépense. 

Les  livres  nécessaires  dans  les  missions ,  occa- 
sionnent des  frais  considérables.  Souvent  ces  livrés 
sont  enlevés  par  les  voleurs ,  ou  dans  les  tempd 
de  persécution ,  par  les  mandarins  ;  ou  bien  ils 
sont  rongés  par  les  vers  ou  gâtés  par  l'humidité , 
dont  il  est  difficile  de  préserver  les  livres  dans 
les  pays  chauds. 

Un  excellent  moyen  pour  faciliter  l'instruc- 
tion des  chrétiens  qui  savent  lire  les  livres'  écrits 
en  leur  langue ,  et  pour  procurer  la  conversion 
d'un  grand  nombre  d'idolâtres,  consiste  à  répan- 
dre des  livres  imprimés  qui  contiennent  la  ré- 
futation des  erreurs  des  païens,  les  preuves  de 
la  Religion  chrétienne,  ou  l'exposition  des  dog- 
mes et  de  la  morale  de  l'Évangile.  Lorsque  ces 
livres  tombent  entre  les  mains  des  mandarins ,  et 
que  ceux-ci  les  lisent,  cette  lecture  produit  la 
plupart  du  temps  un  bon  effet  ;  si  elle  ne  les  con- 
vertit pas  tout-à-fait,  elle  diminue  leurs  préjugés 
et  leurs  préventions  contre  la  Religion  chrétienne; 

Il  arrive  quelquefois,  dans  les  pei'sécutions , 
qtie  les  planches  qiii  servent  à  imprimer  ces  li- 


(i)  Une  année,  on  estima  au  Tong-king  que  chaque  bou- 
teille de  vin,  à  raison  des  frais  de  transports  et  des  pertes 
causées  par  divers  accidens^  revenait  à  près  de  vingt  pias- 
tres (  io6  francs  )• 
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iVres  (  I  )  scmt  saisies  et  détruites.  Après  la  per- 
sécution, il  faut  recommencer  sur  nouveaux  frais. 
-  Mais  les  besoins  des  chrétiens  persécutés  ré- 
•clament  bien  plus  vivement,  encore  la  charité 
-des  fidèles. 

<     L'apôtre  saint  Paul  exhortait  tes  fidèles  de  son 
:  temps  à  avoir  une  tendre  et  sincère  compassion 
-pour  les  confesseurs  de  la  foi  enfermés  dans  les 
^cachots,  ce  Souvenez-vous,  leur  disait-il ^  de  ceux 
j>  qui  sont  chargés  de  chaînes ,  comme  si  vous 
-»  étiez  enchaînés  avec  eux  :•  »  Mementote  vino- 
torum  ^  tanquàtn  simul  vincti.  (  Epît.  aux  Hébr. 
-chap;  xni:  )  Les  chrétiens  persécutés,  emprisonnés 
•et  exilés  pour  la  foi^  dans  la  C3ûne  et  les  royau- 
•mes,  voisins ,  sont  ordinairement , réduits  à  la  der- 
•  nière  misère,  eux  et  leurs  familles;  car  il. est 
impossible  de  se  faire  une  idée  des  vexations  que 
-les  mandarins  et  leurs  satellites  exercent  contre 
.eux,  pour  en  extorquer  de  l'argent.  Les  ehfé-' 
-tiens  les  plus  exposés  à  la  persécution  sont  com- 
munément ceux  qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices à  la  mission ,  et  donné  le  plus  d'édification 
aux  fidèles.  En  Chine ,  les  prêtres  du  pays ,  les 
'Catéchistes,  convaincus  d'avoir  travaillé  à. la  con- 
version des  gentils,  les  chrétiens  qui  ont  contribué 
•*à  introduire  des  missionnaires  dans  l'empire,  ou 
^qui  ont  reçu  dans  leurs  maisons  des  ministres  de 


». 


*^     (i)  L'imprimerie  en  Chine  est  stéréotype. 


^ 
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la  Religion ,  sont  condamnés  à  l'exil  perpétaél 
-en  Tartane  et  à  l'esclavage. 

Les  chrétiens^  qui  habitent  au  milieu  des  ido«> 
làtres,  n'ont  souvent  d'autres  moyens  de  se  sous*- 
traire  aux  vexations  et  mauvais  traitemens ,  par 
lesquels  ceux-ci  veulent  les  fot'cer  à  des  actes 
d'idolâtrie  ,  que  dé  payer  aux  chefs  païens  de 
leur  commune  et  aux  mandarins  des  sommes  ex^ 
cessives ,  pour  obtenir  de  ceux-ci  un  jugement 
favorable ,  à  condition  qu'on  ne  les  forcera  plu* 
à  aucun  acte  d'idolâtrie.  Pour  fournir  ces  som- 
mes,  ils  se  ruinent  par  des  emprunts. 

Souvent  aussi  il  ne  reste  aux  chrétiens  moir 
lestés  à  cause  de  leur  refus  de  contribuer  aux 
superstitions  païennes  ^  que  de  s'exiler  volontai- 
rement, et  de  se  transporter  avec  toutes  leurs 
familles  dans  quelque  contrée  éloignée  où  ils  aient 
l'espoir  d'être  à  l'abri  de  ces  vexations.  Ces  chréh 
tiens  se  trouvent  par  là  plongés  dans  la  misère , 
parce  que  les  communes  qu'ils  abandonnent  s'em^ 
parent  de  leurs  champs  et  de  leurs  maisons;  et 
dans  les  endroits  où  ils  se  retirent,  ils  ont,  surtout 
dans  les  premiers  temps ,  beaucoup  de  peine  à 
gagner  de  quoi  vivre  et  nourrir  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  Quelle  compassion  ne  méritent 
pas  des  néophytes  qui  abandonnent  généreuse*- 
ment  tout  ce  qu'ils  ont ,  et  se  réduisent  à  l'inH* 
digence  pour  conserver  leur  foi  et  sauver  leurs 
Imes  ! 

On  ne  doit  pas,  hors  le  eas  de  nécessité^  bap^ 
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tiaer  lea  enfans  des  infidèles  ;  mais ,  lorsque  eet 
0[ifiins  sont  en  danger  de  mort,  il  faut  £iîre  tout 
«et  efforts  pour  leur  ouvrir  les  portes  du  Gel 
mn  leur  procurant  le  baptême. 

n  y  a  des  femmes  pieuses  qui  se  consacrent 
à  cette  bonne  œuvre.  C!omme  en  Chine  les  petits 
«nfàns  makde»  sont  ordinairement  gardés  dan. 
les  appartement  intérieurs  où  les  femmes  seules 
peuvent  entrer ,  elles  peuvent  plus  facilement 
parvenir  a  pénéter  jusqu'à  eux,  se  donnant  comme 
Biédecins  qui  exercent  la  médecine  gratuitement. 
On  n'envoie  que  des  femmes  d'un  âge  mûr,  d'une 
conduite  irréprochable,  d'une  vertu  éprouvée , 
d'une  piété  solide.  Il  fSsiut  les  munir  d'une  cer- 
taine quantité  de  remèdes  dont  on  leur  a  fait  con- 
Battre  la  vertu  et  l'usage,  et  leur  donner  de  quoi 
f^vre  pendant  qu'elles  font  ces  courses. 

Dans  lès  temps  de  famine  et  de  mortalité ,  on 
eùvœë  le  plus  qu'on  peut  de  catéchistes  et  de 
dbrétiens  zélés  parcourir  les  villages,  les  marchés 
et  les  chemins  pid>lics ,  et  baptiser  les  enfans  mo« 
ribonds  qu'ils  peuvent  rencontrer^  Pour  engager 
plus  efficacement  les  parens  à  laisser  baptiser  leurs 
•en&ns^  ils  leur  font  l'aumône  d'un  peu  de  ris 
et  de  quelques  deniers.  Par  ce  moyen  l'on  a  bap* 
lîaé  en  certaines  années,  dans  une  seule  mission , 
jdus  de  quarante  mille  petits  enfans,  dont  le  plus 
grand  nombre  meurt  avant  l'âge  de  raison ,  et 
€st  admis  dans  le  ciel  pour  y  être  heureux ,  et 
l^rifier  Dieu  pendant  toute  l'éternité. 
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.  Quelquefois ,  pour  ouvrir  une  porte  à  rÉyan- 
gile  dans  des  villes  ou  des  bourgades  où  il,  n'y 
^  poipt  epcpre  de  chrétiens ,  on  y  tran^rte  lïue 
ou  deux  familles  chrétiennes ,.  qui  y  font  con^ 
jiaitre  notre  sainte  Religion,  soit  dans  les  con- 
versations que  ces  chrétiens  ont  avec  leurs  voisins 
,et  leurs  connaissances ,  soit  en  leur  donnant  ou 
leur  prêtant  des  livres  propres  à  les  éclairer.  Lora- 
que  ces  chrétiens  voient  qu'un  certain  nombre 
d'infidèles  se  sont  laissés  gagner ,  et  moiitrent  de 
bonnes  dispositions ,  on  envoie  dans  ces  endroits 
un  catéchiste  pour  instruire  plus  à  fond  ces  nou- 
veaux, prosélytes.  Ce  catéchiste  non-seulement 
les  instruit,  mais  encore  travaille  à  en  former 
d'autres^  et,  quand  ils  sont  bien  affermis,  un 
missionnaire  peut  alors  venir  au  miUeu  d'eux 
pour  achever  de  les  disposer  au  baptême  et  leur 
conférer  ce  sacrement.  Pour  l'ordinaire ,  ces  nou- 
veaux chrétiens  font  eux-mêmes  des  conquêtes 
à  l'Évangile ,  en  exhortant  leurs  parens  et  leurs 
amis.  Mais ,  povu*  former  de  semblables  colonies , 
il  faut  ordinairement  faire  quelque  dépense ,  afin 
.d'indemniser  la  famille  qui  consent  à  abandonner 
.tout  ce  qu'elle  possédait  dans  son  pays  pqur  aller 
s'établir  dans  une  terre  inconnue. 
.  Nous  aurions  pu  ajouter  à  ce  détail  d'autres 
^dépenses  très-utiles  et  très-capables  de  contri- 
buer aux  succès  de  la  prédication  de  l'Evangi- 
Je;  m^is  nous  nous  sommes  bornés  à  celles  qui 
sont  les  plus  nécessaires,  et. qui  tendent,  le  plus 
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directemétQt  et  Ib  plus  Hiatdfestement  à  étendre 
le  règne  de  Jésus-Christ»  Nous  n'avons  ùit  men* 
tien  d'aucune  dépense  qui  aurait  pour  objet  la 
construction  des  églises  ou  la  pompe  du  culte  &- 
vin.  En  Chine ,  où  la  persécution  est  eontinuelle  ^ 
il  n'y  a  point  d'églises  ;  les  missionnaires  disent 
la  messe  dans  des  miàisons  particulières.  Au  Tong- 
king  et  en  Cochinchine ,  lorsque  la  Religion  n'est 
pas  persécutée ,  les  chrétiens  construisent  des  égli<> 
ses  ou  oratoires  qui  sont  tout  en  bois  et  cou^ 
verts  de  chaume.  Dans  les  solennités,  quelques 
pièces  de  soieries  du  pays  ou  de  toiles  peintes 
de  llnde ,  avec  des  chandeliers  et  des  fleurs  de 
bois  doré  ^  font  la  décoration  de  ces  pauvres  égli-^ 
ses.  En  cherchant  à  intéresser  les  âmes  sensibleJEi 
et  charitables  en  faveur  des  néophytes ,  accablés 
de  matix  temporels  à  cause  de  leur  fidélité  à 
servir  Dieu ,  nous  avons  plutôt  en  vue  leur  sa-^ 
lut  étemel  que  le  soulagement  de  leurs  misères 
corporelles. 


LETTRE.de  M.  Brosscm,  missionnaire  apostolique 
du  diocèse  de  Lyon  y  qui  était  destiné ,  vpour  la 
misnon  du  Su-tchuen.  Elle  contient  le  récit  du 
Voyage  de  M.  Brosson,  depuis  File  Bourbon  jus-r 
qu'en  Clochinchine  y  et  quelques  détails  sur  les 
diverses  missions  qu'il  a  traversées. 
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Cechindûne,  12  janTier'xSif;  ' 

J.  M.  J. 
Mcm  TÉvfiRÂBU  Père  eh  J.  C 

Je  Tôm  disais,  dans  la  lettre  que  j'eus  l'hon-^^ 
Heur  de  vous  écrire  de  Bourbon  ,  quel  plaisif^ 
m'avait  fait  votre  dernière.  Je  vous  le  répète  en-^ 
«pre  cette  lettre  fait  et  fera  long-temps  mes  dé-^ 
lices ,  parce  qu'elle  me  montre  l'amitié  la  plu» 
pure ,  parce  qu'elle  me  rappelle  tout  ce  que  Dieu 
a  &it  pour  moi,  par  votre  ministère,  et  qu'elW 
me  promet  à  l'avenir  les  plus  puissans  secoure 
4aus  vos  prières  et  saints  sacrifices. 

Le  16  juin  dernier,  je  quittai  Bourbon  ,  ou 
l'on  voulait  me  retenir,  pour  Pondichéry ,  où  j'ar-^ 
rivai  le  14  Juillet.  Il  y  a  encore  dans  cette  misàon^ 
•inq  à  six,  vieux  missionnaires ,  avec  le  vicaire 
apostolique.  Voilà  toute  la  ressource  de  plus,  de 
40,000  chrétiens,  et  d'une  infinité  d'infidèles  adon- 
nés à  toutes  les  superstitions  les  plus  infâmes.  Il 
y  a  un  petit  collège,  où  l'on  fait  de  temps  en 
temps  quelques  prêtres  du  pays.  Cette  pauvreté 
engagea  l'évêque  à  me  retenir  :  îe  gouverneur 
se  joignit  à  lui;  mais  Dieu  me  fit  surmonter  tous 
les  obstacles,  et  le  ao  de  juillet  je  m'embar- 
quai sur  une  frégate  du  Roi ,  qui  passait  par  Macao 
pour  se  rendre*  en  Cochinchine.  J'avais  pour  com- 
pagnon dé  voyage  un  autre  missionnaire  ,  par^ 
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3e  France  ro  mois  avant  moi,  et  élu  procorear 
lie  nos  missions  à  Macao  (i). 

Le  i5  août,  je  célébrai  la  sainte  Messe  à  bord^ 
en  rade  de  Malaca.  Les  deux  jours  suivans  nous 
restâmes  à  Malaca,  et  je  pus  dire  la  Messe  à  terre. 
Cette  ville  peut  avoir  encore  une  vingtaine  de 
mille  âmes ,  dont  trois  mille  chrétiens  conduits  par 
an  prêtre  indien ,  qui  nous  reçut  avec  bonté.  Ma-* 
kca  est  encore  aux  Anglais,  en  attente  des  Hollan- 
dais qui  seraient  venus  en  prendre  possession^ 
si  la  mortalité  n'était  pas  à  Batavia,  autre  de  leurs 
colonies*  Les  Anglais  laissent  une  grande  liberté 
aux  catholiques  dans  leurs  immenses  possessions 
asiatiques^  C'est  ce  qui  détermina  dans  le  temps 
notre  procureur  de  Macao  à  choisir  Pulo-Pinang 
de  préférence  aux  autres  pays  catholiques ,  pour  y 
ériger  notre  collège  général.  Mais  ce  pauvre  col- 
lège est  bien  à  la  misère  et  de  revenus  et  de  profes- 
seurs. Les  Hollandais  n'ont  pas  la  réputation  d'être 
si  tolérans,  et  l'on  redoutait  grandement  leur  arri- 
vée à  Malaca,  où  ils  avaient  autrefois  comme  dé- 
truit le  catholicisme.  Il  n'y  existe  qu'une  seule 
petite  église  catholique,  et  encore  les  Hollandais 
ne  permirent  pas  qu'elle  fût  bâtie  dans  la  ville. 


(i)  M*  Jacques-.1eaii-Loui5  Baroudel,  parti  le  a  mai  1816 
ie  Paris ,  pour  aller  remplir  à  Macao  la  place  importante  dt 
procureur  des  Missions  françaises  df  Chine  et  des  rojaumet 
Toisins>  laissée  vacante  par  la  moft  dé  M*  Utondal,  ani^i 
vée  à  la  fin  de  Fânnéé  181 3^« 
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Voilà  cette  Malaca  si  florissante  autrefois  et  sib 
chrétienne!  Voilà  cette  terre  'arrosée  des  sueur» 
ei  des  larmes  de  saint  François  Xavier  !  Il  n'y 
reste  plus  rien  de  cet  apôtre  des  Indes  qu'un© 
certaine  tradition ,  qu'il  s'était  bâtie  une  petite 
cabane  sur  la  colline  qui  domine  la  ville ,  et  que 
c'était  là  qu'il  passait  les  nuits  en  prière.  Le  pré-^ 
tre  indien  nous  y  conduisit  j  et  nous  ne  pûmes 
BOUS  défendre  des  impressions  que  réveille  un 
pareil  souvenir.  Il  y  a  quelques  chrétiens,  dan» 
la.grande  île  de  Sumatra ,  mais  elle  est  abandon-^ 
née  et  dépourvue  de  secours.  Elle  attend  en  vain 
des  missionnaires ,  et  insulœ  expectabunt  y  les, 
iles  éloignées  les  attendront.  Cependant  tous  cea 
peuples  de  la  presqu'île  de  Malaca  sont  moins  là-^ 
ches  et  moins  efféminés  que  les  autrçs  Indiens.^ 
Us  sont  tous  sous  la  direction  de  notre  vicaire 
apostolique  de  Siam,  excepté  la  ville  de  Malaca 
qui  est  sous  celle  des  Portugais. 

Ârrivo  aux  Philippines  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  ,  j'y  tombai  malade  d'une  fièvre 
putride,  que  devaient  me  présager  depuis  quel- 
que temps  des  insomnies  continuelles.  Cette  fiè^ 
vre ,  qui  m'ôta  le  sentiment,  ne  dura  que  onze 
jours ,  et  après  quii^ze  jours  de  convalescence , 
je  pus  dire  la  sainte  Messe  à  terre,  d'où  je  re- 
venais lé  dimanche  sur  le  vaisseau  pour  y  célé- 
brer la  messe.  Le  médecin  du  vaisseau  eut  le  plus 
grand  soin  de  moi.  Cette  frégate  est  très-bîei)L 
composée.  Le  commandant  et  l^s  officiers  .sont 
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les  meilleurs  cœurs  du  monde,  et  l'on  y  entend 
rarement  les  abominations  que  j'entendais  sur 
le  premier  bâtiment  qui  me  porta  à  Pondichéry. 
Je  passai  d'heureux  jours  aux  Philippines.  En 
cédant  les  rétributions  des  messes  que  l'on  me  foui^ 
nifisait  (  cinq  francs  par  rétribution  )  ,  je  n'étai» 
point  à  charge  aux  religieux  qui  me  donnaient 
l'hospitalité ,  et  je  jouissais  de  leur  amitié  ainsi 
que  de  celle  de  tous  les  autres  religieux  du  pays 
qui  sont  assez  nombreux.  Mais  il  y  a  cependant 
encore  beaucoup  d'infidèles  dans  ces  grandes  Iles  ,- 
et  surtout  beaucoup  de  Maures  attachés  aux  su- 
perstitions de  Mahomet.  Il  y  a  un  archevêque  à 
Manille  ,  et  quatre  évêques  répandus,  dans  leA 
lies.  Les  cérémonies  de  la  Religion  s'y  font  avec 
grande  pompe.  Mais  les  études  ne  sont  point  en 
vigueur ,  et  les  mœurs  sont  très-déréglées.  Ma-* 
nille  est  une  grande  ville ,  agréable  même ,  hos-* 
pitalière ,  riche  et  très-bien  située.  J'ai  vu  là  le 
père  Adéodat ,  qui  a  passé  37  ans  à  Pékin  y  d'oi\ 
h.  persécution  l'a  chassé.  C'est  un  religieux  Au- 
gustin j  italien  ;  il  m'a  raconté  la  naissance  de 
cette  jjjersécution  dont  lui-même  fut  l'occasion. 
Voici  comment  :  Il  y  avait  à  Pékin  quatre  égli-r 
ses  aux  quatre  coins  de  la  ville ,  desservies  par 
des  missionnaires  français ,  italiens  y  espagnols  et 
portugais.  Lés  missionnaires  de  ces  troiâ  dernières 
nations  se  disputaient  depuis  long-temps  le  gouT 
vemement  d'un  gros  bourg  tout  chrétien  aux 
environs  de  Pékin,  Le  père  Adéodat  y  pour  faiire 
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cesser  ces  contestations ,  fit  un  exposé  des  raisonf^ 
qui  engageaient  à  la  paix,  y  joignit  une  carte 
ancienne ,  qui  marquait  les  limites  de  chaque- 
mission  )  et  envoya  le  tout  à  la  Propagande.  Le 
paquet  fut  saisi  et  porté  à  l'Empereur.  Le  mis- 
sionnaire interrogé  ,  et  les  pièces  envoyées  en 
Russio ,  pour  en  avoir  la  traduction ,  tout  sem^ 
blait  se  pacifier,  lorsqu'un  incident  brouilla  tout. 
Le  père  Adéodat  détermina  une  dame ,  courti- 
sanne  d'un  grand  mandarin,  à  rentrer  dans  son 
devoir.  Arrivée  chez  son  corrupteur ,  elle  parait 
d'abord  fort  triste,  et  bientôt  interrogée,  elle 
vépond ,  qu'étant  chrétienne ,  elle  est  obligée  d'a*-^ 
bandonner  cette  maison,  et  qu'elle  va  chez  sa 
mère.  Le  mandarin  outré  contre  le  père  Adéodat ^ 
iàxl  croire  à  l'Empereur  que  les  papiers  saisis  sont 
des  correspondances  avec  les  Anglais.  Le  père 
Adéodat  a  passé  4  ^i^^  6^  ^^il  9  d'où  il  a  été  dé-- 
livré  (i).  Voici  encore  une  autre  cause  :  les  An— 


(i)  La  persécution  qui  s'éleva  à  cette  occasion  fut  très^ 
violente.  L'Empereur  fit  faire  à  Pékin ,  la  recherche  des  li- 
Très  de  religion  pour  les  détruire^  et  fît  briser  les  planches 
d'imprimerie.  Plusieurs  confesseurs  de  la  foi  furent  condam- 
nés à  l'exil.  On  fit  effacer  l'inscription  mise  sur  le  frontis- 
pice des  églises  de  Pékin  :  Maison  du  Seigneur  du  Ciel , 
et  on  défendit  aux  missionnaires  qui  ne  peuvent  exister.  4 
Pékin ,  qu'en  qualité  de  membres  du  tribunal  des  mathéma- 
tiques^ de  médecins  ou  d'artistes  de  l'Empereur^  d'introduiro 
personne  dans  leurs  églises ,  et  d'avoir  aucune  communicatioB 
quelle  qu'elle  fût  avec  les  indigèneSé  On  voulut  forcer  ceux^ 
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^U  enToyèrènt  des  lettres  à  l'Empereur  de  la 
Chine,  dans  lesquelles  ils  ne  traitaient  point  bien 
la  France  et  Bonaparte.  Ces  lettres  furent,  selon 

\  abjurer  la  Religion  chrëtienne,  et  les  supplices  les  plus  raf- 
finés forent  inyentés  pour  ébranler  leur  courage.  Après  d'au- 
tres tourmens  horribles  y  Toici  un  des  moyens  que  tentèrent 
les  persécuteurs  pour  forcer  quatre  des  confesseurs  h  fouler 
la  oroix  aux  pieds.  On  leur  en  fit  une  dans  toute  la  longueur 
de  la  plante  du  {»ed  ,  en  leur  donnant  une  infinité  de  coups 
d'aiguille  ou  de  pointe  de  bambou ,  qu'on  leur  enfonçait  jus- 
t[A  l'os*  Un  d'eux  renonça  à  la  foi ,  lorsqu'on  en  était  au 
second  pied*  Un  second  s'évanouit ,  au  point  qu'on  croyait 
faï  allait  expirer*  Les  deux  autres  tinrent  ferme  jusqu'à  la 
fin.  On  Temarquait  visiblement  que  le  Seigneur  leur  accordait 
use  paix  et  une  joie  intérieure^  dont  ils  étaient  étonnés  eux- 
mêmes*  L'un  d'eux ^  jeune  encore,  et  médiocrement  instruit 
delà  Religion  y  fut  réduit  à  un  état  affreux ,  sans  qu'il  ouvrit 
la  bouche  y  quoiqu'on  lui  eût  recommandé  de  crier  et  de  pleurer , 
parce  que  naturellement  il  aurait  eu  moins  à  souffrir.  Ce  genre 
d'épreuve  était  terrible  ;  ia  douleur  se  faisait  sentir  à  un  tel 
point ^  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  la  plus  légère  étoffe  sur 
leurs  plaies  enflammées.  On  les  fit  derechef  comparaître  le 
kftdemain.  On  menaça  le  plus  jeune  des  quatre  de  tourmens. 
encore  plus  affreux ,  et  on  lui  demanda  :  «  Gomment  est-il 
».  possible  que  tu  aies  tant  souffert  hier ,  sans  te  plaindre  ? 
Tih  —  C'est,  dit-il,  que  je  souffre  volontiers  pour  Notre-Sei- 
»•  gneur  qui  a  tant  souffert  pour  moi.  »  On  ne  le  tourmenta 
pas  davantage.  Au  milieu  de  cette  rage  qu'on  manifestait  con- 
tre: la  Religion  chrétienne,  on  était  cependant  forcé  de  lui 
Kadie  justice,  jusque  dans  les  édits  de  persécution.  L'édit 
de  l'Empereur  contient  sur  les  chrétiens  ces  paroles  remar-^ 
^bles  :  u  Ceux  qui  se  font  chrétiens ,  soit  pauvres  ,  soit 
»  riches ,  ont  dès  qu'ils  embrassent  cette  religion ,  une  telle 
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la  coutume ,  données  aux  missionnaires ,  pour  &tï^ 
faire  la  traduction.  Le  père  Âmiot  qui  est  encore  > 
à  Pékin  avec  deux  autres  missionnaires  étrangers, 

»  affection  lés  uns  pour  les  autres ,  qu'ils  semblent  être  le» 
»  mêmes  os  et  la  même  chair*  »  Est-il  possible  pour  une  na-* 
tion  toute  chamelle  de  mieux  exprimer  le  cor  unum  et  anima* 
unà,  un  même  ,cœur  et  une  même  ébne ,  des  chrétiens  dea  ' 
premiers  siècles  de  TEglise  ?  N'est-ce  pas  une  chose  frappaBte 
et  un  caractère  de  divinité ,  qu'en  outre  de  la  ressemblance 
des  tortures*  et  du  martyre  ^  il  y  ait  encore  entre  l'Eglise  de 
(3iine  et  l'Eglise  persécutée  sous  les  Empereurs  romains,  cette 
admirable  ressemblance  de  la  chanté  par  laquelle  sont  «nia 
les  chrétiens,  et  que  les  persécuteurs  d'aujourd'hui,  comme- 
les  persécuteurs  d'alors,  soient  forcés  de  s'écrier  :  ic  Yôyes 
»  c(Mnmé  ils  s'aiment!  » 

Ceci  ce  pas^t  en  l'année  i8o5,  sous  l'empereur  Kia-Kingi' 
le  même  qui  dix  ans  après,  ratifia  la  sentence  de  mort  de 
Mgr.  Dttfresse*  L'Empereur  n'a  plus  voulu  recevoir,  de  nou^ 
veaux  missionnaires  à  sa  cour*  Mgr*  Alexandre  de  Govéa  ^  * 
éyêque  de  Pékin,  et  président  du  tribunal  des  mathémati- 
ques ,  étant  mort  en  1808 ,  l'évêque  qui  lui  a  succédé ,  n'a 
pu  Ycnir  à  Pékin ,  et  il  réside  à  Macao*  Dea  quatre  églises 
de  Pékin,  l'une  a  été  détruite,  l'autre  incendiée,  les  deux 
qui  restent  appartiennent  aux  Français  et  aux  Portugais»  Cha- 
cune de  ces  nations  y  a  aussi  un  séminaire*  La  lettre  de  Mb 
Brosson  nous  apprend  qu'il  n'y  a  plus  à  Pékin  qu'un  prêtre 
français  et  deux  portugais  ;  ils  sont  tous  trois  de  la  congre-* 
gation  de  Saint-Lazare*  Mais  il  y  a  en  outre  un  certain  nombre 
de  prêtres  chinois*  L'on  compte  environ  quarante  mille  duré- 
tienis  dans  ce  diocèse,  dont  cinq  ou  six  mille  dans  Pékin  mème«*  * 
Tout  se  fait  dans  le  plus  grand  secret,  et  l'on  peut  encore 
distribuer  les  sacremens,  excepté  quand  la  persécution  est^  ' 
ouvertement  déclarée* 
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•Alt  duHsi  pour  cet  objet;  mais  voulant  épargner 
>sa  nation,  il  crut  devoir  omettre  ce  qui  lui  était 
r  injurieux..  Cependant  l'omission  ayant  été  recon- 
•  nue ,  les  soupçons  et  les  inquiétudes  redouble- 
irent  contre  les  missionnaires. 

Macao  est  une  jolie  petite  ville ,  où  il  n'y  a 
^peut-être  pas  deux  cents  Portugais ,  et  en  tout 
•<ânq.  mille  chrétiens.  Le  reste  est  composé  de 
.jpBÏeos  chinois,  qui  ont  un  grand  nombre  de  tem- 
ples consacrés  à  leurs  fausses  divinités.  La  fai- 
blesse des  Portugais  est  extrême  dans  cette  ville. 
.Us  sont  riches,  mais  cependant,  pour  ainsi  dire, 
i asservis  aux  Chinois,  qui  ont  des  douanes  jusque 
dans  la  ville  même.  L'arrivée  de  notre  vaisseau 
de  guerre  jeta  la  terreur  chez  les  Chinois ,  et 
,1e  vice-t'roi  de  Canton  envoya  deux  mandarins, 
avec  une  petite  flotte  composée  de  barques,  ]>our 
surveiller  la  frégate.  Rien  n'est  comparable  à  la 
!&iblesse  de  leur  marine*  Nous  eussions  pu  avec 
-notre  frégate  battre  sans  peine  toute  la  marine 
^  chinoise.  Cependant  notre  commandant ,  le  comte 
de  Kergâriou  ^  eut  une  conférence  avec  le  man- 
darin résidant  à  Macao.   On  lui  dit  qu'on  dé-' 
-sirait  les  marchands  français  à  Canton ,  etc.  etc. 
iLes  Portugais  aussi  ont  parfaitement  accueilli  la 

•  frégate ,  et  comme  je  devais  poursuivre  jusqu'en 
f Gochinchine ,  j'ai  eu  toute  liberté  à  Macao,  où 
rsans  cela  j'eusse  été  obligé  de  me  cacher.  De 
.  Bibcâo,  nous  avons  mis  à  la  voile  pour  l'île  d'Hai- 

•  fian.  Comme  le  commandant  devait  prendre  des 
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renseignemens  sui*  cette  île ,  nous  avons  rèl&dié 
en  trois  endroits.  Vers  le  premier ,  où  nous  avon» 
passé  trois  jours ,  nous  craignîmes  les  fureurs  dès 
insulaires  y  dont  on  nous  avait  menacés  ;  cepen- 
dant peu  à  peu  ils  nous  apportèrent  quelques 
provisions,  et  là  vue  de  quatre  Chinois,  que  nous 
avions  à  bord  pour  les  porter  en  Cochinchine, 
.les  encouragea  ;  l'un  de  ces  Chinois  était  un  éco- 
lier de  notre  pauvre  collège  de  Pulo-Pinang, 
où  il  avait  passé  dix  ans  (  M.  André  Yang  )  ^  il 
devait  m'accompagner  jusqu'au  Su-tchuen  sa  pa- 
trie ;  l'autre  était  l'interprète  du  bord  y  et  les 
deux  autres^  courriers  ou  commissionnaires  de 
la  mission  espagnole  du  Tong-king  oriental.  Le 
commandant  eut  la  bonté  de  recevoir  à  son  bord 
.ces  individus  avec  une  cinquantaine  de  caisses, 
'  pleines  de  diverses  provisions  pour  nos  missions 
et  celles  des  Espagnols.  En  cela  y  le  commandant 
agissait  selon  l'intention  du  Roi  de  France  et  da 
ministère ,  qui  désirent  en  tout  &voriser  les  mis- 
idons.  La  seconde  baie  où  nous  mouillâmes  est 
superbe ,  fertile ,  bien  boisée ,  mais  inculte  et  ha- 
bitée seulement  par  quelques  pêcheurs.  Ss  se,&- 
miliarisèrent  avec  nous,  jusqu'à  nous  aider  à  cou- 
per du  bois,  à  le  porter,  à  pêcher.  Ge  peuple 
est  très-simple ,  et  paraît  cent  fois  meilleur  qu'oa 
ne  nous  le  disait*  Il  y  a  quelques  milliers  d^ 
chrétiens,  instruits  par  un  missionnaire  chinois^ 
qui  les  visite  dans  les  différentes  parties  de  VUe. 
EU?  appartient  à  la  Chine«.  Je  ne  me  faisais  jpoini 
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Mzmattre  comme  prêtre ,  encore  moins  comme 
.missionnaire ,  dans  la  crainte  de  jeter  parmi  eux 
des  défiances,  qu'une  frégate  armée  en  guerre 
aurait  excitées  encore  plus  facilement. 

Le  2g  décembre  j'arrivai  à  Touron,  en  Cochin<> 
éhine«  Le  petit  mandarin  du  port  est  chrétien 
avec  sa  famille.  Il  vint  le  lendemain  rendre  visite 
au  commandant  et  au  Père  missionnaire.  Le  Roi 
instruit  de  l'arrivée  de  la  frégate,  envoya  AL  Va-* 
nier,  un  des  grands  mandarins  et  deux  autres 
mandarins  du  royaume,  pour  recevoir  le  com- 
mandant dont  la  mission  était  d'aller  en  ambas*^ 
sade  auprès  du  Roi.  Dans  leur  première  entrevue, 
ils  donnèrent  par  ordre  du  Roi  ,*  des  rafraîchis-^ 
semens  pour  environ  douze  cents  francs.  Les  Fran- 
çais  sont  très-aimés  dans  ce  royaume.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  Anglais.  Il  y  a  encore  un  autre 
Français  grand  mandarin  (  i  ).  Plusieurs  autres 
sont  morts.  Ces  Français  ont  aidé  le  Roi  de  Co- 
dlinchine  à  remonter  sur  son  trône ,  ou  plutôt 
l'y  ont  replacé.  Le  Roi  apprécie  leurs  services  ; 
et  les  Anglais  qui  ont  tout  fait ,  soit  auprès  du 
Roi,  soit  auprès  des  mandarins  français,  pour  avoir 

un  port  en  Cochinchine ,  n'ont  rien  pu  obtenir» 

•  1— ^— »^^— I  I  I  ^— ^^— ^— ^— »— i— ^—i- ^— u— ^—^i— «^^^^^— ^i— »^i— ^^^i— ^i^i^— ^■^— — 

(i)  Ce  français  est  M.  Ghaigneau ,  venu  depuis  en  France 

«t  dont  il  est  parle  ainsi  que  de  M.  Yanier,  dans  une  lettre 

de  M«  Gagçlin ,   que  nous  donnerons   ci-après  Le  Roi  de 

rCpdiînchine  auprès  de  qui  était  envoyé  M*  de  Kergariou  p 

.^Uit  le  roi  Gia-Laong^  mort  en  i8ao^  auquel  a  succédé  It 

jToi  lIiii*MéncIi»' 
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Ds  avaient  écrit  au  Roi  qu'il  ne  reverriait  jamais 
-de  navires  français  dans  l'Inde,  et  cette  année 
ils  ont  pu  voir  deux  navires  marchands  qui  ont 
fait  mardié  avec  lui  de  lui  rapporter ,  l'an  pro- 
rliain ,  trente  mille  fusils  ;  ils  ont  pu  savoir  la 
mission  de  la  frégate  française,  dont  le  Roi  de 
•Gochinchine  reçoit  le  commandant  comme  am- 
bassadeur dans  son  royaume  ;  union  qui  sera  très- 
Titile  à  là  France,  et  à  la  Religion  qui  fait  des 
progrès  sensibles.  Pour  moi ,  je  vais  seulement 
traverser  ce  royaume,  pour  me, rendre  au  Su- 
tchuen,  incognito. 

>  (On  sait  que  M.  Brosson  est  mort  avant  d'en- 
trer au  Su-tchuen.  ) 


<x  Les  principales  chrétientés  de  la  partie  orien- 
.tale  du  Su-tchuen  essuyèrent ,  vers  la  fin  de 
l'année  1818  ,  une  violente  tempête.  Plusieurs 
familles  riches  furent  faussement  accusées  d'avoir 
donné  l'hospitalité  à  un  religieux  Franciscain  ita- 
lien, qui  se  rendait  au  Chen-si  (i),  et  qui,  en 
passant  par  ces  chrétientés,  avait  logé  à  l'au- 
berge ;  et  l'une  d'elles  fut  aussi  dénoncée  comme 
,  ayant  reçu  les  courriers  de  la  Mission  du  Su- 


>  (i)  Le  Chen-^si  est  un  des  trois  vicariats  apostoliques  de  la 
Ckine*  Il  est  confié  aux  Franciscaine  italiens  de  la  Propa- 
gande* »     ' 
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tchuen.  revenant  de  Macao  et  de  Canton,  avec 
trpis  prêtre^ ,  disait-on  ,  et  cinq  caisses  pleines 
d'armes.  Sur  celte  simple  accusation,  sans  preuve, 
sans  examen ,  on  persécuta  cruellement  ces  fa- 
milles ,  leurs  boutiques  furent  fermées  et  leurs 
maisons  remplies  de  satellites  pour  en  interdire 
l'entrée  ;  tous  les  individus  de  ces  familles  sans 
distinction  de  sexe  ni  d'âge ,  furent  dispersés  ; 
beaucoup  d'entr'eux ,  arrêtés  et  emprisonnés  : 
cinq  furent  mis  à  mort ,  et  dix-huit  conduits  à 
la  capitale  de  la  province  pour  y  être  examinés. 
Ce  que  les  courriers  avaient  apporté  de  Macao 
consistait  uniquement  en  quelques  jarres  de  vin 
pour  la  messe,  quelques  effets  de  religion,  et 
un  peu  d'argent.  Tout  cela  fut  perdu  ,  et  par 
là ,  les  missionnaires  du  Su-tcbuen  furent  réduits 
à  une  telle  détresse ,  qu'ils  ne  purent ,  sans  em- 
prunter, envoyer  des  courriers  au-devant  de  M. 
Brosson  qui  les  attendait  au  Tong-king ,  depuis 
le  commencement  de  1818.  Nous  sommes ,  dit 
M-  Escodéca,  dans  une  disette  extrême  de  li- 
vres ^  je  ne  sais  si  nous  pourrons  trouver  deux 
bréviaires  pour  M..  Brosson  et  son  compagnon 
de  voyage  ^  élève  du  collège  de  Pulo-Pinang^ 
que  nous  espérons  voir  arriver  révêtu  du  sa- 
cerdoce (i). 

(i)  Les  missionnaires  qui  entrent  en  Chine ,  ne  peuvent 
point  ordinairement  porter  avec  eux  leurs  bréviaires  ni  au- 
cuns .livres  ou  effets  qui  puissent  les  faire  reconnaître  pour 
étrangers  ou  pour  ministres  de  la  Religion  chrétienne. 

6 
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»  Les  chrétiens  de  la  contrée  méridionale  du 
Su-tchuen  furent  les  plus  constamment  persécu- 
tés. Le  gouverneur  de  Soui-fou  les  avait  menacés 
d'élever  un  temple  aux  idoles  sur  Femplacemènt 
du  collège  qui  fiit  brûlé  en  18143  et  de  forcer 
les  chrétiens  à  venir  y  adorer  les  faux  dieux  ; 
cette  menace  resta  sans  effet;  mais,  au  lieu  d'un 
temple ,  il  fit  bâtir  deux  corps-de-garde  en  cet 
endroit.  Âuâsi ,  depuis  ce  temps ,  les  vexations 
qu'ils  font  souffrir  aux  chrétiens ,  sont  plus  fré- 
quentes. Cependant  elles  n'ont  point  empêché 
ces  néophytes  dé  professer  publiquement  leur  foi, 
en  récitant  leurs  prières  à  haute  voix,  même  en 
présence  des  satellites.  Un  événement  remarqua- 
ble a  sans  doute  contribué  à  fortifier  leur  foi  : 
le  mandarin  avait  ordonné  d'exhumer  de  son  mau- 
solée et  d'enterrer  ailleurs  le  corps  de  M.  Ha- 
mel,  missionnaire,  mort  le  i3  décembre  181 2; 
les  chrétiens  qui  le  transportèrent  trouvèrent  le 
corps  entier  et  sans  aucune  mauvaise  odeur. 

»  Le  14  mai  18 18,  un  phénomène  extraor- 
dinaire jeta  l'épouvante  dans  la  cour  de  Péling. 
Entre  cinq  et  six  heures  du  soir ,  des  ténèbres 
épaisses  se  répandirent  tout-à-coup  sur  la  ville 
de  Péking  et  ses  environs  ;  elles  étaient  accom- 
pagnées d'un  vent  violent  du  sud-est  et  d'une 
pluie  abondante.  Un  chrétien  de  Péking,  qui  avait 
été  témoin  de  ce  phénomène ,  raconta  à  Macao 
que  ces  ténèbres  furent  deux  fois  interrompues 
par  des  intervalles  pendant  lesquels  le  ciel  était 


ET   ROYAUMES   VOISINS.  83 

tout  rouge  et  l'atmosphère  infect,  que  de  fré- 
^ens  coups  de  tonnerre  ajoutaient  à  Fhorreur 
d'un  tel  spectacle ,  et  que  l'air  ne  redevint  se- 
rein qu'après  la  troisième  obscurité.  L'Empereur 
(i),  effrayé,  consulta  les  magiciens,  les  devins, 
les  lettrés,  pour  connaître  la  cause  d'un  événe- 
ment si  extraordinaire.  Tous  confessèrent  leur 
ignorance.  Quelques-uns  l'attribuèrent  aux  en- 
ehantemens  des  chrétiens.  Dès  le  lendemain  (  i5 
mai  )  l'Empereur  pubUa ,  à  l'occasion  de  ce  phé- 
nomène ,  plusieurs  décrets.-  L'un  de  ces  décrets 
commence  ainsi  :  a  Hier ,  à  cinq  heures  trois 
quarts  après  midi,  un  vent  violent  s'éleva  du 
côté  du  sud-est  ;  il  était  accompagné  de  pluie , 
et  causa  des  ténèbres  si  épaisses  que ,  dans  l'in- 
térieur des  maisons,  avec  des  lampes  allumées, 
les  hommes  avaient  peine  à  se  reconnaître  les 
uns  les  autres.  La  frayeur  que  nous  a  causée  un 
phénomène  si  étrange  ne  nous  a  pas  permis  de 
prendre  aucun  repos  la  nuit  suivante.  Nous  l'a- 
vons employée  à  examiner  avec  le  plus  grand  soin , 
pour  quel  motif  le  Ciel  a  voulu  nous  effrayer  par 
un  tel  prodige;  car,  selon  la  doctrine  des  an- 
ciens ,  les  ténèbres  causées  par  le  vent  présagent 
communément  quelque  grand  malheur  ,  quel- 
que fléau  du  Ciel.  »  L'Empereur  s'interroge  en- 
suite lui-même  et  se  demande  s'il  ne  se  serait 


(i)  Cëtait  l'Empereur  Lia-king ,  auteur  de  la  persécution 
dont  Hgr.  Dufresse  a  été  Tictime. 
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point  renda  coupable  de  quelque  faute  ou  de 
quelque  négligence  dans  le  gouvernement  de  ses 
états;  si  ses  mandarins  n'ont  point,  à  son  insu, 
commis  des  malversations  ou  fait  couler  le  sang 
innocent.  Il  ordonne  à  ceux  de  ses  sujets  qui  lui 
sont  dévoués,  et  sur  qui  le  prodige  a  fait  une 
impression  religieuse ,  de  lui  découvrir  avec  un 
cœur  droit  et  exempt  de  passion ,  les  fautes  com- 
mises par  lui  ou  par  ses  mandarins,  qui  pour- 
raient être  venues  à  leur  connaissance,  afin  qu'il 
puisse  réformer  les  alms,  et  punir  ceux  qui  cau- 
sent du  dommage  aux  particuliers  et  à  l'État.  Il 
déclare  ceux  qui  lui  feront  de  semblables  dé- 
nonciations,  dignes  du  titre  de  sujets  fidèles,  sin- 
cèrement dévoués  au  bien  de  l'État.  Quant  à  ceux 
qui  feraient  des  dénonciations  fausses,  ils  com- 
mettraient un  crime  énorme,  et  feraient  une  in- 
jure atroce  à  la  majesté  impériale,  a  Les  accu- 
sations calomnieuses,  dit-il,  causent  la  ruine  et 
la  mort  d'une  foule  d'innocens;  elles  seules  sont 
capables  de  provoquer  un  signe  aussi  effrayant 
que  celui  qu'on  a  vu.  Le  vent ,  continue-t-il , 
ayant  soufilé  de  la  partie  du  sud-est,  c'est  un 
signe  assez  vraisemblable  qu'il  s'est  commis  de 
ce  côté-là  quelque  grand  crime  que  les  man- 
darins, par  négligence  à  s'acquitter  de  leurs  de- 
voirs, ont  ignoré,  et  qui  allume  le  courroux  du 
Ciel.  »  L'Empereur  termine  ce  décret  en  enjoi- 
gnant à  tous  ces  mandarins  fidèles  d'examiner  leurs 
consciences  ;  de  se  corriger  de  leurs  fautes  et  de 


ET    ROYAUMES   VOISINS.  85 

s'acquitter  exactement  de  leurs  fonctions,  pour  se 
conformer  à  sa  volonté  et  au  désir  qu'il  a ,  lui 
Empereur,  de  pratiquer  la  vertu,  et  de  détour- 
ner les  calamités  de  dessus  son  empire. 

»  Ce  Monarque,  loin  de  regarder  la  guerre 
qu'il  faisait  à  Dieu ,  souverain  Maître  du  ciel , 
en  persécutant  la  Religion  chrétienne  ,  comme 
]a  véritable  cause  des  malheurs  dont  il  se  sen- 
tait menacé  ,  n'en  parut  que  plus  acharné  à  faire 
exécuter  ses  ordres  barbares  contre  les  prêtres 
et  les  chrétiens.  Ainsi ,  pendant  les  deux  années 
1818  et  1819,  les  mandarins  continuèrent  leurs 
perquisitions .  pour  arrêter  les  missionnaires ,  et 
leurs  violences  contre  les  chrétiens  pour  les  faire 
apostasier. 

D  Sur  la  fin  de  décembre  1818,  deux  prêtres 
chinois  de  la  province  du  Su-tchuen  tombèrent 
entre  les  mains  des  persécuteurs ,  et  furent  con- 
damnés ,  l'année  suivante ,  à  l'exil  perpétuel  en 
Tartarié.  M.  Escodéca,  missionnaire  français,  cou- 
rut à  cette  occasion  les  plus  grands  dangers  , 
parce  que  ces  deux  prêtres  furent  arrêtés  dans 
le  voisinage  de  l'endroit  où  il  résidait  alors.  Deux 
autres  prêtres  de  cette  même  province ,  arrêtés 
au  commencement  de  l'année  181 8,  subirent  la 
même  peine. 

>  Dans  la  province  de  Hou-quang,  (i)  M.  Clet, 

(i)  Cette  province  est  sous  la  juridiction  du  vicaire  apos-^ 
toltque  du  Chen-si. 
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missionnaire  français ,  de  la  congrégation  de  St. 
Lazare,  âgé  de  72  ans,  ayant  été  dénoncé  par 
un  païen,  trois  ou  quatre  cents  hommes,  sol- 
dats ,  domestiques  du  prétoire  et  autres  païens , 
cernèrent  des  montagnes  habitées  par  quelques 
familles  chrétiennes,  au  milieu  desquelles  ce  mis- 
sionnaire faisait  sa  résidence.  Une  récompense  de 
ï,ooo  taels  (  environ  7,600  fr.  de  notre  mon- 
naie ,  )  était  promise  à  quiconque  l'arrêterait.  Ces 
satellites  parcoururent  toutes  les  cavernes  et  les 
trous  de  ces  montagnes ,  sans  pouvoir  mettre  la 
main  sur  lui  ;  ils  n'arrivaient  dans  une  caverne 
que  lorsqu'il  n'y   était  plus.   Après  avoir  ainsi 
échappé  pendant  long- temps  à  leurs  recherches, 
il  se  retira  dans  la  province  de  Ho-nan  (i),  où 
il  àe  croyait  plus  en  sûreté,  niais  il  y  fut  arrêté 
le  6  juin  1819.  Les  mandarins  de  cette  province 
le  traitèrent  inhumainement  ;  il  reçut  à  plusieurs 
reprises  une  trentaine  de  soufQets,  appliqués  avec 
une  semelle  de  cuir.  Un  jour ,  on  le  fit  rester 
à  genoux  sur  des  chaînes  de  fer ,  pendant  trois 
ou  quatre  heures.  Au  bout  de  quelques  semai- 
nes ,  il  fut  ramené  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  à  la  ville  capitale  de  Hou--quang,  distante 
d'environ  vingt  lieues  ;  il  y  eut  pour  compagnon 
de  prison  M.  Chen ,  prêtre  chinois ,  qui  avait  été 
pris  dans  le  mois  de  février  18 19.  Trois  autres 
prêtres  purent  échapper  aux  recherches  des  per- 

(1)  Cette  province  fait  partie  du  diocèse  de  Nang-king. 
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secuteurs.  Quant  aux  chrétiens  de  ces  contrées , 
toutes  leurs  maisons  furent  entièrement  pillées 
et  saccagées.  M.  Clet  eut  moins  à  souffrir  dans 
sa  seconde  prison  que  dans  la  première  ;  il  ne 
portait  de  chaînes  que  quand  il  comparaissait  de- 
vant les  tiibunaux ,  et ,  si  les  audiences  étaient 
longues,  les  mandarins  le  faisaient  asseoir.  Les 
clirétiens  pouvaient,  moyennant  une  légère  rér 
trihution  donnée  aux  geôliers ,  venir  le  visiter.  • 
11  entendit  les  confessions  du  prêtre  chinois  et 
de  dix  chrétiens  qui  étaient  enfermes  dans  la 
même  prison.  Il  se  confessa  au  même  prêtre,  et 
im  autre  prêtre  qui  était  diargé  du  soin  des  chré- 
tientés voisines ,  ayant  célébré  le  saint  sacrifice 
dans  une  maison  peu  éloignée  de  la  prison ,  leur 
apporta  la  divine  Eucharistie  pour  les  consoler 
et  les  fortifier. 

»  M.  Lamiot,  autre  missionnaire  Lazariste  fran- 
çais, qui  résidait  à  Péking,  ayant  été  accusé  d'a- 
voir eu  correspondance  par  lettre  avec  M^  Clet , 
fut  amené  à  la  ville  où  celui-ci  était  détenu.  Après 
plusieurs  interrogatoires  et  confrontations,  il  fut 
déchargé  de  toute  accusation;  mais  au  lieu  de 
le  laisser  retourner  à  Péling ,  on  le  ramena  à 
Macao.  Si  le  sort  de  M.  Clet  n'eût  dépendu  que 
des  mandarins  de  la  province  de  Hou-quang , 
il  aurait  été  renvoyé  dans  sa  patrie  ;  car  ils  lui 
témoignaient  de  l'aflfection  ;  mais  l'Empereur  le 
condamna  à  être  étranglé.  La  sentence  fut  exé- 
cutée le  i8  avril   1820.  Le  prêtre  chinois,  M. 
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Chen ,  fut  condamné  à  l'exil  perpétuel.  Les  chré- 
tiens du  Su-tchuen ,  qui  furent  exilés  en  Tar- 
tarie,  en  i8i5,  ont  été  dispersés;  quelques-uns 
ont  été  placés  dans  une  ville  où  se  trouve  un 
prêtre  comme  eux  en  exil  ;  il  leur  administre  les 
sacremens  ;  mais ,  comme  on  ne  lui  permet  pas 
de  sortir  de  la  ville ,  il  ne  peut  procurer  cette 
consolation  à  ceux  qui  sont  dans  la  campagne. 

»  Un  prêtre  chinois ,  aidé  de  quelques  chré- 
tiens, a  réussi,  en  1820,  à  enlever  le  corps  du 
vénérable  martyr  monseigneur  Dufresse,  évêque 
de  Tabraca  (  décapité  le  1 4  septembre  1 8 1 5  ) , 
ceux  de  trois  prêtres  chinois  morts  dans  la  per- 
sécution, et  celui  d'un  simple  chrétien  mis  à 
mort  pour  la  foi.  Il  a  placé  le  corps  de  l'évêque 
sous  l'autel,  dans  une  maison  où  les  chrétiens 
tiennent  leurs  assemblées. 

y>  On  peut  juger  de  la  pauvreté  de  la  mission 
du  Su-tchuen,  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
de  monseigneur  l'évêque  de  Maxula  à  M.  Des- 
jardins ,  vicaire  général  et  archidiacre  de  l'église 
de  Paris,  écrite  le  16  septembre  1820. 

Lorsque  je  suis  arrivé  ici  ^  le  vicaire  apos- 
tolique ne  pouvait  pas  y  faute  d*  argent^  acheter 
les  aubes  et  autres  ornemens  pour  les  nouveaux 
prêtres  qui  devaient  être  ordonnés.  Nous  avons 
des  charges  extraordinaires  qui  sont  des  suites 
de  la  persécution  :  nos  prêtres  exilés  ou  em- 
prisonnés à  soutenir  ^  les  planches  des  livres 
de  religion  à  faire  y  (  les  anciennes  ont  été 
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brûlées  ),  les  missionnaires  européens  à  en-- 
tretenir  de  tout;  nous  sommes  toujours  cachés  , 
et  souvent  chez  des  chrétiens  peu  aisés  ;  ils 
sont  presque  tous  pauvres  ,  et  ceux  qui  au- 
raient pu  nous  aider  y  ont  pour  la  plupart  souf- 
^fert  de  grandes  pertes  dans  la  persécution. 
Lorsqu^on  arrêta  Mgr.  Vévêque  de  Tabraca , 
on  prit  dix-sept  caisses  qui  renfermaient  les 
vases  sacrés  y  les  ornemens,  V argent  ^  les  livres 
et  les  papiers  de  la  Mission  ;  presque  tout  ce 
qui  était  dans  le  collège  tomba  aussi  entre  les 
mains  des  persécuteurs.  Le  nouveau  vicaire 
apostolique  n^a  presque  rien  de  décent  ,pour 
son  usage.  Nous  bénissons  Dieu  de  cette  sainte 
pauvreté ,  et  nous  le  prions  de  nous  accorder 
la  grâce  d^en  tirer  notre  profit  particulier ,  et 
de  faire  par  autrui  ce  quHl  jugera  devoir  être 
fait  à  Vaide  de  sommes  considérables. 

»  L'Empereur  Kia-King,  ce  cruel  persécuteur 
des  chrétiens ,  mourut  subitement  en  Tartarie , 
le  2  septembre  1820  ;  il  n'a  laissé  que  deux  fils 
Tivans  :  c'est  le  plus  âgé  qui  lui  a  succédé;  il 
a  pris  le  nom  de  Tao-Kouarig  ;  il  serait  le  second 
des  fils  de  l'Empereur  défunt ,  si  tous  vivaient 
encore.  Mgr.  l'évêque  de  Nang-king,  Lazariste 
portugais ,  qui  réside  à  Péking,  écrivait  ainsi  en 
date  du  19  octobre  1820,  au  supérieur  du  sémi- 
naire de  saint  Joseph  à  Macao. 

f^ous  aurez  déjà  appris  la  mort  de  l^Em- 
pereur  y  arrivée  en  Tartarie  ^  le  o^  de  la  sep- 
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iiema  lune.   Celui  de  ses  fils  qui  n^ a  point  de 
dents  j.  qui  est  long  et  maigre^  âgé  de  trente- 
neuf  ans  y  lui  a  succédé.^  Il  a  signalé  le  com- 
mencement de  son  règne  en  condamnant  à  l^exil, 
hors  des  terres  de  Chine  ^  trois  chrétiens  que 
son  père  y  peu  de  temps  auant  de  mourir  ^  aidait 
voulu  forcer  à  fouler  aux  pieds   la  croix  de 
Jésus-Christ,  Deux  autres  chrétiens  qui  avaierU 
apostasie  y  n^ont  pas  été  y  pour  cela  y  entière- 
ment exempts  de  châtiments  Les  chrétiens  exilés 
hors  des  terres  de  F  empire  y  sont  exclus  de  la 
grande  amnistie  que  les  Empereurs  ont  cou- 
tume d* accorder  y  d^où  Von  infère  que  y  quant 
au  présent  y  nous  n* avons  pas  lieu  d^ espérer 
d^ adoucissement  à  notre  sort.  Un  de  nos  prêtres 
est  mort  au  mois  d'août  de  cette  année  y  dans 
les  prisons  du  tribunal  des  crimes ,  par  suite 
de  maupais  traitemens  qu'il  a  essuyés.  i^ 

I 

TONG-KING  ET  COCHINCHINE. 

Tout  Je  monde  sait  les  ravages  épouvantables 
que  la  maladie,  appelée  cholera-moi bus ,  a  faits 
îdans  toutes  les  contrées  des  Indes  orientales,  de- 
puis plusieurs  amiées  :  le  Tong-king  et  la  Go- 
-chinchine  ont  été,  comme  tous  les  autres  royaumes 
Voisins,  en  proie  à  ce  terrible  fléaU.  On  peut  ju- 
-ger  des  ravages  qu'elle  y  a  faits,  par  l'extrait  sui- 
> vaut  d'une  lettre  écrite  le  23  novembre  1820, 
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par  Mgr.  J.  J.  Gérard,  évêque  de  Castorie,  coad- 
juteur  de  Mgr.  réyêque  de  Gortync,  vicaire  apos- 
tolique da  Tong-king  occidental,  à  M.  Guerard 
son  frère,  curé  dans  le  diocèse  de  Bayeux. 

a  Cette  année,  dit  ce  prélat,  il  y  a  eu  dans 
Ji  ce  royaume  une  mortalité  affreuse.  Les  perf- 
»  sonnes  atteintes  de  ce  fléau  mouraient  subite- 
y>  ment  ou  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  heures 
]»  au  plus.  Dans  la  seule  province  où  je  suis , 
»  d'après  le  catalogue  que  le  Roi  a  fait  faire,  il 
p  est  mort  en  moins  de  trois  mois  plus  de  22,000 
p  personnes.  Il  en  a  été  de  même  dans  toutes 
»  les  provinces.  Depuis  un  mois  ce  fléau  a  beau- 
1^  coup  diminué,  mais  non  cessé  entièrement.  On 
p  l'a  regardé  communément  comme  une  épidé- 
Ji  mie.  Pour  moi  je  le  regarde  comme  une  vraie 
»  punition  de  Dieu  envers  tant  d'ingrats  et  d'à- 
p  veugles  volontaires  qui  s'obstinent  à  fermer  les 
»  yeux  à  la  vérité.  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux 
p  deux  bonzes  que  les  païens  portaient  en  cé- 
»  rémonie,  selon  leurs  usages  diaboliques,  pour 
P  faire  cesser  le  mal.  La  cérémonie  finie ,  ils  sont 
»  tombés  morts  tous  les  deux,  sans  avoir  le  temps 
»  de  retourner  chez  eux.  Tout  le  royaume  était 
n  dans  la  consternation.  Le  Roi  n'osait  sortir  de  son 
»  palais  :  comme  s'il  avait  pu  par  là  se  soustraire 
2)  à  la  vengeance  divine  !  Il  en  était  de  même 
ï>  des  mandaiins  et  des  grands. 

»  Proportion  gardée ,  il  n'est  pas  mort  un  chré- 
)»  tien  sur  cent  païens.  Il  semble  que  l'ange  ex- 
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))  terulinateur  ne  cherchait  que  les  Egyptiens  au 
»  milieu  des  Israélites.  Cest  un  fait  qui  a  frappé 
))  tout  le  monde.  Aussi  les  païens  ont  dit  par- 
»  tout  :  Le  doigt  de  Dieu  est  là  :  Digitus  Dei 
»  est  hic.  (  Exode,  chap.  viii,  ^.  19.  )  Us  cou- 
»  raient  aux  églises  des  chrétiens  demander  de 
»  l'eau  bénite  ;  et  prosternés  au  dehors ,  ils  y 
»  faisaient  leurs  prières  avec  grande  dévotion  : 
»  alors  le  fléau  a  cessé.  Se  convertiront-ils?  Il 
»  est  probable  que  non  :  car  ces  gens-là  ne  ré- 
))  fléchissent  presque  point.  Sortis  du  danger ,  ils 
»  n'y  pensent  plus. 

»  Vous  voyez ,  mon  cher  Frère ,  ajoute  Mgr. 
»  de  Castorie,  que  cent  missionnaires  d'Europe 
y>  auraient  trouvé  là  une  belle  occasion  d'annon- 
»  cer  l'Evangile  ;  mais  nous  ne  sommes  plus  que 
))  quatre,  dont  trois  infirmes  et  presque  hors  de 
»  combat  ;  le  quatrième  n'est  point  encore  en 
y>  état  de  se  faire  suffisamment  entendre.  » 

Un  cinquième  missionnaire  est  arrivé  dans  cette 
mission  au  mois  d'août  1821. 

La  mission  de  Cochinchine  a  reçu ,  la  même 
année ,  u,n  renfort  de  deux  missionnaires  ;  mais 
elle  a  perdu ,  le  8  août  1 82 1  ,  Mgr.  Jean- Joseph 
Âudemar ,  évêque  d'Adran ,  coadjuteur  de  Mgr. 
Labartette  évêque  de  Véren ,  vicaire  apostolique 
de  Cochinchine.  L'évêque  de  Véren  est  âgé  de 
plus  de  soixante-quinze  ans.  Il  a  en  outre  deux 
autres  missionnaires  français  très-infirmes.  Qua- 
tre prêtres  cochinchinois  ont  été  enlevés,  en  1820, 
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par  la  maladie  contagieuse.  Plusieurs  autres  ne 
peuvent  presque  plus  travailler.  La  disette  d'ou- 
vriers est  donc  encore  bien  grande  dans  ces  deux 
missions. 

Voici  le  tableau  des  baptêmes  qui  ont  été  con- 
férés dans  le  Tong-king  occidental  et  la  Cochin- 
chine,  pendant  Fannée  1820  : 


Enfaus  de  chrétiens  baptisés 

Ënfans    de    païens    baptisés 

dans  le  danger  de^  mort. 

Adultes  baptisés 


Tong-king. 

8492 
761 

5o6 


Cochinchine. 
4G82 

io54 
239 


11  n'y  a  rien  de  nouveau  au  Tong-king  et  en 
Cochinchine,  par  rapport  à4a  Religion  chrétienne. 
Le  nouveau  roi  Minh-manh  ne  dissimule  pas  la 
haine  qu'il  porte  au  christianisme  ;  mais  il  paraît 
que  des  vues  politiques  Fempêchent  de  persécu- 
ter les  chrétiens. 

Une  lettre  d'un  missionnaire,  écrite  de  Batavia, 
le  28  avril  1821 ,  contient  quelques  détails  in- 
iéressans  sur  File  de  Java. 

a  II  n'y  a  qu'une  vingtaine  d'années ,  dit-il , 
»  que  la  Religion  catholique  est  tolérée  dans  cette 
»  colonie.  Aujourd'hui  elle  y  est  considérée.  Il 
»  y  avait  ci-devant  un  préfet  apostohque ,  qui 
»  est  mort  en  181 7.  Il  y  a  un  autre  curé  ca- 
»  tholique  à  sept  ou  huit  journées  de  poste  d'ici. 

»  Les  trois  quarts  des  militaires  sont  catholi- 
»  ques.  Il  y  a  beaucoup  de  Français,  d'Allemands  j 
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»  et,  en  général,  nous  avons  trouvé  ici  des  hom- 
)^  mes  de  toutes  les  nations  du  monde ,  même 
)>  des  Juifs.  Les  plus  marquans  sont  les  Euro- 
))  péens ,  les  Malais  et  les  Chinois.  On  appelle 
yè  Malais  ceux  qui  habitent  les  côtes;  ils  sont  cor- 
»  rompus  par  leur  communication  avec  les  Eu- 
7>  ropéens.   Ceux  qui  sont  dans  l'intérieur  des 
»  terres  sont  les  Javans  proprement  dits  :  on  en 
X)  compte  cinq  ou  six  millions.  Les  Chinois  sont 
»  ici  nombreux  ;  on  en  fait  monter  le  nombre 
»  à  quinze  mille.  On  les  déteste  fort  ;  car  ils  fotht 
»  ici  ce  que  les  Juifs  font  chez  nous ,  si  toute- 
»  fois  ils  ne  les  surpassent  pas  en  fourberies.  Très- 
»  peu  sont  catholiques.  Les  Anglais  leur  ont  fourni 
»  quantité  de  Bibles  ;  mais  ils  ne  goûtent  point 
»  ce  livre  ;  et  voici  tout  ce  qu'ils  en  disent  : 
»   Cette  Bible  n^est  point  la  Bible  des  chré- 
»  tiens  ;  car  elle  défend  V amour  des  richesses, 
»  et  nous  voyons  les  chrétiens  les  recherclier 
i>  avidement.  Ils  conservent  les  superstitions  de 
»  leur  pays.  Dans  tous  leurs  ateliers,  on  voit  leur 
y>  divinité  avec  une  lampe  et  certains  caractères. 
»  Les  insulaires,  depuis  l'invasion  des  Arabes, 
»  c'est-à-dire ,  depuis  le  douzième  siècle ,  sont 
y>  mahométans.  Ils  ont  quelque  chose  de  bien 
)>  particulier  dans  leur  ancienne  religion.  Selon 
»  eux ,  notre  premier  père  s'appelait  Adam  :  il 
»  eut  un  fils,  qu'il  appela  Seth.  Celui-ci  en- 
»  géndra  un  fils  du  nom  d'Hénocaër.  Hénocaër 
9  mit  au  monde  un  fils ,  qui  fut  enlevé  au  ciel , 
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»  et  une  fille  qui ,  ne  pouvant  obtenir  la  même 
»  faveur ,  répandit  tant  de  larmes  y  qu'elle  inonda 
»  la  terre.  Ensuite  viennent  la  guerre  des  géans 
»  et  les  autres  fables  des  Grecs  et  des  Egyptiens, 
»  et  surtout  des  bramines.  Ils  ont  une  langue 
»  et  des  caractères  particuliers  pour  leurs  livres 
B  sacrés.  Les  caractères  ont  tant  de  ressemblance 
»  avec  les  caractères  hébreux ,  qu'au  premier  as- 
»  pect  je  les  ai  pris  pour  tels.  Ils  écrivent  de 
»  droite  à  gauche.  Le  génie  de  la  langue  a  beau- 
té coup  de  rapport  avec  la  langue  hébraïque  :  la 
»  construction  en  est  la  même.  Leurs  coutumes 
B  et  leurs  usages  ne  différent  qu'accidentellement 
»  de. ceux  4es  anciens  Juifs.  Pour  se  saluer,  ils 
»  se  prennent  les  deux  mains ,  en  se  disant  :  Sa- 
p  lem.  On  sait  que  salem  en  hébreu  signifie  la 
»  paix, 

^  Tous  ces  petits  détails,  dont  nous  a  fait  part 
»  M.  le  curé,  m'ont  intéressé,  et  je  crois  qu'ils 
D  vous  intéresseront  aussi.  Ce  peuple  serait  peut- 
»  être  plus  susceptible  de  recevoir  la  Religion  chré« 
D  tienne  que  les  Chinois ,  s'ils  avaient  quelqu'un 
B  pour  la  leur  annoncer.  Leurs  mœurs  sont  la 
»  nature  même.  Je  vous  avoue  que  ce  peuple 
».  a  je  ne  sais  quoi  d'intéressant  qui  charme.  Ce 
»  sont  de  vrais  Israélites,  en  qui  il  n'y  a  point 
»  de  duplicité.  Leurs  défauts  les  plus  marquans 
»  sont  l'inconstance  et  une  stupidité  tout  ani- 
»  maie.  Quand  on  les  pousse  à  bout,  ils  sont  fu- 
»  rieux  et  ne  gardent  aucune  mesure.  Us.portent 
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y>  presque  tous  des  poignards  empoisonnés,  dont 
»  la  moindre  piqûre  fait  mourir  en  un  instant. 
»  C'est  cliez  eux  une  marque  de  liberté.  Au  reste, 
»  la  police  des  Hollandais  a  obvié  aux  accidens 
))  qui  pourraient  s'ensuivre,  parce  qu'ils  sont  obli- 
D  gés,  dans  la  colonie,  de  ne  marcher,  la  nuit 
»  close ,  qu'une  torche  à  la  main. 

»  Il  y  a  ici  beaucoup  de  Hollandais  qui  ont 
»  été  au  Japon,  et  même  qui  y  sont  demeurés 
»  long-temps.  On  y  envoie  chaque  année  une  ex- 
»  pédition.  On  ne  leur  fait  point  fouler  aux  pieds 
y>  le  crucifix  ;  mais  on  leur  demande  s'ils  sont 
j>  Portugais ,  c'est-à-dire ,  dans  le  sens  des  Ja- 
»  ponais,  s'ils  sont  chrétiens.  Ils  répondent  que 
D  non ,  mais  qu'ils  sont  Hollandais  :  sur  quoi  ils 
»  sont  admis  :  encore  ne  peuvent-ils  entrer  que 
y>  dans  une  île  factice,  et  très-rarement  dans  la 
»  ville.  En  181 8,  un  navire  anglais  tenta  d'y  com* 
»  mercer ,  mais  inutilement.  Les  Japonais ,  ce- 
y>  pendant ,  le  comblèrent  de  présens ,  et  n'en 
))  voulurent  point  recevoir.  Ils  sont  extrêmement 
»  curieux  des  livres  européens.  Ils  demandent  ^ 
y>  avec  les  plus  vives  instances,  des  dictionnai- 
»  res  de  toutes  les  langues ,  et  toutes  sortes  de 
»  livres  scientifiques.  M.  Le  curé  croit  qu'il  y 
»  a  encore  des  chrétiens,  mais  sans  culte,  et  qui 
»  ne  conservent  plus  qu'une  simple  croyance  des 
y>  mystères.  Quant  au  reste  il  est  certain  que 
»  ce  peuple  est  toujours  l'ennemi  le  plus  déclaré 
»  de  notre  sainte  Rehgion.  On  dit  qu'on  trouva, 
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D  il  y  a  quelques  annéea,  dans  une  maison  ^  uu 
}>  Agnu$  Dei.  Celte  maison ,  et  les  deux  voi-. 
»  BÎnes,  furenjt  msées,  les  kabitans  assommés;  et, 
]»  qui  plus  est ,  on  creusa  les  fondemens  pour 
»  voir  si  au-dessous  il  n'y  ayait  point  quelques 
y>  obj^ta  de  Religion,  r^ 

SU-TCHUEN. 

f 

tlms  relation  de  Mgr.  Fontana,  évéque  de  Sinite, 
ticaire  apostolique  du  Su-tchuen ,  écrite  le  2 1 
septembre  1821 ,  et  une  lettre  de  Mgr.  Pérocheau, 
évéque  de  Maxula ,  coadjuteur ,  écrite  le  6  du 
même  mois,  renferment  les  nouvelles  suivantes  : 

Pendant  l'année  18:11  ,  la  persécution  a  été 
moins  violente  que  par  le  passé  ;  mais  elle  n'est 
point  entièrement  éteinte  :  elle  s'est  encore  fait 
seotir  en  plusieurs  endroits.  Le  nouvel  Empe- 
reur ne  parait  pas  mieux  disposé  envers  le  chris- 
tianisme que  son  prédécesseur.  Quoique ,  selon 
la  i^utume  de  Chine,  les  mandarins  ne  con** 
damnent  et  ne  punissent  personne  dans  les  pre-* 
miers  jours  de  l'année  chinoise,  et  que  cette  année 
un  très-grand  nombre  de  prisonniers,  même  cou- 
pables des  plus  grands  crimes,  aient  eu  leur  grâce 
et  leur  liberté,  en  vertu  de  l'amnistie  accordée 
par  le  nouvel  Ejtnpereur  à  son  avènement  au  trône , 
néanipoins  un  prêtre  chinois,  détenu  depuis  plu- 
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sienrs  années  dans  les  prisons^  et  condamné  à 
l'exil  perpétuel  en  Tartarie,  a  été  obligé  de  partir 
dans  le  commencement  de  l'année  chinoise  pour 
le  lieu  de  son  exil ,  nonobstant  sa  vieillesse ,  qui 
avait  fait  espécer  qu'on  ise  serait  contenté  de  le' 
reléguer  dans  un  coin  de  la  province  du  Su-*' 
tchuen.  Ce  prêtre  vénérable  est  mort  en  route 
après  un  mois  de  chemin. 

Un  autrç  prêtre  a  été  deux  fois  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs.  Une 
fois  les  satellites  entrèrent  dans  la  maison  où  il 
logeait ,  pendant  qu'il  célébrait  la  sainte  Messe. 
Lés  chrétiens  firent  quelque  résistance  pour  lui 
laisser  le  temps  de  s'échapper.  Il  y  réussit  ;  mais 
les  satellites  saisirent  trois  chrétiens  qui  l'accom- 
pagnaient y  avec  son  caUce  et  son  missel.  Le  man- 
darin ,  auquel  cette  affaire  fut  portée,  ne  montra 
pas  grand  empressement  pour  &ire  arrêter  le  prê- 
tre, et  il  n'envoya  point  aux  mandarins  supé- 
rieurs les  effets  de  reUgion  :  il  s'apprapria  le  calice 
et  brûla  le  missel.  H  renvoya  chez  eux  les  trois 
chrétiens  prisonniers ,  après  avoir  réussi ,  plutôt 
par  ses  caresses  et  ses  manières  insinuantes  que 
par  la  terreur  et  les  tourmens ,  à  les  &ire  apos- 
tasier.  Un  autre  prêtre  a  perdu  un  ornement  com^ 
plet ,  qu'il  faisait  transporter  dans  une  maison 
pour  y  célébrer  la  sainte  Messe  le  Jeudi-Saint. 
Enfin,  im  autre  prêtre  fut  pris  le  jour  même 
de  la  Pentecôte ,  avec  vingt-sept  chrétiens.  Plu- 
sieurs milliers  de  soldats  et  de  satellites  >  ayant 
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à'  leur  tête  le  gouverneur  de  la  ville  et  d'autres 
mandarixis,  étaient,  venus  entourer  la  maison  où  ces 
chrétiens  étaient  rassemblés ,  et  où  le  prêtre  célé- 
brait le  saint  Sacrifice.  On  a  fait  subir  au  prêtre 
plusieurs  interrogatoires;  mais  il  n'a  été.  ni  frappé 
ni  traité  avec  rigueur.  Quelques-uns  des  chrétiens 
ont  eu  la  lâcheté  d'apostasier  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  a  mieux  aimé  souffrir  toutes  sortes  de 
mauvais  traitemens  que  de  renoncer  à  la  foi.  Qua- 
tre viei^es  chrétiennes  se  so^t  distinguées  pai*  leur 
jcourage .  et  leur  fermeté  :  ni  les  instances  prés- 
idantes et  réitérées  qu'on  leur  a  faites  de  renoncer 
à  la  foi ,  ni  les  coups  de  verges  dont  on  les  a 
frappées  à  plusieurs  reprises ,  n'ont  pu  vaincre 
leur  constance.  Enfin  tçus  ces  chrétiens ,  tant  les 
confesseurs  de  la  foi  que  les  apostats,  ont  été 
mis  en  liberté,  à  l'exception  de  trois  des  pre- 
miers qui  ont  été  conduits ,  avec  le  prêtre ,  à 
la  capitale  de  la  province,  pour  y  être  jugés.  On 
ignore  encore  quel  sera  leur  sort.  On  croit  que 
le  prêU*e  sera  condamné  à  l'exil  perpétuel  en  Tar- 
tane, ou  à  être  étranglé. 
-  Lies  chrétiens  d'un  autre  endroit  ayant  refusé 
de  donner  de  l'argent  aux  collecteurs  des  contribu- 
tions destinées  au  culte  des  idoles,  une  querelle 
s'alluma  entre  les  chrétiens  et  les  infidèles.  Dans 
la*  chaleur  de  la  dispute ,  un  païen  frappa  et  blessa 
grièvement  un  chrétien.  Les  autres  chrétiens  con- 
duisirent le  blessé  au  mandarin ,  et  portèrent  ac- 
cu^tion  contre  les  païens.  Le  mandarin  plein  d'in- 

7* 
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dignàtion ,  demanda  aux  collecteurs  de  quel 'droit 
ils  avaient  frappé  cet  homme,  a  C'est ,  Tépon-* 
y>  dirent-ils ,  parce  qu'il  est  chrétien ,  et  ne  yeat 
yji  pas  dontrihuer  aux  frais  des  féteb  quencms  oé-^ 
7>  léhroris  en  l'honneur  des  dieux. — Qui  vous  a 
y>  autorisés,  reprît  le  mandarin,  à  forcer  les  gens 
y>  à  contribuer  à  ces  dépenses  ?  quelle  loi  ^ohïige 
%  de  TOUS  donner  de  l'argent  pour  le  culle  de 
y>  vos  dieux  »?  U  fit  ensuite  donner  vingt  coups 
de  bâton  au  païen  qui  avait  frtfppé  le  obréiiien, 
et  défendit  aux  infidèles  d'extorquer  désormais 
*  de  l'argent  de  qui  que  ce  soit ,  pour  leurs  &a^ 
perstitions.  Ils  le  promirent ,  et  même  s'engage^ 
rent  par  un  écrit  public ,  à  ne  plus  rien  eiôger 
des  chrétiens  potir  cet  objet.  L'heureuse  issue 
de  cette  affaire  a  relevé  le  courage  des  chréâens 
de  cette  ville.  Us  font  leurs  exercices  de  religion 
avec  plus  d'assurance  et  de  liberté. 

Quoique  la  persécution  ne  soit  «pas  encore  tout^ 
à-fait  éteinte,  néanmoins  tous  les  'prêtres  du  pays 
ont  pu  parcourir  leurs  districts  et  administrer  les 
sacremens  à  un  grand  nombre  de  chrétiens;  mais 
ils  sont  en  trop  petit  nombre  pour  avoir  pu  vi- 
siter toutes  leurs  chrétientés ,  d'autfint  plus  que 
la  nécessité  où  ils  sont ,  dans  ce  temps  de  per* 
sécution ,  de  n'admettre  chaque  jour  aux  ^cre- 
mens  qu'un  petit  nôm^bre  de  chrétiens ,  et  de 
changer  plus  souvent  de  demeure,  prolonge  le. 
travail  de  l'administration. 

Les  chrétientés  des  deux  proTÛices  de  Yun-nau 
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et  de  Kouei-tchou ,  et  plusieurs  même  de  la  pro- 
yince  du  Su-tchuen ,  n'avaient  point  vu:  de  prê- 
tres depuis  huit  à  dix  ans ,  loit  à  cause  de  la  trop 
grande  distance  des  lieux ,  soit  à  cause  de  la  dif- 
ficulté des  chemins  et  des  dangers  extraordinaires 
que  coiirent  lés  prêtres  qui  y  vont  Toutes  ces 
ishrétientés  ont  été  visitées  en.  i8qi  ,  excepté  quel- 
qaesHines  de  kr.  province  de  Yun-nan.,  qui ,  à 
cause-  dé  leur  grand  éloign^nent  et.  du  danger 
qu'on  court  dans  le  chemin  de  tomber  entre  les 
maiiifr  de  certains  barbares ,  ne  peuvent  être  vi- 
Àtées  même  en  temps  de  paix ,  que  rarement , 
et  par  tm  prêti^  robuste  y  courageux ,  prudent  y 
et  d'un  zèla  plus  qa^ordinaire.  Le  prêtre  qui  vi- 
âtait  ces-dirétientés  avant  la  persécution  est  mort , 
et  Mgp;  le  vilaine  apostolique  ne  savait  si  l'année 
prochaine  it  pourrait  en  trouver  un  qui  voulût 
accepter  une  mission  si  pénible  et  si  périlleuse. 

c  G^t  été ,  dit  Mgr.  l'évêque  de  Maxula ,  nous 
»  avons  été  à- la  veille  de  perdre  Mgr.  l'évêque 
1)  deSinite.  Un  ulcère  malin,  ordinairement  mor-^ 
il  tel  dans  ce  pays ,  a  mis  sa  vie  en  grand  danger. 
)i  Le'  bon<  Bieu>  a  eu.  pitié  de  noua ,  et  l'a  retiré 
%  des^portesi  de  la  mort.  Ce  prélat  craignait  de 
»<  restai  boiteux  ;.  mais  il  parait  qu'il  n'en  sera 
»  neti  :  il  commence  à  marcher  assez  fedlement.  » 

MMgrs*  les^évéqûestde  Sinite  et  de  Maxula  ont 
pu  viioter  quelques  chrétientés.  Mgr.  de  Maxula 
s'occupait  en  outre  à  enseigner  la  théolo^e  à  deux 
qui  l^accompagnent        .         . 
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]V(.  Escodéca  ,  le  seul  missionnaire  européen 
qu'il  y  ait  au  Su-tchuen ,  outre  les  deux  evê- 
qués,  ne  peut  presque  plus  prêcher,  ni  ent^dre 
les  confessions.  Il  s'occupe  à  instruire  quelques 
écoliers ,  autant  que  le  lui  permet  son  état  lan- 
guistônt.  n  a  fait  plusieurs  tentatives  pour  ré- 
tablir un  petit  collège.  Mais  les  temps  sont  encore 
trop  fôcheux  :  il  n'a  pu  trouver  nulle  part  die 
maisons  situées  convenablement  et  à  l'abri  des 
dangers. 

Deux  nouveaux  prêtres  ont  été  ordonnés  en 
18:^1,  cinq  autres  avaient  été  ordonnés  en  181 9 
«t  1820.  Néanmoins  le  nombre  des  prêtres  chinois, 
dans  le  Su-tchuen,  ne  monte  plus  qu'à  quinze. 
Au  commencement  de  181 4  9  il  y  ^i^  avait  vingt- 
sept.  Quelles  pertes  cette  mission  n'a-t-elle  donc 
pas  faites  depuis  cette  année  désastreuse!  Âuss^ 
Mgr.  l'évêque  de  Maxula  ,  après  avoir  annoncé 
l'ordination  des  deux  nouveaux  prêtres ,  ajoute  : 
((  Ce  renfort  est  bien  peu  de  chose  :  il  s'en  fietut 
y>  de  beaucoup  que  nous  puissions  satis&ire  aux 
D  besoins  de  nos  pauvres  chrétiens.  Leur  état  est 
»  digne  de  toute  compassion.  Prions  le  Maître  ador 
»  rable  de  la  vigne  d'envoyer  des  ouvriers  pour 
»  là  cultiver;  prions-le  d'accorder  la  paix  et  la 
D  tranquillité  à  cette  pauvre  mission^  où  le  pe- 
»  tit  nombre  de  prêtres  qui  y  travaillent  sont  sou- 
D  vent  obligés  de  suspendre  les  travaux  de  l'ad- 
»  ministration  à  cause  de  la  persécution  ,  et 
D  quelquefois  arrêtés  et  exilés,  au  grand  détri-r 
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»  ment  des  âmes.  S'il  nous  était  permis  de  pré- 
]»  dier  publiquemeiit,  il  me  semble  que  ces  pan- 
]»  VTe&  idolâtres  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nous 
i>  écouteraient ,  nous,  croiraient  et  se  converti-^ 
»  raient.  Un  si  grand  bien  parait  ne  dépendre 
»  que  des  dispositions  de  l'Empereur.  Aussi  en- 
»  gagez  le  plus  de  Ixmnes  âmes  que  vous  pour- 
»  rez  à  éleyer  sans  cesse  leurs  cœurs  et  leurs 
]»  voix  vers  le  Dieu  des  miséricordes,  pour  ob- 
]»  tenir  qu'il  daigne  changer  le  cœur  de  ce  pauvre 
j^  Empereur  y  et  convertir  tous  ses  infortunés  sur- 
»  jets.  La  très-adorable  Trinité  y  trouverait  sa 
]»  gloire  dans  le  temps  et  durant  l'éternité  :  des 
»  ndUiers  d'âmes  se  sauveraient ,  etc.  Ces  mo^ 
]»  ii&  sont  bieû  capables  de  faire  impression  sur 
»  des  cœurs  sensibles  et  enflammés  des  ardeuvs 
»  du  divin  amour.  }»    > 


Extrait  d^une  lettre  de  M.  Taherd^  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon  ^  à  M.^*^  à  Lyon. 

Rojaume  de  Cockinchme^  village  de  Kébo,^ 
le  2  octobre  18.21.  , 

J.  M.  J. 

Monsieur,  vous  aurez,  je  pense,  reçu  la  let- 
tre que  je  vous  écrivis  il  y  a  quelques  mois., 
de  Batavia.  Me  voici  maintenant  rendu  à  ma  des* 
tination,  et  grâces  à  Dieu  sans  aucun  accident, 
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quoique  l'entrée  dams  ce  pays  ne  scMit  pas  facilio 
aux  Européens.  C'est  le  19  mai  18a  1  que  j'ai 
foulé  aux  pieds  cette  terre  d'Asie ,  où  je  dois 
sans  doute  fiùir  mes  jours.  Je  ne  l'ai  pas  encore 
arrosée  de  mon  sang ,  mais  bien  de  mes  sueurs , 
car  ce.  climat  est  brûlant.  Mgr.  Févéque  de  Yé-*' 
ren,  oe  digne  et  saint  prélat  que  rendent  re^ 
commandable  47  ^^^  de  missions ,  nous  dit  qu'il 
n'avait»  jamais  éprouvé  de  chaleur  aussi  forte  que 
celle  dC'  cette  année^  Ma  santé  cependant  y  a 
bien  résisté  jusqu'à  présent.  De  quatre  n^ission-^ 
nalres  partie  de  Paris,  un  est  resté  en  roiite, 
je.  pense. qu'il  est  de  retour  en  France;  un  se^ 
cond  est  destiné  pour  le  Tunquin^  où  il  est  déjà 
rendu;  et  le.  troisième ,  qm  n'est  que  sous-dift^ 
cre ,  est  destiné  ainsi  que  moi  poiH*  la  Cochii^ 
chine.  Sans  doute  je  ne  suis  pas  digne-  d'iiller 
plus  loin.  Heureusement  il  y  a  de  l'ouvrage  ici, 
et  plus  que  je  ne  pourrar  en  fsiire.  Depuis  le  mois 
4e  jui^Qi  jusqu'à  présent  j^  mç  suig  appliqué^ans 
relâche  à.apprçijLdre  la  langue^  dont  les  di^cultes 
m'effraient.  Je  continuerai  encore  long-temps , 
si-  je  veux  devenir  docteur  en  langue  anamite; 
cependant  j'ai  commencé  à  exercer  le  ministère 
vers  la  fête  de  l'Assomption.  Je  fais  une  courte 
explication  de  l'Evangile  tous  les  dimanches.  Pour 
cela;  j'ai  besoin  de  me  bien  préparer^  Heureu- 
sement j'ai  avec  moi  un  jeune  étudiant  qui  sait 
un  peu  dé  latin.;  il  m'aide  à  faire  ma  version 
OU  mon  thème;  il  faut  ensuite  que  j'apprenne 


Et  AOTAVHBS  TOISINS.  Io5 

aaa  lèçon^  CMnme  lorsque  fêtais  en  cuaqnième  ou 
■ûiùèmei  J^i  déjà  pu  entendre  les  confessions  de 
^qtiélqve»  retigieeses  el  enfans  ;  mais  )e  n'ai  pas 
(racore  osé  aller  plus  loin.  Il  est  très-difficile  à 
un  Européen,  fùi-il  même  vieux ''missionnaire , 
de  bien  entendre  certaines  pe^rsonnes  du  peuple, 
donl  le  jargon  est  fort  différent. 
-  Depuis  prés  de  trois  mois  je  suis  dians  le  petit 
-iFÎllage  de  Kébo ,  à  deux  Ueues  de  distance  de 
MoBBeigneur.  Ce  petit  village  est  tout  chréti^i, 
-ai)asi  que  plusieurs  autres  dans  le  voisinage,  qui 
n'ont  point  de  prêtres  :  mais  je  dois  les  quitter 
-au  premier  jour,  pour  aller  au  collège,  afin  d'à- 
ckever  mes  études  de  langue  anamite,  et  m'y 
-former  peu  à  peu  au  ministère.  La  maladie  de 
Mis  ]q  coadjuteur  qui  présidait  au  coïlége,  nous 
a  epipêchéa  jusqu'à  présent  d'y  aller,  et  sa  mort 
arrivée  le 9  août  dernier,  noua  a  privés  de  connaî- 
tre ce  respectable  prâat^  notre  colnpatriote*  H  étak 
*>4originaiyre'  de  "JTouk^Uâe,  et  se  nommait  Audemar. 
CSeMe  perto ,  ainâ  que  la  mort  de  quatre  pré- 
'l^es  indigènes,  ^alevés  par  la  peste  Tannée  der- 
-Aière>  laisse  li»  mission  dans  un  bien  triste*  état, 
et  elte  langm^a  encoi^e  long^temps ,  si  Dieu  ne 
îette  un  regard  favorable  sfir  cette  portion  dï^ 
sa  vigne,  et  ne  lui  suscite  des  ouvriers  évangé* 
•liques;  il  n'y  a  plus  ici-  qtie  <^tre  prêtres  fran^ 
'çsàs  et  un"  seus*diaCre;  Mbnseigneur  a  près  db 
'80  ans ,  €#;  les-  autres  'st^nt  touê  j^ùs  ou  moins 
^él^^  ôttr  kifli^nies..  Il  est  vrai  que  les  prêtres  in- 
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digèoes  aoolt  «encoi'e  ati  nombre  d'une;  vmgtiine'; 
cependant  on  ;  compte  au  moins  60  mille  diré^ 
tien^daos  cette  ipission^  disséminés  sur  une  éteur* 
due  considérable.  Le  petit  nomlnre  de  prêtres  £^t 
qu'on  ne  peut  les  visiter  que  rarement,  et  plu- 
sieurs re3teDt  quelquefois  des  années  entières  sans 
pouvoir  participer  aux  sacremens.  Il  n'y  a  pas 
îong-teoips  que  lès  principaux  d'une  province 
élo^née  de  quinze  jours  de  chemin  y  sont  ve- 
rnis demander  un  prêtre  à  Monseigneur,  qui  les 
a  consolés  en  leur  disant  qu'il  leur  en  enver- 
rait un  quand;  il  en  aurait.  Il  n'y  avait  pas  un 
mois  que  j'étais  arrivé ,  lorsque  déjà  des  diré- 
tiens  d'une  autre  province  demandaient  de  m'em- 
mener  avec  eux.  Monseigneur  répondit  que  je 
ne  savais  pas  la  langue,  nous  la  lui  apprendrons, 
dir€tnt-ils.  Vous  voyez  combien  ce  pauvre  peur- 
ple  est  avide  de  secours  religieux ,  et  combien  il 
est  afiUgeant  de  ne  pouvoir  le  ^tis&ire. 

Quoique  je  désire  beaucoup  voir  quelqu'un  de 
mes  confrères  dans  ces  contrées,  je  ne  rougis  pas 
de  dire  à  ceux  à  qui  Dieu  inspirera  cette  vo- 
cation ,  qu'Us  Êissent  bonne  provision  de  vertu  , 
et  surtout  d'un  grand  esprit  de  foi ,  d'un  grand 
détachement  de  toute  chose,  et  d'une  patience 
inépuisable  ;  c'est  pour  cette  raison  que  le  pau- 
vre Jean  sent  combien  il  est  éloigné  d'avoir  les 
qualités  d'un  digne  missionnaire ,  et  qu'il  se  re- 
comma];ide  de  tout  son  cœur  aux  prières,  des 
âmes  ferventes.  Une  de  mes  plus  grandes  priva^ 
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tioDS  est  celle  de  la  présence  réelle  dé  Jésus^Christ 
dans  le  saint  Sacrement  II  n'est  pas  pennis  de 
le  conserver  dans  ce  pays,  à  caïuedës  infidè- 
les ;  à  peine  ose-t-on  l'expbser  le  JeodH&dnt. 

U  y  a  ici  une  quinzaine  de  maisons  refigîeiises 
de  femmes ,  établies  par  monseigi^eur  de  Véren. 
Leurs  richesses  consistent  dans  le  travail  de  leurs 
mains  ;  leur  clôture ,  à  aller  de  temps  en  temps 
à  la  ville  voisine ,  vendre  les  étoffes  qu'elles  ont 
&briquées  ;  leurs  voeux ,  à  vivre  saintement  et 
plus  régulièrement  qùé  le  commun  des  fidèles  : 
leur  règle  est  tirée  des  écrits  de  sainte  Thérèse; 
elles  l'observent  exactement  et  sont  vraiment  l'é^ 
dification  des  lieux  qu'elles  habitent.  Les  circon- 
stances ne  permettent  pas  les  vœux  solennels, 
pai^  qu'au  premier  jour  elles  peuvent  être  per* 
sécutées,* et 'obligées  de  se  disperser  che2  leurs 
parens  paîEens  ou  chrétiens.  Elles  ont  déjà  suar 
porté  plusieurs  assauts ,  dont  elles  se  sont  tijMB 
^ec  iLocoup  de  courage  et  de  pmdeno«f 'en 
confessant  généreusement  leur  fi^i.  Bien  dé'^jeu*^ 
nés  personnes  désireraient  entrer  dans  ces  com- 
munautés; ce  serait  un  excellent  moyen,  pour 
les  préserver  des  dangers  qu'elles  courent  au  de- 
hors ;  mais  il  ii'est  pas  posdble  d'en  recevoir  beau- 
coup :  chaque  maison  ne  peut  guère  contenir 
que  26  ou  3o  personnes. 

A  mon  arrivée  en  Cochinchine ,  j'ai  trouvé  les 
choses  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étaient  au^ 
paravant.  Le  R<h  qui  protégeait  les  Français  et 
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tolérait  la  Ksdigîoix  catholique  ,  était  mort  de^ 
puis  près  de!  deux  ans.  U  n'a  point  appelé  à 
ki  couronne  ses.  pelits-^fils  issus  du  prince  légi- 
time qittea- 1786  était  venu-  ea  France  avec  l'il^ 
lustre  éréque  d?Adran  ;  mais  il  a  appelé  un  autre 
de  ses  e&fans ,  qui  ne  montre  point  des  disposi-» 
tioi»  ausak  fi^yorables  pour  le  christianisme.  Ce 
3ipu¥eatt  prince-,  qui  est  très-^instruit  dans  les  letr^ 
tces  chinoises,  paraît  zélé  pour  le  culte  de  Gon-* 
fiaciits.  Cep^idEmt  il  n'a  pas  encore  persécuté 
les.  chnétiensi^  parce  qu'il  cherche  à.  s'affermir 
isuf  soUi  trône.  U  a  donné  des  ordres  très^sévè- 
res  pour  défendre  aux  Européen^  l'entrée  de  son 
roj^aume^  et  iL  a<  fixé  un  Beu  particulier  aiinlelà 
duquel  ceusa  qu'il,  admet  ne  peuyent  aller.  Sous 
ce  rapport  la,  Religion  chrétienne  y  perdra  pea; 
car  nos  Européens  portent  partout  le  désordre  et 
k)  scandble  ;  heureusement  que  leurs  Uvres  ne 
oltet  pas(  oompris  ici;  Leur  conduite  donne  ocoa*- 
sion  aux.  chrétiens  de  ce  pays- d'interroger  lés  Pé* 
res  si  ces  geus'-là  soott  chrétiens.  Lea  .P^r^^  sont 
assez  embarrassés  pour  répondre,  car  ils  ont  soin 
de-  ne  parler  que  dés  vertus  et  non>des  TÎoes^  de 
l'Eiux>pe  ;  mais  quand  le  peuple  Yoit  leur  cour- 
duite  déréglée ,  il  est  bien  difficile  de  1^  excuaer. 
On  traite  ces  gens-ci  de  barbares,  etde  pei:q>le 
incivilisé  ;  cependant  leurs  peines  pour  les  dé^ 
lits  contre  les,  mœurs  publiques,  sont  plus  sé- 
vères que  celles  des  royaumes  chrétiens.  La  mort ^ 
les  amende»,  et  la  bastonade  en  font  justice.  Leurs 
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«mges  sont  à  (lea  près  ceux  de  l'empire  de  la 
Qûne  y  sartout  quant  à  la  réserve  extérienre  qui 
existe  entre  personnes  de  différent  sexe.  Ceux 
qm  ont  lu  les  Lettres  édifiantes ,  en  savent  da-*^ 
vantage  que  }e  ne  pourrais  vous  en  dire.  Rien 
ne  change  dans  ce  pays  ;  et  la  fixité  des  îasti'* 
talions  est  un  des  grands  caraokères  des  peuples 
de  l'Asie.  Les  savans  suivent  la  re]^on  de  Om-- 
focius  ;  le  peuple  adore  une  espèce  d'idole  «p« 
pelée  PhàL  Mais  le  pkis  grand  obstacle  qu'é- 
prduve  le  christianisme  à  s'introduire  dans  ces 
tx>ii|rée8,  vient  de  l'attachement  qu'ils  portent  au 
cnhe  religieux  rendu  à  leurs  parem  défient..  Au» 
sont-ils  d'un  zèle  outré  pour  préparer  des  ohsè-*- 
ques  magnifiques  à  leurs  pères  et  mères.  J'ai  vu 
diez  des  familles  peu  riches ,  des  funérailles  qui 
auraient  été  partout,  ailleurs  le  signe  d'oin  ^rand 
luxe.  Du  reste  les  hahitans  jouissent  de  peu  d'ai«- 
«sAce  ;  ils  n'ont  aucune  branche  de  ^commerce  : 
le  riz  et  quelques  poissons ,  voilà  leur  nourriture 
habituelle.  D'ailleurs  il  est  dans  le  système  des 
fldis  de  ce  royaume  de  maintenir  l'ignorance  et 
4a  po«vreté  parmi  leurs  sujets,  pour  pouvoir  plus 
fiaicHement  les  dominer.  Certaines  personnes  s'i- 
maginent peut*-étre  que  les  missionnaires,  en  pas« 
saut  les  mers  et  parcourant  ces  plaines  'lointain 
nés,  pourraient  amasser  des  trésors;  qu'ils  se  dé* 
trompent  ;  s'ils  cherchent  des  trésors ,  ce  ne  ^ont 
.  pas  ceux  de  ce  monde,  où  ils  n'obtiennent  or* 
dinairement  pour  salaire  que  beaucoup  de  pemes 


IIO  .MISSIONS   DE   CHIKE     : 

d'avanies',  de  fatigues,  et  souvent  la  mort;  mais 
il  est. vrai  qu'ils  ont  beaucoup  d'occasions  d'a- 
masser, des:  mérites  pour  le  ciel ,  et  qu'ils  feraient 
plus  souvent  bénir  leur  ministère,  s'ils  avaient 
un  pej^^plus  de  moyen  de  soulager  la  misère  de 
ceSvâ£nivrés;;peuples.    . 

'Jf-aurais' bien  des  détails  édifians  à  vous  racon- 
ter, si  je  votdais  vous  parler  du  courage  avec  le- 
quel'plusieurs  de  nos  chrétiens  ont  confessé  leur 
foi,  et  dès  peines  qui  en  ont  été  la  suite  ;  mais  vous 
aurez  pu  les  apprendre  peut-être  par  d^aulres 
relations.  Je  n'ai  que  le  temps  nécessaire  pour 
TOUS  renouveler  l'hommage  des  sentimens  res-^ 
pectueux  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Taberd  ,  p,  m.  a. 
^utre  Lettre  du  même ,  à  M.  C/**  à  Lyon. 

Royaume  de  Cochiiichine ,  le  5  octobre  i8ai. 

J.  M.  J. 

Monsieur  ,  j'ignore  si  vous  avez  reçu  la  lettre 
^e  j'ai  eu  l'honneur  de:  vous  écrire  dains  le  cou- 
rant d'avril,  de  Batavia,  où  j'ai  passé  les  fêtes 
de  Pâques.  Aujourd'hui  c'est  de  mon  petit  village 
de  Kébo  que  je  vous  écris.  Que  ne  puissiez-vous 
^tre  près  de  moi  pour  adoucir  mes  peines!  Mais 
de  vastes  mers  nous  séparent ,  et  il  faut  à  pré- 
sent vivre  sur  le  passé. 
.    Je  suis  arrivé  en  Cochinchine  le  1 7  mai ,  j'ai 
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ea  le  bonheur  de  voir  monseigneàr  et  digne  érâ- 
^ae  de  Véren  le  ^4  ^^  même  mois.  Le  nouveau 
Roi  paraissait  alors  très-mal  disposé  en  &Teur  des 
Européens ,  ce  qui  nous  à  obligés  de  ne  pas  nous 
montret* ,  dans  la  crainte  que  les  mandarins  ne 
l'informassent  de  notre  arrivée.  (  Suivent  quelr- 
ques  détails  sur  Pétat  de  la  Religion  dans  ce 
pays,  et  la  disette  de  prêtres  qu'on  y  éprouve, 
à  peu  près  comme  dans  la  lettre  précédente  f 
pÈtis  il  ajoute  :  )  M.  Magdinier  (i)  est  mort  eu 
Cocfainchine  l'année  dernière,  au  moment  où  H 
allait  entrer  dans  la  haute  Gochinchine.  J'ai  vu 
le  catédôste  qui  le  conduisait,  et  qui  lui  a  servi 
d'interprète  pour  se  confesser  à  un  prêtre  ana- 
mite,  n  avait  la  poitrine  £dble  y  et  n'a  pu  s'ao- 
coutumer,  à  ce  qu'il  paraît,  au  climat  de  ce  pays, 
Â  différent  du  nôtre.  Monseigneur  l'a  beaucoup 
regretté.  Il  était  destiné  pour  la  mission  du  Tun- 
quin  :  on  y  a  envoyé  tous  ses  effets.  Pai  hérité 
de  deux  ou  trois  volumes ,  et  ce  qui  est  le  plus 
précieux ,  le  procureur  de  la  mission  a  bien  voidu 
me  remettre  ses  écrits  particuliers,  où  sont  cen- 
sées ses  résolutions  de  retraite^  ses  projets  de 
mission ,  ses  sentimens  de  piété ,  en  un  mot  j  tout 
ce  qui  regarde  son  intérieur.  Je  ne  crois  pas  que  , 
ses  amis  intimes ,  si  ce  n'est  ses  directeurs ,  aient 
pu  çoQonaitre  la  générosité  de  son  âmé ,  et  le  zèle 
dont -il  était  enflammé.  Aussi  Dieu  a-t-il  voulu 
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le  récompenser  avant  le  temps ,  et  courcmner  Tar* 
deur  de  «es  désirs^  Que  je  voudrais  lui  re^embler. 
et  avoir  un  détachement  semblable  au  sien  !  Pries 
Dieu,  mon  cher  Père,  que  je  fasse  un  bon  mis- 
sionnaire. Je  suis  ici  y  il  est  vrai ,  par  la  volo^té' 
de  Dieu;  mais  je  sens  tout  ce  qui  me  manque  : 
j'ai  besoin  de  beaucoup  de  grâces  ^  et  j'espère, 
que  vous  m'aiderez  à  les  obtenir  )  car  on  a'en 
est  pas  plus  saint  pour  être  missionnaire  ^uk  ex-* 
trémités  du  monde  ^  seulement  on  court  beau-* 
coup  plus  de  dangers. 

Je  Ue. puis  pas  encore  vous  parler  de  mon  mi^ 
nistere,  mais  par  la  suite  j'espère  pouvoir  le  fiadre; 
en  attendant,  je  vous  prie  d'agréer^  etc. 

TÀBtetu). 

Lettre  de  M.  Papier  ^  prêtre  du  diocèse  dé 
Lyon  y  missionnaire  aux  Indes  orientaks  ^ 
à  Vùn  de  ses  umis. 

Gdcuta^  le  i5  novembre  i82t* 

Môir  cher  ami  ^  je  ne  vous  ferai  pas  le  récit 
de  mon  voyage  :  il  n^a  de  remarquable  que  sa 
longueur.  Je  suis  resté  plus  de  cinq  mois  enlièni 
en  mer  9  sans  mettre  pied  à  terre.  Le  lo  novembre 
nous  sommés  arrivés  à  l'embouchure  du  Gange  ^ 
et  je  mé  suis  rendu  dans  un  petit  bateau  du  pays 
à  Galcuta,  où  je -devais  chercher  un  autre  na- 
vire pour  Pulo-Pinang.  J'en  ai  trouvé  plusieurs 
qui  me  conduiront  incessamment  dans  cette  lie. 
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OÙ  est  établi  un  séminaire  catholique.  Nous  avons 
reçu  ici  des  nouvelles  d'un  de  nos  confrères  en- 
voyé dernièrement  en  Chinow  II  écrit  de  Macao, 
qu'il  n'a  pu  débarquer  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Les  Portugais,  qui  sont  maîtres  de  cette  ville, 
n'osent  plus  donner  passage  aux  missionnaires  sur 
leurs  navires  :  car  le  gouvernement  chinois  leur 
a  £aiit  des  menaces  terribles,  s'ils  introduisaient 
des  étrangers  dans  l'empire;  de  sorte  qu'il  faut 
maintenant  prendre  des  précautions  extraordinai- 
res pour  ne  pas  faire  ombrage  aux  mandarins  des 
provinces  voisines  de  Macao.  Le  nouvel  Empereur 
qui  vient  de  succéder  au  persécuteur  qui  a  fait 
mettre  à  mort  tant  de  chrétiens,  ne  parait  pas 
plus  favorable  à  la  Religion ,  qui  souffre  toujours 
une  violente  persécution  dans  ces  contrées.  La 
Gocbinchine  et  le  Tunquin  sont  assez  tranquilles 
sous  le  règne  du  jeune  prince,  dont  on  ne  con- 
nait'pas  encore  bien  les  dispositions.  Le  plus  grand 
mal  est  d'y  avoir  un  trop  petit  nombre  de  prê- 
tres :  c'est  partout  que  cette  disette  se  fait  sen- 
tir. Les  îles  Séchelles,  presque  toutes  catholiques, 
n'ont  pas  eu  de  prêtres  depuis  long-temps.  Les 
habitans  de  Madagascar  demandent  avec  instance 
des. nûnistres  catholiques,  et  à  leur  dé&ut  des 
protestans,  qui  puissent  les  instruire  dans  la  Re- 
ligion, n  est  bien  à  craindre  que  si  l'on  ne  se 
hâte  d'y  envoyer  quelqu'un,  les  protestans  ne 
préviennent  les  catholiques.  On  m'a  sollicité  vi- 
rement de  passer  dans  cette  île,  mais  je  n'ai  pas 
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cru  devoir  changer  ainsi  ma  destination.  H  y. a 
une  infinité  d'autres  régions  qui  ne  tarderaient 
pas  à  embrasser  la  foi,  si  elle  leur  était  annoncée 
par  de  bons  prêtres.  Vous  savez  que  l'empire  des 
Anglais  dans  les  Indes  est  immense  :  leur  domi- 
nation y  est  si  bien  établie ,  qu'elle  y  paraît  à 
peu  près  inébranlable.  Ils  sont  maîtres  de  toutes 
ces  vastco  contrées  qui,  par  leurs  richesses  et  leur 
beauté,  ont  fait  l'ambition  de  tous  les  conque - 
rans  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'à  ce  jour. 
Depuis  les  déserts  de  la  Perse  jusqu'à  la  pres- 
qu'île au-delà  du  Gange ,  des  montagnes  du  Thibet 
et  de  la  Tartarie  jusqu'aux  îles  de  l'océan  in- 
dien ,  il  n'est  aucun  Souverain ,  aucun  peuple 
qui  ne  leur  soit  soumis.  Ils  exercent  leur  empire 
sur  plus  de  60  millions  d'habitans  :  la  seule  ville 
de  Calcuta,  siège  du  gouvernement  anglais  dans 
le  Bengale  ,  renferme  ,  dit-on  ,  plus  de  monde 
que  Paris.  Jugez  donc  des  ressources  que  nous 
offrirait  un  tel  état  de  choses,  s'il  pouvait  être 
tourné  au  profit  de  la  Religion  ;  mais  c'est  de 
quoi  on  ne  s'occupe  guère.  Cependant  je  me  plais 
à  espérer  que  Dieu  n'a  permis  l'établissement 
d'une  pareille  puissance  chrétienne  dans  ces  con- 
trées, que  dans  le  dessein  d'y  élever  un  jour  l'em- 
pire de  Jésus-Christ  sur  les  ruines  de  l'infidélité 
et  de  l'idolâtrie  qui  y  dominaient  avec  tant  de 
force. 

Vous  ne  pourriez  vous  figurer  à  quel  point  l'i- 
dolâtrie est  portée,  et  combien  ces  peuples  sont 
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attachés  à  leurs  anciennes  superstitiontf.  Qs  adiv» 
lenl  presque  autant  de  dieux  qu'il  y  a  d'êtres 
sur  la  terre.  Tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de 
la  force ,  de  la  bonté  ,  de  la  puissance ,  de  la 
beauté,  sont  des  objets  sacrés  pour  eux.  Le  so- 
leil,  les  astres,  les  arbres,  les  animaux  mémeS| 
reçoivent  leurs  hommages  ;  mais  le  Gange  est  ^ 
comme  on  sait,  leur  Dieu  favori,  et  ils  se  pion* 
gent  dans  ses  eaux  le  plus  souvent  qu'ils  peuvent, 
persuadés  qu'elles  possèdent  une  vertu  puriii- 
cative.  Qs  ne  mangent  de  la  chair  d'aucun  ani-> 
mal,  et  ne  se  nourrissent  que  de  riz,  de  légumes 
ou  de  laitage.  Adieu,  mon  cher  ami,  je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage  aujourd'hui;  une  autre  fois 
je  vous  parlerai  un  peu  plus  au  long  de  nos  nûa* 
sîons» 

PupiEa ,  p.  m. 

filtre  Lettre  du  même,  à  M.  Ch*  à  l^on. 

Polo-Piiiang ,  Is  a6  déeembre  i8ai« 

J.  M-  J. 
MoNsiEua , 

Je  vous  écrivis  du  Bengale  quelques  jours  avant 
mon  départ  pour  le  collège  de  Pinang ,  où  je 
suis  arrivé  sur  un  navire  commandé  par  des  of*- 
ficiers  anglais,  le  la  décembre.  Je  vous  parlais 
dans  ma  dernière  lettre ,  assez  au  long ,  des  be^ 
soins  des  chrétientés  de  l'Inde ,  où  j'aurais  bien 
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désiré  qu'on  envoyât  quelques  missionnaires ,  àtî» 
moins  pour  soutenir  le  peu  de  chrétiens  qui  y 
sont ,  et  contribuer  à  y  former  des  collèges  où. 
les  jeunes  Indiens  fussent  élevés  chrétiennement. 
L'occasion  serait  aussi  très-favorable  pour  prêcher 
la  foi  dans  le  Thibet ,  où  les  souverains  et  les 
peuples  sont ,  dit-on ,  très-disposés  à  l'entendre , 
et  à  recevoir  les  prêtres  qu'on  leur  enverrait  (i). 
Me  voici  maintenant  au  miUeu  des  infidèles  qui 
ne  sont  pas  les  moins  dangereux  (2).  Presque  tout 
ce  qui  environne  File  de  Pinang  est  habité  pair 
des  peuples  cruels  et  barbares.  Dans  l'île  de  Su-- 
matra  qui  nous  avoisine^  tous  les  hommes  por- 
tent à  leur  ceinture  des  coutelas  pour  égorger 
leurs  ennemis  :  je  les  vois  ;tous  les  jours  aveé 
cet  instrument  meurtrier.  U  y  a  au  miheu  de 
cette  grande  île  un  peuple  particuUer,  qui  ne 

(i)  Au  commencement  de  cette  année ^  les  journaux  ont 
annoncé  que  la  Propagande  de  Rome  ayait  fait  partir  cinq 
religieux  capucins  pour  le  Thibet. 

(2)  L'île  du  prince  de  Galles^,  appelée  par  les  indigènes 
Pulo-Pinang  ^  (  Pulo ,  tïe,  et  Pinang,  noix  d'Arck  et  de 
Bétel) ,  est  située  sous  le  5.*  degré  de  latitude  nord)  et  au 
io5*  de  longitude  est^  à  l'entrée  du  détroit  de  Malaca.  Sa 
longueur  est  d'environ  cinq  lieues  et  demie  ^  et  sa  largeur 
tout  au  plus  de  3  à  4>  lui  détroit  d'une  Heue  la  sépare  du 
eontineiit.  Les*  <  Anglais  s'y  sont  établis  <en  1 786  ;  les  monr- 
tagnes  sont  couvertes  .d'épaisses  forêts  dont  les  arbres  sont  enb< 
pl<gyés  aux  constructions  navales  ;  la  chaleur  y  est  très-forte 
pendant.le  jour 3 1^  population 'est  évaluée  environ  à  12  mille 
hafiitans^  Malais  ;  SumatranS;  Chinois^  ou  Européens» 
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flort  jamais  de  son  pays.  Les  hommes  sont  grands 
çt  robustes ,  ont  les  épaules  larges  et  la  démarche 
Çière.  Ils  marchent  gravement ,  et  semblent  défier 
tout  le  reste  des  hommes ,  qu'ils  surpassait  en  fé- 
rocité. D'un  autre  côté  sont  les  iles  des  Adamans:, 
dont  les  peuples  sauvages  et  antropophages  vivent 
dans  les  bois,  sans  (pi'on  ait  pu  encore  les  civir 
liser  et  les.  réunir  en  société.  Us  ne  s'assemblent 
que  pour  attaquer  ou  piller  les  malheuretui,  na- 
vires que  les*  tempêtes  jettent  sur  leurs  côtes. 

On  m'a  raconté  une  particularité  bien  singu- 
lière des  iles  du  Mare.  Saint  François-Xavier  y 
a  prêché  autrefois  l'Evangile  ;  mais  la  trace  en 
est  entièrement  ef&cée.  Voici  ce  qu'on  rapporte 
des^  habitans  de  cette  île  y.  qui  sont  maintenant 
chrétiens  à  Pulo-Pinang.  Quand  une  famille  a 
un  vieillard,  le  fils  rassemble  tous  les  jeunes  gens 
des  environs,  qui  plantent  dans  la  terre  une  per- 
che élevée ,  sur  laquelle  on  fait  monter  le  vieil- 
lard :  dès  qu'il  est  en  haut ,  ils  secouent  la  perche; 
si  le  malheureux  tient  bon  et  a  encore  assez  de 
force  pour  ne  point  tomber  à  terre ,  on  le  laisse 
vivre  encore  un  an;  maiç  s'il  tombe,  ils  se  jet- 
tent sur  lui ,  le  frappent  avec  de  grands  cris , 
et  pprès  l'avoir  tué,  ils  se  partagent  ses  restes, 
ditnt  ils  font  xm  horrible  festin.  Voilà  donc  les 
(excès  dont  l'homme  est  capable  ,  abandonné  à 
sa  propre  nature,  et  privé  du  flambeau  divin  de 
la  foi. 

Ces  peuples  font  partie  de  cette  race  d'hom- 
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/mes  connus  sous  le  nom  de  Malais  y  qui  habitent 
les  îles  de  la  Sonde ,  et  même  paraissent  s'être 
étendus  jusque  dans  les  immenses  archipels  de 
la  mer  du  sud.  Ceux  que  nous  avons  à  Pulo— 
Pinang  sont  plus  civilisés,  par  suite  du  commerce 
qu'ils  entretiennent  avec  les  Européens.  Cette 
tie  est  grande ,  mais  inculte  et  peu  fertile  ;  elle 
zie  produit  que  des  fruits  de  afférente  espèce. 
Elle  renferme  des  montagnes  assez  élevées ,  où 
l'on  cultive  un  peu  de  riz.  Le  collège  des  Chi- 
nois,  où  îe  suis,  est  sur  le  bord  de  la  mer,  au 
pied  d'une  haute  montagne  ;  c'est  la  plus  belle 
situation  que  l'on  puisse  désirer.  Presque  toils^ 
les  jours  vers  le  soir  il  s'élève  des  tempêtes ,  que 
le  bruit  du  tonnerre  et  l'éclat  de  la  foudre  rendent 
vraiment  effrayantes  :  jamais  je  n'en  ai  entendu 
de  semblables. 

Pour  ce  qui  est  des  missions,  je  n'ai  rien  appris 
de  nouveau ,  parce  que  les  lettres  '  de  Maçao  ne 
sont  pas  arrivées  :  nous  les  attendons  de  jour 
an  jour. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  parlé  de  notre  petit 
séminaire  de  Chinois  :  ils  ne  sont  pas  fort  nom- 
breux ,  mais  bien  pieux ,  et  assez  forts  en  théo- 
logie; malheureusement  la  chaleur  les  fatigue 
beaucoup ,  et  même  quelques-uns  sont  hors  d'état 
de  pouvoir  travailler  ;  du  reste  le  zèle  ne  leur 
manque  pas.  Toutes  les  fois  que  je  les  conduis 
en  promenade ,  ils  me  demandent  s'il  y  a  beau- 
coup de  missionnaires  pour  leur  pays,  parce  que, 
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disent-ils ,  on  'pourrait  y  faire  bien  des  conver- 
sions. Un  d'entre  eux  a  tant  souffert  pendant  la 
persécution ,  qu'il  peut  à  peine  marcher.  Ils  ont 
d'ailleurs  un  respect  extraordinaire  pour  les  prê- 
tres européens.  Tous  les  chrétiens  de  cette  ile 
sont  venus  nous  saluer  au  collège  le  jour  de  Noël^ 
<pioi(pie  nous  leur  rendions  peu  de  services ,  étant 
trop  occupés  de  nos  études.  Il  est  bien  fâcheux 
qu'il  n'y  ait  pas  assez  de  prêtres  pour  conser- 
ver les  anciens  chrétiens ,  sans  parler  d'en  ùire 
de  nouveaux.  Les  protestans  profitent  de  cette 
disette,  pour  tâcher  d'étendre  leurs  sectes  sur 
tous  ces  peuples ,  jusque  dans  les  îles  de  la  mer 
du  sud,  où  il  n'y  a  pas  un  seul  prêtre.  Que 
faire ,  si  ce  n'est  de  prier  le  Seigneur  qu'il  çn- 
Toie  des  ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne?  C'est 
bien>  le  cas  de  dire  avec  vérité  :  Messis  quidem 
multay  operarii  autem  paucL  Je  suis  avec  bien 
du  respect  et  de  l'attachement ,  etc. 

PUPIER  ,  p.  m. 

Extrait  de  dwerses  Lettres  écrites  par  le  même 
missionnaire ,  de  Calcuta  ,  dans  le  courant 
de  Vannée  iSai. 

Dans  ces  lettres,  M.  Pupier  déplore  l'état  où 
il  a  trouvé  la  Religion  catholique  au  Bengale.  Il 
parle  des  instances  qui  lui  ont  été  faites  à  Chan- 
demagor  de  la  part  du  gouverneur  et  des  ha- 
bitans,  pour  rester  parmi  eux ,  ou  au  moins  pour 
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leur  eûvoyer  quelqu'un  qui  pût  remplacer  le  curé 
actuel,  vieillard  infirme,  qui  désire  depuis  long- 
temps de  se  retirer.  Il  a  été  fort  touché  de  leur 
empressement ,  mais  n'a  pu  changer  sa  destina- 
tion. Il  montre  combien  il  serait  instant  de  pour- 
voir aux  besoins  spirituels  de  cette  ancienne  co- 
lonie ,  qui  5  avec  Pondichery ,  est  à  peu  près  tout 
ce  qui  reste  aux  Français  dans  les  Indes.  Les  ca- 
tholiques manquent  de  tout  secours ,  tanais  que 
les  sectes  protestantes  se  propagent  rapidement  y 
et  n'épargnent  aucun*  moyen  pour  se  faire  des 
jprosélytes.  Les  anabatistes  entretiennent  au  Ben- 
gale plusieurs  collèges,  où  les  enfans  puisent  l'er- 
reur avec  les  connaissances  humaines  qu'on  leur 
enseigne.  Le  système  des  Anglais,  comme  on  sait, 
est  de  ne  contrarier  aucun  culte ,  et  d'affecter  une 
certaine  tolérance  universelle,  ce  qui  donne  nais- 
sance à  une  infinité  de  sectes.  Chacun  se  croit 
en  droit  de  se  faire  une  religion  à  sa  manière, 
et  la  vérité  seule  ne  peut  se  montrer  au  milieu 
de  cette  épouvantable  confusion. 

Dans  une  autre  lettre,*  M.  Pupier  expose  le 
désir  qui  lui  a  été  manifesté  par  quelques  bons 
habitans  du  pays,  d'envoyer  en  France  de  jeunes 
Indiens  qui  fussent  élevés  dans  les  séminaires , 
où  ils  puiseraient  l'esprit  et  les  connaissances  pro-  * 
près  à  l'état  ecclésiastique  ;  ils  pourraient  ensuite 
revenir  dans  leur  pays ,  et  rendre  de  grands  ser- 
vices à  la  Religion. 

Une  troisième  lettre  écrite  par  M.  Pupier , 
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donne  d'utiles  détails  sur  Fctat  politique  et 
ligieux  de  llnde.  0)mme  plusieurs  de  ces  dé- 
tails sont  déjà  connus  par  diverses  relations  an- 
térieures, nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  les 
publier  en  entier,  et  nous  n'en  extrairons  que 
les  parties  qui  pourraient  présenter  quelques  fiiits 
nouveaux,  et  exciter  l'intérêt  des  lecteurs  reli- 
gieux. Après  avoir  parlé  des  ennuis  et  des  fatigues 
de  la  longue  traversée ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Me 
j>  voici  maintenant ,  grâces  à  Dieu ,  rendu  dans 
»  des  contrées  où  le  bien  qu'il  y  a  à  faire  me 
^  dédommagera  bien  abondamment  de  toua  les 
j>  ennuis.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver, 
s>  même  chez  les  anciens ,  des  peuples  plus  su- 
3>  perstitieux  et  plus  attachés  à  leur  idolâtrie  que 
x>  ceux-ci.  Les  Brames  les  entretiennent  dans  ces 
3>  erreurs  ,  en  leur  vantant  l'antiquité  de  leur 
»  culte,  dont  ils  font  remonter  l'origine  aux  temps 
n  les  plus  reculési  Toute  cette  cosmogonie  est 
}»  assez  embrouillée ,  et  il  est  diilicile  de  la  bien 
3»  démêler;  cependant  les  savans  qui  s'en  sont 
9  occupés ,  ont  reconnu  que  les  Brames  ne  pou- 
9  vaient  produire  aucun  monument  authentique 
9  qui  remontât  au-delà  des  temps  héroïques ,  et 
9  que  les  livres  de  Moïse  étaient  incontestable- 
9  ment  antérieurs  aux  prétendus  oracles  de  Vi»- 
9  xiou.  D'ailleurs  ces  anciennes  traditions  des  sages 
9  de  l'Inde  ont  été  tellement  défigurées ,  que  les 
j>  peuples  sont  tombés  tout-à-fait  dans  l'idolâtrie 
9  la  plus  grossière ,  et  qu'ils  adorent  la  Divinité 
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3»  soos  les  formes  les  plus  monstrueuses.  On  con- 
»  naît  leurs  divisions  en  castes,  qui  partagent 
D  ces  peuples  en  autant  de  nations  y  qui  ne  se 
>  mêlent  point  les  unes  avec  les  autres,  et  en- 
3»  tretiennent  les  préjugés  les  plus  funestes.  On 
^  sait  aussi  que  c'est  une  coutume  très-ancienUe 
D  dans  ce  pays,  que  les  femmes  se  brûlent  toutes 
»  yives  sur  le  tombeau  de  leurs  maris.  Mais  heu- 
y^  reusement  les  Anglais  s'opposent  à  cet  usagé 
»  barbare ,  et  lont  défendu  sous  les  peines  les 
»  plus  sévères;  on  en  voit  cependant  encore  quel- 
»  ques  exemples  dans  des  provinces  éloignées, 
»  où  ils  ne  peuvent  exercer  leur  surveillance. 

(X  L'Evangile  avait  été  porté  primitivement  danà 
})  les  Indes  par  l'apôtre  saint  Thomas,  dont  les 
»  Portugais  prétendent  avoir  découvert  le  tom- 
y>  beau  à  Méliapour  ou  Saint-Thomé.  On  retrouve 
»  encore  dans  la  religion  des  Indiens  quelques 
»  traces  de  ce  livre  sacré ,  mais  singulièrement 
D  défiguré,  n  y  est  question  d'incarnation.  Saint 
D  François-Xavier  vint  dans  ces  derniers  siècles 
3»  prêcher  de  nouveau  Jésus-Christ  à  ces  belles 
i>  contrées,  et  l'on  sait  avec  quel  succès.  Mais 
»  depuis  lors  le  christianisme  y  a  éprouvé  de  nom- 
y>  breux  échecs ,  dont  il  ne  se  relèvera  pas ,  si 
j>  le  Seigneur  ne  daigne  y  envoyer  des  ouvriers 
»  zélés  et  fervens. 

»  J'ai  déjà  dit  que  le  Gange  était  le  dieu  favori 
»  des  Indiens  :  non-seulement  ils  s'y  plongent 
1»  fréquemment  pendant  leur  vie ,  mais  ils  re- 
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D  gardent  comme  un  bonheur  d'y  d'être  en8e«- 
»  velis  après  leur  mort. 

»  J'ai  vu  moi-même  un  de  ces  malheureux 
»  aux  prises  avec  la  mort,  étendu  aux  portes 
»  d'une  pagode  sur  les  bords  du  Gange,  envi^^ 
]>  Tonné  de  ses  parens,  qui  n'attendaient  que 
»  aon  dernier  soupir  pour  le  jeter  dans  le  fleuve.  » 


MISSION  DU  SU-TCHUEN. 

On  a  reçu  récemment ,  à  l'établissement  des 
Missions  étrangères,  des  nouvelles  de  la  mission 
du  Su-tchuen,  où  la  persécution,  dont  monsei'- 
gneur  Dufresse,  évêque  de  Tabraca,  vicaire  apos- 
tolique de  cette  mission,  et  tant  de  chrétiens  ont 
été  victimes  en  i8i5  et  depuis,  continue  encore, 
quoique  avec  moins  de  violence,  les  lois  étant 
toujours  menaçantes,  et  le  nouvel  Empereur  ne 
paraissant  pas  montrer  pour  la  Religion  chrétienne 
des  dispositions  beaucoup  plus  favorables  que  cel- 
les de  l'Empereur  Kia-king,  son  prédécesseur  (i). 

La  succession  des  évêques  n'a  point  été  inteiv-' 
rompue  dans  cette  mission  désolée  :  M.  Jacques- 


(i)  Une  lettre  arrivée  des  Missions  nous  représente  ee 
nouvel  Empereur  comme  un  homme  d'une  hardiesse  et  d'une 
force  de  corps  étonnantes  >  et  disposé  à  gouverner  avec  une 
vigueur  qu'on  9e  trouvait  pas  dans  ses  prédécesseurs. 
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Xiouis  Fontana^  missioimaire  de  la  province ,  a 
été  nommé  par  le  Saint-Siège  évêque,de  Sipite^ 
çt  a  succédé  à  monseigneur  Dufresse  en  qualité 
de  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen  ;,  M.  Péror- 
cheau,  élu  évêque  de  Maxula,  a  été  adjoint  à 
monseigneur  Fontana  en  qualité  de  coadjuteur. 
(Dans  ces  lieux  même^  y  encore  teints  du  sang  de 
leurs  prédécesseurs ,  ils  rallient  en  secret  le  petit 
nombre  des  adorateurs  du  vrai  Dieu.  La  persé- 
cution avait  réduit  à  moins  d'un  tiers  le  nombre 
de  le.urs  collaborateurs  dans  le  saint  ministère  ; 
mais  ils  ont  toute  confiance  dans  l'intercession 
des  martyrs ,  et  ils  attendent  le  jour  où  l'Eglise 
^de  Chine,  arrosée  de  ce  sang  précieux,  verra 
se  relever  -ses  ruines  consolées. 

Monseigneur  Pérocheau ,  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique ,  a  écrit  à  M.  le  supérieur  des  Mis- 
sions étrangères,  en  date  du  5  septembre  18:23. 
Sa  lettre  est  ainsi  conçue  : 

ic  Mgr.  le  vicaire  apostolique  jouit  d'une  par- 
faite santé ,  et  a  été  en  visite  presque  toute  l'année 
3ans  grands  obstacles.  Pour  moi  je  n'y  ai  été  cette 
année  que  fort  peu  de  temps,  à  cause  des  em- 
pêchemens  que  j'ai  rencontrés  (i).  Je  n'ai  pu  Êdre 


(i)  Dans  une  lettre  de  l'année  1821^  Mgr.  Pérocheau  di- 
sait :  ((  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  pouvoir  faire  la  visite  de 
plusieurs  chrétientés ,  sanç  aucun  accident.  Mais  Mgr.  le  vi- 
caire apostolique  ;  p'a  écrit  dernièrement  de  rentrer  dans 
mon  gltC;  disant  qpi'il  n'était  pas  prudent  que  les  deux  éyê- 
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la  moitié  de  l'ouvrage  que  je  m'étais  proposé  de 
&ire  :*  j'ai  employé  mes  momens  de  loisir  à  Fins- 
traoiion  de' quelques  élèves.  L'état  de  persécu- 
tion où  nous  sommes  toujours,  et  notre  pauvreté, 
nous  empêchent  de  réunir  et  d'instruire  un  grand 
nombre  d'écoliers  à  la  fois.  Nous  ne  pouvons  trou- 
ver un  lieu  sûr  et  secret  oà  il  n'y  aurait  pas 
pour  nous  grand  danger  d'être  découverts  et  d'ex- 
citer une  cruelle  persécution ,  sans  compter  les 
autres  maux  qui  s'en  suivraient. 

1>  J'espère ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  pouvoir  don- 
ner, dans  quelques  semaines  d'ici,  la  prêtrise  à 
quatre  élèves,  dont  deux  sont  arrivés  de  Pinâng 
à  Noël  dernier,  et  deux  autres  ont  étudié  ici  plu- 
sieurs années  dans  le  collège  brûlé  en  i8i4  pstr 
les  persécuteurs.  Après  cette  ordination  nous  au- 
rons plus  de  vingt  prêtres  occupés  dans  le  saint 
imnistère ,  nombre  bien  insujQisant  pour  les  be- 
soins de  nos  chers  chrétiens  (i).  Nous  ne  pour- 

■      ■I  ■  II.  I  —p.l*..!  Il  -■ 

ques  «s'exposassent  à  la  fois^  que  c'était  à  lui  à  marcher -à 
la  tête  de  ia  petite  armée ,  etc*  J'ai  obéi  à  l'ordre  de  Dieu^ 
et  sais  retourné  dans  le  lieu  de  ma  résidence.  Il  n'est  pas 
à  l'abri  de  tout  danger  ;  nous  y  avons  eu  des  alarmes.  Je 
ne  sais  quand  il  me  sera  permis  d'en  sortir^  pour  aller  por- 
ter des  paroles  de  consolation  à  nos  pauvres  '  chrétiens ,  et 
adresser  des  paroles  de  salut  à  tant  de  millions  d'idolâtres 
'qui  m'en^iionnent*  La  sainte  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses!  » 
.  (i)  L'année  précédente  deux  prêtres  avaient  été  oi:.donnéSy 
et  cinq  dans  les  années  1819  et  1820..  Ainsi  peu -à  peu  se 
réparent  les  pertes  cruelles  que  la  persécution  avait  fait  éprou- 
ver k'cette  Eglise. 
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Tons  pas  encore  administrer  nn^  fois  Talï  toutosr 
nos  chrétientés.  H  serait  cependant  bien  à  dé^ 
Érer  qu'on  pût  le  faire  trois  ou  quatre  fois  chaque 
année  :  il  en  résulterait  un  grand  bien  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ;  nous  somt»- 
mes  bien  éloignés. d'une  position  si  avantageuse.; 
Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit  faite  en  toute» 
choses.  Il  nous  restera  encore  quatre  élèves  re^ 
yenus  de  Pinang  :  nous  les  ordonnerons  quand 
ils  seront  suffisamment  disposés.  Nous  en  atten^ 
dons  trois  ou  quatre  autres  qui  ont  terminé  leur 
cours  de  théologie  ;  ils  arriveront  probablement 
l'an  prochain.  Nous  envoyons  cette  année  trois 
élèves  à  Pinang  :  l'an  dernier  nous  en  avons  en-« 
voyé  cinq.  L'établissement  de  Pinang  est  pour 
nous  d'absolue  nécessité  tant  que  la  persécution 
durera.  Je  vous  supplie  donc,  ainsi  que  tous  1£ML 
les  directeurs  de  notre  séminaire  de  Paris,  de 
soutenir  ce  collège ,  et  si  les  aumônes  ordinaire* 
ne  suffisent  pas ,  d'intéresser  particulièrement  le» 
âmes  charitables  à  venir  au  secours  d'une  mai-^* 
son  si  nécessaire  pour  la  conservation  et  la  pro- 
pa|[atioDi  de  la  foi  dans  cette  pauvre  mission. 

»  Les  choses  sont  kâ  à  peu  près  dans  le  même 
état  que  l'an  dernier  :  dtei  paraissent  seulement 
un  peu  améliorées.  Cette  année ,  par  la  proteo^ 
tioa  divine,  il  n'est  trrivé  anow  accident  à  noi 
prêtrWi  L'Empereur  n'a  encore  rien  prononcé  de 
définitif  à  l'égard  du  prêtre  arrêté  l'an  dernier. 
Ce  cher  oonfissseur  à  été  bien  traité  dans  les 
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interrogatcHres  qu'il  a  subis  (i).  Le  Yice^ 
roi  de  la  province  a  donné  des  ordres  pour  faire 
rendre  à  une  famille  chrétienne  lUie  grande  et 
belle  maison  que  les  mandarins  avaient  confis*» 
quée  il  y  a  quelques  années ,  lorsqu'ils  persécu-^ 
talent  à  outrance  cette  famille  pour  cause  de  re-r 
ligion.  Ce  magistrat  a  ordonné  que  les  manda- 
rins, qui  occupaient  cette  maison,  payassent  tous 
les  loyers  des  années  précédentes.  Il  n'a  point 
voulu  recevoir  l'accusation  de  christianisme  faite 
par  un  païen  contre  sa  partie  adverse  dans  un 
procès  ;  il  n'a  écouté  que  ce  qui  regardait  le  ter- 
rain en  litige.  Ces  circonstances  et  quelques  autres 
montrent  que  l'Empereur,  le  Yice^roi  etplusieur3 
mandarins  ne  veulent  pas  nous  persécuter  à  ou-^ 
trance.  Si  l'Empereur  témoignait  tant  soit  peu 
de  bienveillance  envers  notre  sainte  Religion ,  et 
is'il  retirait  les  lois  portées  contre  nous  par  ses 
prédécesseurs,  il  parait  que  par  la  grâce  de  DieU| 
les  peuples  se  convertiraient  en  grand  nombre  | 
et  que  des  mandarins  donneraient  l'exemple.  Je 
vous  conjure  de  presser  sans  cesse  les  bonnes  âmes 
d'adresser  continuellement  au  Seigneur  des  prié* 
res  ferventes ,  pour  obtenir  du  Dieu  des  misé- 
ricordes ces  temps  si  heureux  ,  où  il  faudrait 
moarir  des  Cgitigues  qu'exigerait  la  récolte  de  mois» 

(KHI8  abondantes  parmi  des  peuples  si  nombreux  y 

I        I  ■  -  --  —  -  — —  -  —   -  ■    -  ■  -^ 

(i)  Mgr.  Përocheau  avait  annonce  l'arrestation  de  ce  prêtre 
dans  sa  relation  de  l'année  précédente.  Foyez  page  99* 
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s'il  ne  nous  était  pas  donné  d'arroser  de  notre 
sang  ces  terres  actuellement  stériles.  Hâtez  tous 
par  vos  prières  et  saintes  œuvres  des  momens  si 
désirables  et  si  heureux  pour  cette  pauvre  mi^ 
sion.  Je  la  recommande  tout  particulièrement , 
ainsi  que  ma  personne ,  à  vos  prières  et  saintft 
sacrifices.  Je  vous  supplie  tous  de  continuer  à 
prendre  le  plus  vif  intérêt  à  la  prospérité  de  cette 
mission  et  à  lui  envoyer  des  ouvriers  bien  choi^  ^ 
qui  par  leurs  vertus  et  leurs  lumières  la  con- 
solent de  ses  pertes  et  la  rendent  plus  prospère 
que  jamais  (i).  d 

L'on  a  aussi  reçu  une  lettre  de  Mgr.  le  vi- 
caire apostolique  lui-même.  Elle  est  en  date  du 
i4  septembre  1822. 

(i)  Une  lettre  de  M.  Pupier-,  missionnaire  apostolique  da 
diocèse  de  Lyon  ,  écrite  de  Pulo-Pinang ,  le  2'd  décembre 
1821^  contenait  le  récit  suivant  sur  Mgr.  Pérocheau  :  «  Vous 
ayez  sans  doute  entendu  parler  du  miracle  opéré  par  Mgr.  i'é- 
Têque  de  Maxula.  J'ayais  un  peu  de  peine  à  le  croire^  mais 
cependant  j'ai  cédé  ati  témoignage  de  deux  missionnaires  qui 
mit  passé  sur  les  lieux  peu  de  temps  après.  Voici  comme  on 
me  r.a  rapporté  :  Mgr.  de  Maxula  donnait  h  confirmation 
da^s  une  petite  paroisse.  Au  moment  où  il  fit  l'imposition 
des  mains,  l'église  parut  remplie  de  feu.  Le  peuple  fût  tel- 
lement efTrayé ,  qu'ils  sortirent  tous  de  l'église ,  et  qe  ren- 
trèrent que  lorsque  Mgr.  les  eut  rassurés.  Tous  ont  été  té- 
moins de  ce  fait  et  l'ont  rapporté  aux  deux  missionnaires  dont 
je  ypus  ai  parlé;  en  sorte  que  je  le  crois  assez  bien  attesté' 
pour  des  chrétiens  qui  sayent  que  tout  est  possible  k  un 
bomme  qui  a  mérité  la  réputation  de  Saint  partout  où  il  ^ 
passée  même  de  la  part  des  hérétiques  et  des  infidèles,  n 
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o»  Le  ralentissement  de  la  pefsécution,  écrit-il^ 
.  a  permis  aux  missionnaires  et  aux  prêtres  du  p9p 
d'aller  yisiter  beaucoup  de  chrétientés  qui  n'a- 
vaient pu  l'être  dans  le  fort  de  la  persécution. 
Us  ont  été  consolés  par  les  marques  de  foi  que 
les  chrétiens  ont  données ,  et  par  leur  empres- 
sement à  recevoir  les  sacremens  dont  ils  avaient 
.  ét;ié  privés  si  long^temps.  Ceux  qui  étaient  tombés 
dans  le  temps  de  la  persécution,  reviennent  en 
grand  nombre  à  l'Eglise.  Des  idolâtres  renoncent 
à .  leurs,  erreurs  et  embrassent  la  foi  de  Jésus- 
^  Christ.  L'on  a  baptisé  depuis  le  mois  de  septem- 
bre 18:21  jusqu'au  mois  de  septembre  1822 ,  j254 
adultes;  et  aSg  nouveaux  catéchumènes  se  dis- 
posent à  recevx)ir  le  saint  Baptême. 

»  L'on  a  aussi  recommencé  à  rechercher  et  bap- 
tiser les  enfans  malades  des  païens.  L'on-  en  a 
baptise  l'année  dernière  8076,  dont  58o8  sont 
.  déjà  entrés  en  possession  du  royaume  céleste.  L'on 
avait  eu  quelque  crainte  de  ne  pouvoir  repren- 
dre cette  bonne  œuvre,  parce  qu'une  maison  dont 
.  le  revenu  était  consacré  à  ce  pieux  usage  avait  été 
.  confisquée  dans  la  persécution.  La  Providence  a 
.  fourni  aux  missionnaires  une  ressource  inatten- 
.  due  :  c'est  un  legs  de  cinq  cents  piastres  fait  par 
un  prêtre  de  Macao  pour  procurer  le  baptême 
aux  en&ns  moribonds  des  païens.  L'on  a  fait  faire 
de  nouvelles  planches  pour  imprimer  des  hvres 
de  religion,  en  place  de  celles  qui  furent  brû- 
.  lées  ou  détruites  dans  la  persécution.  On  se  borne 
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encore  à  imprimer  des  catéchismes  et  des  livres 
de  prières ,  les  seuls  que  les  chrétiens  aient  cou- 
tume d'acheter.  La  mission  n'est  point  en  état 
de  faire  réimprimer  beaucoup  d'autres  livres  qui 
seraient  très-utiles  aux  chrétiens  et  aux  païens  ^ 
mais  dont  la  réimpression  coûterait  fort  cher  y 
et  qu'il  faudrait  distribuer  gratis.  Les  écoles  chré- 
tiennes ,  qui  avaient  été  toutes  fermées  dans  le 
temps  de  la  persécution  ,  commencent  aussi  à 
s'ouvrir  de  nouveau;  au  mois  de  septembre  1822^ 
il  y  en  avait  neuf  de  garçons  et  29  de  filles. 

»  Si  le  Vice-roi  et  la  plupart  des  mandarins 
paraissent  mieux  disposés  en  faveur  des  chrétiens 
que  les  années  précédentes ,  on  ne  peut  pas  dire 
la  même  chose  des  païens  parmi  le  peuple.  Ceux-ci 
s'appuyant  sur  les  décrets  portés  contre  la  Reli- 
gion chrétienne,  qui  n'ont  point  encore  été  révo- 
qués ,  vexent  souvent  les  chrétiens  pour  les  forcer 
à  coopérer  à  des  superstitions  :  ils  les  ont  même 
traduits  en  plusieurs  endroits  devant  les  juges. 
Ces  magistrats  ont  traité  ces  chrétiens  avec  mo- 
dération ou  rigueur,  selon  leurs  dispositions  par- 
ticulières. Ceux  mêmes  qui  ont  déployé  de  la 
sévérité ,  ont  fini  par  renvoyer  en  liberté  les  chré- 
tiens à  qui  la  force  des  tourmens  n'a  pu  arra- 
cher le  désaveu  de  leur  foi ,  et  ils  ne  les  ont 
plus  inquiétés.  Un  catéchiste  qui  fut  pris  dans 
la  Semaine-Sainte  avec  un  paquet  dans  lequel 
il  y  avait  un  missel,  un  calice  et  des  omemens 
sacerdotaux,  a  souffert  dans  divers  intern^tcn- 
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res  toutes  aortes  de  tortures,  et  n'a  jamais  con- 
senti à  renier  sa  foi,,  ni  à  découvrir  le  prêtre  à 
qui  appartenaient  ces  effets.  Au  mois  de  septem^ 
bre  ce  catéchiste  était  encore  retenu  en  prison , 
mais  on  ne  lui  faisait  plus  souffrir  de  nouveaux 
supplices.  D 


M.  Imbert,  missionnaire  apostolique,  parti  de 
France  en  1820,  est  destiné  à  aller  au  secours 
de  cette  mission  ravagée  du  Su-tchuen,  qm  n'a 
plus  aujourd'hui,  outre  les  deux  évêques,  qu'un 
'  seul  missionnaire  européen ,  M.  Escodéca.  Mais 
il  n'a  pas  encore  été  possible  à  M.  Imbert  de  pé- 
nétrer en  Chine. 

M.  Brosson,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  avait 
aussi  été  destiné  pour  la  mission  du  Su-tchuen, 
où  l'on  attendait  un  puissant  renfort  dans  son 
ardeur,  dans  sa  piété  et  dans  sa  jeunesse.  U  s'em- 
barqua à  Rodiefort,  au  commencement  de  l'an- 
née 1817,  avec  M.  l'abbé  Pastre,  dont  la  des- 
tination était  pour  la  colonie  française  de  l'Ile 
de  Bourbon ,  où  il  est  encore  aujourd'hui ,  ^1 
qualité  de  préfet  apostolique.  Il  apportait  dans 
cette  généreuse  entreprise  toute  la  vivacité  d'un 
cœur  plein  du  feu  de  la  Religion  et  de  la  jeu- 
nesse. Ses  lettres  à  ses  amis  de  Lyon,  au  moment 
de  son  départ,  en  contiennent  l'énergique  et  tou- 
chante expression.  Que  ceux  qui  veulent  écrire 
à  un  homme  qui  n^a  plus  qu^un  pied  dans  sa 
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patrie  y  quHl  abandonne  pour  toujours,  se  hâ- 
tent de  lui  écrire..,,  f^os  lettres  ne  m^ ont  pas 
consolé  y  ne  m'ont  pas  encouragé ,  parce  que 
je  n'ai  aucune  peine  et  aucune  crainte  àjran" 
chir  V  Océan;  mais  elles  ont  répandu  dans  toute 
mon  âme  une  douceur  qui  l' enchante....* Elles 
me  suivront  partout ,  je  les  montrerai  un  jour 
à  mes  néophytes  y  et  leur  dirai  que  ce  sont  les 
lettres- de  ceux  qui  y  après  Dieu,  m?  ont  arraché 
à  la  chair  et  au  monde ,  pour  me  donner  à 
eux  y  pour  me  porter  au  milieu  d'eux....  ^u 
fond  d'une  mission  plus  lointaine  que  celle  des 
apôtres  ,  je  lèverai  mes  mains  au  ciel ,  pour 
mes  amis  en  Jésus-Christ....  Encouragez  D... 
et  J...  à  tenir  leur  parole,  je  les  attends,  etc. 
etc.  etc. 

M.  Escodéca,  missionnaire  apostolique  au  Su- 
tchuen,  et  chef  de  cette  mission,  pendant  la  va- 
cance du  vicariat  apostolique,  confié  depuis  à  Mgr. 
Fontana,  se  réjouissait  dans  l'attente  de  l'arrivée 
prochaine  de  M.  Brosson. 

Ce  n'a  pas  été  pour  nous  une  petite  con-- 
solution,  écrivait-il,  en  1818,  au  séminaire  des 
Missions  étrangères ,  ce  n'a  pas  été  pour  nous 
une  petite  consolation  d'apprendre  qu'il  nous 
arripe  un  sujet  jeune  et  plein  d'ardeur,  qui 
pourra  servir  longues  années  cette  mission  apec 
un  grand  succès  ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes.  Dieu  veuille  que  je  puisse 
le  voir  arriver  sain  et  saufl 
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Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  l'île  Bour-. 
bon  ^  où  il  aida  M.  Pastre  dans  les  travaux  de 
son  ministère,  M.  Brosson  s'embarqua  de  nouveau 
pour  sa  destination  définitive.  Avec  quelle  joie  * 
il  approchait  de  cette. terre  de  Chine,  où  l'ar-* 
deur  de  son  zèle  l'entraînait,  mais  où  la  divine 
Providence  ne  lui  a  pas  permis  d'entrer!  Il  de-» 
vançait,  dans  l'ardeur  de  son  âme,  ce  moment 
désiré  :  je  suis  parvenu  y  s'écriait-il ,  à  V école 
des  ôonfesseurs  de  la  foi,  à  la  terre  qui  fait 
les  martyrs  y  je  suis  appelé  à  marcher  sur  leurs 
traces  de  sang.  Cen^est  pas  la  CochincMne, 
ce  n^ est  pas  la  belle  et  florissante  mission  du 
Tpng-iing  qui  doivent  recueillir  mon  dernier 
soiq>irj  c*est  la  Chine,  c^est  le  Su-^tchuen  que^ 
le  ciel  me  destine.  Oh!  comme  je  brûle  d^ ail- 
ler prendre  possession  de  cet  héritage  ! 

Le  Seigneur,  à  qui  suffit  une  volonté  sincère, 
n'a  pmnt  voulu  retarder  davantage  la  récompense 
qui  hn  était  due.  M*  Brosson,  à  qui  une  grande 
vigueur  de  tempérament  semblait  promettre  une 
longue  carrière,  dans,  le  laborieux  ministère  au-7 
quel  il  s'était  dévoué ,  est  mort  inopinément  au 
ToDgrldng,  avant  d'avoir  pu  pénétrer  en  Chine  (t). 
AinÂ  il  a  été  arrêté  dès  les  premiers  pas  de  sa 
course  apostolique.  Dieu  fait  voir  quelquefois  qu'il 
ne  fsint  s^en  rapporter  qu'à  lui  sur  les  intérêts 


•*-.' 


(i)  n  âyait  néglige  de  faire   bouillir  l'eau  qu'il  devait 
boire  :  précaution  nécessaire  dans  ce  pays. 
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de  sa  gloire,  et  que  les  moyens  qu'il  emploie  pour 
la  manifester ,  sont  souvent  impénétrables  à  la 
sagesse  humaine. 

Un  des  collègues  de  M.  Brosson,  dans  le  saint 
ministère  des  Missions  ,  M.  Magdinier  ,  prêtre 
eomme  lui,  du  diocèse  de  Lyon,  ancien  vicaire 
de  la  paroisse  de  N.  D.  de  Saint-Louis  de  cette 
ville,  a  mérité  de  partager  dans  le  ciel  sa  récom- 
pense, comme  il  avait  partagé  sa  vocatioui  sur  la 
terre,  ^tnabile^  et  decori  in  vitâ  suâ,  in  morte, 
quoque  non  sunt  dipisi.  Tous  deux  aimables, 
et  pleins  de  grâces  dans  leur  pie  ,  ils  n^ont 
pu  être  séparés  y  même  par  la  mort  (  lÀpre  des 
Rois  ).  M.  Magdinier  est  mort  dans  l'année  1820, 
au  moment  où  il  allait  entrer  dans  la  haute  Cor 
chincbine.  U  était  destiné  pour  la  mission  du  Tong- 
king.  C'est  M.  Taberd,  missionnaire  apostolique  en 
G)cfaindhine ,  et  prêtre  du  diocèse  de  Lyon ,  qui  a 
ëppris  à  ses  amis  de  France ,  les  détails  touchans 
de  sa  mort  (1).  Ils  avaient  cru  pendant  quelque 
temps ,  que  leur  ami  était  mort  en  confessant 
Jéstis-Ghrist  dans  les  tourmens ,  et  ils  s'étaient 
réjouis  de  son  triomphe  ;  mais  s'il  n'a  point  versé 
son  sang  pour  Jésusr-Christ ,  une  mort  comme  la 
sienne,  loin  de  sa  patrie,  loin  de  ses  amis  et  de 
ses  parens ,  n'en  aura  pas  moins  été  acceptée  de 
Dieu ,  comme  un  véritable  sacrifice  pour  la  foi , 
comme  un  martyre  de  dévouement. 

■■  ■  I       I   1 1        ■  I      I    I  II,  Il    I       •   I  I     I  .  I        t— — — à» 

(i)  Voyez  la  lettre  de  M.  Taberd^  page  m. 
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Dans  une  lettre  écrite  de  Palo-Pinang^  quel-f 
que  tenops  avant  sa  mort ,  à  M/"^"^  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Lyon,  il  annonçait  le  départ  de 
M.  Brosson  pour  le  Su-tchuen  y  et  donnait  quel- 
ques détails  qui  lui  étaient  parvenus  sur  cette 
mission  V 

c  La  sentence  de  mort  qui  a  procuré  à  Mgr. 
9  Dufresse,  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen  ^ 
»  la  couronne  du  martyre,  a  été  ratifiée  par  l'Em- 
)»  pereur,  et  ainsi  la  persécution  continue.  La 
0»  tête  du  saint  martyr  est  restée  exposée  pen-* 
9  dakit  trois  mob,  son  corps  mis  en  pièces  et  caché 
n  pour  le  soustraire  à  la  vénération  des  fidèles» 
«  Bbb  le  persécuteur,  comme  il  arrive  toujour», 
p  a  presque  aussitôt  subi  sa  peine.  U  était  cité 
»  pour  autre  cause  devant  l'Empereur.  U  s'est 
3  empœsonné  de  désespoir.  Depuis ,  deux  autres 
9  prêtres  chinois  ont  mérité  de  donner  leur  vie 
B  pour  Jésus-Christ. 

»  L'un  des  deux  seuls  missionnaires  européens 
»  qui  restent  9  écrivait  tout  récemment  qu'il  avait 
9  été  dénoncé  et  obligé  de  se  tenir  soigneusement 
9  cachée  n  res[Ârait  cependant  alors  un  peu,  ejt 
9  je  crois  que  pour  quelques  momens  au  moins 
n  la  persécution  est  un  peu  ralentie.  C'est  à  cette 
}»  précieuse  et  désirable  mission  que  M.  Brosson 
i^  a  été  envoyé.  Bien  plus  heureux  que  moi ,  tout 
3  a  £aivorisé  son  voyage  jusqu'à  Macao«  La  même 
»  frégate  française  qui  l'avait  apporté ,  l'a  conduit 
jD  en  Cochinchine.  0  aura  en  ce  royaume  et  celui 
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»  du  Tong-king  à  traverser,  mille  difficultés  à 
y>  vaincre.  Je  suis  bien  sûr  encore  qu'on  fera  l'im- 
D  possible  pour  le  retenir  dans  ces  missions ,  dont 
y>  la  pauvreté  est  également  extrême  ;  mais  il 
y^  écrit  qu'il  ne  se  laissera  pas  arracher  la  belle 
»  part  qui  lui  est  échue.  Voilà  comme  Dieu  ré-^ 
D  compense  les  âmes  généreuses,  tandis  que,  pour 
y>  les  punir,  il  semble  laisser  en  oubli  les  âmes 
D  lâches  et  infidèles.  Outre  les  deux  prêtres  mar- 
]»  tyrs  au  Su-tchuen,  dont  j'ai  parlé,  il  y  en  a 
y>  eu  parim  les  simples  fidèles.  La  constance  iné- 
»  branlable  du  plus  grand  nombre  console  de 
D»  quelques  apostasies  :  on  sait  d'ailleurs  que  ces 
y>  chrétiens  qui  quelquefois  cèdent  à  la  craiïite 
9  et  aux  supplices,  reviennent  d'eux-mêmes  avec 
»  la  componction  la  plus  vive,  et  surpassent  en-^ 
)>  suite  en  fidéUté  et  en  constance  les  plus  feryenç 
»  chrétiens.  Quelle  belle  vocation  pour  M.  Brts- 
y>  son ,  de  venir  apporter  la  miséricorde  à  ces 
3D  vrais  pénitens,  et  recueillir  les  fruits  que  le 
j»  sang  des  martyrs  va  produire  en  abondance  !  » 
(  Le  nombre  des  chrétiens  dans  la  mission  da 
Su-tchuen ,  s'élève  à  plus  de  soixante  mille.  En 
1767  il  n'était  que  de  sept  tnille.  ) 


Dans  la  persécution  qui  s'éleva  en  181 4  con- 
tre la  Religion  chrétienne ,  dans  la  province  du 
Sur-tchùen ,  le  séminaire  de  cette  mission  fiit 
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vré  aux  flammes.  Les  élèves  avaient  eu  le  temps 
de  s'€nfair  ;  Mgr.  l'évêque  de  Zèla  ,  coadjuteur 
de  Mgr.  Dufresse,  n'abandonna  le  collège  que 
peu  de  momens  avant  l'arrivée  des  mandarins ,' 
que  suivaient  quelques  centaines  de  soldats.  Après 
avoir  pillé  d'abord  tout  ce  qui  restait  au  collège 
et  pouvait  être  encore  de  quelque  usage,  après 
avoit*  détruit  tous  les  ouvrages  du  mausolée  assez 
remarquable  qui  avait  été  élevé  à  M.  Hamel,  mis- 
sionnœiire  français ,  mort  supérieur  du  collège , 
et  après  s'être  livrés  à  des  excès  dans  le  boire 
et  dans  le  manger ,  dont  plusieurs  même  furent 
victimes ,  les  soldats ,  par  l'ordre  des  mandarins  ; 
mirtnt  le  fea-à  ce  séminaire,  qui,  en  un  instant, 
fut  réduit  en  cendres.  Depuis  cette  époque,  la 
mission  du  Su-tchuen  est  obligée  d'envoyer  tous 
les  élèves  chinois ,  qui  se  destinent  à  la  prêtrise , 
dans  le  sémiinaire  général,  formé  pour  toutes  les 
missions  d'Asie,  que  M.  Létondal,  procureur  des 
nÂssions  françaises  à  MacaO,  établit  en  i8d8  dans 
l'île  du  prince  de  Galles ,  autrement  dite  Pulo- 
Pinang ,  au  détroit  de  Malaca.  Cette  île  est  sous 
la  jiipidiction  du  vicaire  apostolique  de  Siam.  Ce- 
peadant  ce  séminaire  peut-être  considéré  comme 
un  établissement  de  la  mission  du  Su-tchuen,  la 
seule  qui  ait  envoyé  des  élèves  à  ce  collège,  même 
dès  son  origine  en  1808,  Aussi  est-il  pour  cette 
misëiôn  d'une  importance  extrême,  et  nous  avons 
vu  avec  quelle  instance  les  évêques  du  Su--tchuen 
le  recommandaient  à  la  générosité  et  aux  prièrea 
des  chrétiens  d'Euix)pe. 
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M.  Magdinier  a  séjourné  quelque  temps  dans 
ce  séminaire  de  Pulo-Pinang.  Dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  M.  G.^^^,  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Lyon  y  on  lit  les  passages  suivans  : 

Mon  t^ès-gher  Père^ 

Je  suis  heureusement  arrivé  depuis  im  mois 
dans  notre  collège  de  Chine.  Certes ,  c'est  bellQ 
matière ,  écrivant  à  un  zélé  directeur  de  sémi-* 
naire,  de  le  pouvoir  entretenir  d'un  séminaire 
chinois.  Notre  collège  est  composé  de  vingt  élè-t 
yès,  dont  douze  étudient  déjà  la  théologie.  Quatre 
sont  partis  il  y  a  quelque  temps ,  pour  reoevoir 
les  ordres  et  entrer  en  mission.  Sur  ces  vingt,  la 
moitié  au  moins  seraient  chez  nous  parmi  les  bons 
sujets;  viennent  ensuite  quelques  médiocres,  et 
enfin  trois  ou  quatre  nonchalans.  La  chaleur  qu'il 
fait  ici  abat  beaucoup  le  courage  à  ceux  qui  ont 
habité  d'autres  climats  ;  on  perd  l'appétit ,  on 
prend  la  maladie  du  pays ,  à  laquelle  les  Chinms 
sont  encore  plus  sujets  que  d'autres,  hors  de  leur 
patrie.  Les  études  par  ces  raisons  et  par  d'autres 
vont  lentement.  Nous  désirerions  fort  porter  ail- 
leurs le  collège  ^  dans  une  position  plus  avan*- 
tageuse,  plus  facile  pour  les  communications.  Le 
supérieur  (  M.  SoUvier  ) ,  ancien  missionnaire  au 
Fo-Kien ,  fait  les  classes  de  latin  ;  un  bon  mis- 
âonnaire  Italien,  chassé  de  Pékin  dans  la  per- 
sécution de  1808 ,  s'est  retiré  ici,  et  donne  les 
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leçons  de  Ûiéolo^e  ;  mais  il  articule  mal  y  et  sa 
classe  doit  en  souffrir. 

;:  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  travaille  dans  ce  cher 
sâninaire ,  ou  j  aime  le  bon  Dieil  ;  il  s'y  pré- 
pare certainement  quelques  très-bons  et  très- 
télés  missionnaires,  des  confesseurs,  des  martyrs. 
Je  les  aime  beaucoup,  et  voudrais  être  conti- 
nuellement avec  eux;  je  vois  aussi  qu'ils  me  re- 
cherchent. Leur  foi  vive ,  leur  piété  simple  et 
sincère  me  charment  infinement,  et  m'enhardis- 
sent auprès  d'eux.  Je  me  mets  à  leur  parler  comme 
si  j'étais  leur  maître,  et  qu'il  me  convînt  de 
prâcher  aux  autres  les  vertus  que  je  n'ai  pas. 
Jé'crob  vraiment  que  nous  sommes  alors  tout 
de  feu.  Quoique  timides  par  caractère ,  le  mar- 
tyre ne  leur  fait  pas  peur,  je  vous  assure.  Plu- 
joeurs  d'entr'eux  ont  eu  des  parens  confesseurs 
ou  martyrs  ;  le  père  de  l'un  d'eux  est  actuel- 
lement chargé  de  la  ca]:^e  (i)  ;  le  fils  est  un 

(i)  La  cangue  est  une  espèce  de  table  d'un  bois  épais , 
txnéCj  'large  de  quatre  à  cinq  pieds,  pesant  assez  ordinai- 
rement de  cent  à  deux  cents  livres  ;  au  milieu  est  un  troii> 
propre  à  recevoir  le  cou.  Cette  table  est  divisée  par  le  milieu 
^  deux  parties  qu'on  unit  avec  des  crochets  de  fer,  quand 
k  cou  se  trouve  pris  au  milieu.  De  cette  manière  les  épaules 
portent  tout  le  poids»  En  cet  état  f.  le$  mains  ne  pouvant  pas 
approcher  delà  bouche,  le  patient  est  obligé  de  gagner  quel- 
qu'un pour  le  servir.  Cet  cangue  reste  nuit  et  jour.  Et  il  y 
^^  a  qui  sont  condamnés  à  la  porter  toute  leur  vie.  Les  unS, 
P^^Qr  ne  pas  en  être  écrasés,  la  fbnt  suspendre,  par  le  ffloy^ 
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petit  saint  bieii  digne  de  ^n  père.  Qs  m'entre^ 
tiennent  des  vertus  de  quelques-uns  de  leurs  saints^ 
missionnaires.  Us  en  ont.  eu  à  miracles.  Ils  me 
racontent  ces  miracles^  leurs  prophéties,  avec 
une  foi  qui  n'est  ni  faible  ni  trop  crédule.  J'avais 
commencé  à  réunir  quelques  particularités  de  la 
vie  d'un  missionnaire  qui  a  dirigé  leur  collège; 
pendant  plus  de  trente  ans,  et  que  les  païens 
eux-mêmes  vénéraient  comme  un  Saint.  Je  voua 


•*«^. 


de  coMes^  anx  poatres  de  la  prison  ^  et  donnent  assis,  d'au- 
tres appuient  une  'des  extrémités,  contre  la  muraille ,  l'autre 
à  terre ,  et  dorment  ainsi  à  genoux.  Ce  supplioe  serait  en 
quelque  sorte  toléraldej  s'il  n'avait  été  précédé,  souvent^  df 
beaucoup  d'autres  tourmens.  Il  a  fallu,  pour  l'ordinaire^  être 
frappé  de  beaucoup  de  soufflets  appliqués  ayec  une  espèce  dç 
fende  de  cuir  de  bœuf  ^  qui  meurtrit  les  Joues  et  ébranle 
toutes  les  dents.  D'autres  ont  les  épaules  déchirées  de.Terges> 
et  le  corps  4noulu  de  coups  de  bâton.  D'autres  sont  oblig6 
d'être  plusieurs  jours  de  suite  ^  depuis  le  matin  jusqu'au  soiri 
à  genoux  nus  sur  la  pierre  ou  sur  des  chaînes  de  fer*  Quel- 
quefois ,  de  plus ,  ils  ont  les  gras  de  jambe  foulés  à  l'aidé 
d'un  long  cylindre,  sur  les  deux  extrémités  duquel  quatre 
hommes  pressent  de  tout  leur 'poids*  Vautres  ont  une  cher 
yille  du  pied  fortement  appuyée  contre  une  grosse  pierre^  et 
dans  cet  état  sont  fram»és  de  coups  de  bâton  sur  la  cheville 
opposée.  L'on  a  tu  des  chrétiens  suspendus  en  l'air,  le  corps 
k  demi  nu,  et  frappés  avec  des  ortiers.  Lorsqu'après  des  sup- 
plices de  cette  espèce,  les  chrétiens  sont  encore  soumis  à  Ja 
cangue,  cette  situation  devient  extrêmement  dure,  et  il  faut 
une  foi  et  un  courage' bien  peu  communs,  pour  ne  pas  en 
être  ébranlé.  Cependant , .  grâces  à  Dieu ,  le  plus  grand  nonir 
bre  restent  conatans  dana  leur  foi. 
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sruràis  envoyé  ces  notes,  si  elles  eussent  été  plus 
complètes ,  avec  quelques  lettres  de  lui  bien  édi- 
tantes. 

J'étais  un  jour  à  la  promenade  avec  mes  chers 
séminaristes  chinois ,  et  je  me  Élisais  raconter  les 
persécutions.  Pai  découvert  que  l'un,  que  je  re- 
gardais déjà  comme  un  ange,  a  eu  à  la  fois  dans 
ces  derniers  temps  dix  proches  parens  qui  ont 
généreusement  confessé  la  foi  :  deux  sont  morts 
en  prison ,  six  ont  été  envoyés  en  exil  en  Tar- 
tarie.;  son  père  et  un  autre  sont  chargés  de  la 
cangue.  Il  contait  cela  devant  les  autres  avec  toute 
la  simplicité  possible  ;  il  m'a  ensuite  avoué  en 
particulier ,  que  cette  nouvelle ,  quand  il  l'a  re- 
çue ici ,  l'avait  comblé  de  joie.  Je  voudrais  vous 
pouvoir  faire  entendre  celui-là  énumérant  les  ver- 
tus de  leurs  saints  missionnaires  ;  vous  jugeriez 
bien  vite  que  c'est  chose  à  laquelle  il  s'entend. 
Il  est  bon  de  vous  dire ,  que  lorsque  je  vais  pro- 
mener seul  avec  eux ,  nous  ne  manquons  jamais 
de  nous  entretenir  des  missionnaires  futurs ,  et 
de  réciter  ensemble  quelques  prières  pour  eux. 
Je  leur  dis ,  pour  les  consoler ,  qu'il  en  viendra 
plusieurs.  Ils  en  bénissent  Dieu.  Je  leur  ai  parlé 
spécialement  de  D.  ***  Il  doit  voir  par  là  si  je 
pense  à  lui.  Au  milieu  de  tout  cela,  si  j'en  viens 
à  ma  pauvre  personne ,  à  laquelle  vous  vous  inté- 
ressez si  charitablement,  je  vous  puis  lÂen  dire, 
mon  bon  Père ,  que  tout  misérable  que  vous  me 
connaissez ,  cependant  je  trouve  dans  ma  vocation 
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rtme  si  grande  preuve  de  la  miséricorde  divine , 
;qae  je  vais  avec  une  singulière  confiance.  Pai 
peine  à  lutter  contre  le  démon,  et  sans  de  grandes 
grâce,  je  serais  déjà  perdu  ;  ajoutez  que  j'ai 
toujours  une  santé  très-faible ,  et  qu'on  ne  voit 
guère  à  quoi  je  puis  être  bon,  et  cependant 
je  porte  au  fond ,  avec  le  sentiment  de  mon  in- 
capacité à  toutes  choses ,  une  paix  et  un  calme 
contradictoires.  Je  m'imagine  qUelquefbis  que 
Dieu,  pour  l'intérêt  de  sa  gloire,  va  tout-rà--coup 
de  moi  faire  un  autre  homme.  Combien  cçpen- 
dant  je  regrette  de  ne  m'étre  pas  précédemment 
exercé  dans  l'humilité ,  la  mortification ,  l'abné- 
gation de  moi-même,  et  la  sainte  union  à  Dieu 
par  Foraison  mentale! 

Vous  savez  à  qui  j'ai  des  respects  et  des  ami- 
tiés à  offrir.  Je  me  repose  de  tout  sur  vous.  Vous 
.  savez  sur-tout  les  frères  auxquels  je  me  recom- 
mande. Peut-être  que  ce  qui  me  donne  ce  calmé, 
dont  je  parlais,  est  sur-tout  la  pensée  que  beau- 
coup de  bonnes  âmes  prient  poui^  moi,  augmea*- 
tez-en  le  nombre. 

ïi.  J.  C.  Mâgdinier. 

Dans  cette  lettre  de  M.  Mâgdinier  était  induK 
la  lettre  qu'on  va  lire,  écrite  par  un  jeune  élève 
chinois,  a  Pour  vous  faire  mieux  juger  de  nos 
chers  élèves  chinois ,  disait  M.  Magdimer,y»  vùiâs 
envoie  la  lettre  que  me  remit  Vautre  jour  Vun 
d^entr^euxy  pour  m^ adresser  une  demande  qa^il 
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n^osmi  pas  me  faire  de  vive  voix.  Il  m'avait 
retrouvé  mon  reliquaire  que  j'avais  égarée  et 
rendu  d'autres  petits  services ,  pour  lesquels 
je  lui  avais  promis  récompense.  C'est  un  des 
meilleurs  sujets  et  des  plus  pieux,  n 

Traduction  de  la  lettre  latine  de  Paul  Cdô , 
élève  chinois  du  collège  de  Pulo-Pinang. 

Moir  TRÈS-RÉVÉREND   PÈRE  ^ 

Jb  vous  dois  de  très-grandes  actions  de  grâce 
pour  les  Inenfaits  dont  vous  avez  daigna  nous  com- 
bler tous ,  et  moi  en  particulier ,  tout  indigne 
que  j'en  suis.  Mais  je  dois,  de  plus,  vous  témm- 
gner  ma  reconnaissance  pour  la  promesse  que 
vous  m'avez  faite  de  me  donner  quelques  reli- 
ques de  Saints  ;  don  que  je  devrai  à  votre  seule 
libéralité ,  et  nullement  au  service  que  j'ai  été 
assez  heureux  de  pouvoir  vous  rendre;  car  à  ce 
titre  je  n'oserais  rien  demander  ni  recevoir.  Vo- 
ire généro^té  m'a  rendu  assez  hardi  pour  ne  pas 
eraindre  de  réclamer  de  vous  un  Henfait  plus 
précieux  encore.  C'est  un  morceau  du  bois  sa- 
cré de  la  vraie  croix  que  je  désire  ou  quelque 
relique  du  saint  apôtre ,  mon  patron.  Que  mon 
respectable  Père  exauce  ma  demande,  et  ne  dise 
point  :  tu  es  trop  hardi  ;  car  c'est  votre  libé- 
ralité qui  m'a  rendu  tel.  Tu  en  es  indigne.  Vous 
en  trouveriez  il  est  vrid  de  plus  digne,  mais  peut- 
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être  |K)int  4e  plus  reconnaissant.  Tu  ne  dormais 
pas  le  prix  (Tun  pareil  trésor.  Je  l'apprendrai 
•  de  votre  bouche.  Peut-être  enfera-tu  mauvais 
emploi.  Je  m'en  servirai  de  la  manière  que  vous 
l'ordonnerez.  Tu  n^apas  de  reliquaire.  Je  m'en 
procurerai  un  aussitôt  que  je  le  pourrai.  Ainsi 
donc  daignez  m'écouter  et  m'exaucer. 

Du  reste,  quoique  l'objet  que  je  vous  demande 
soit  le  vœu  de  mes  plus  ardens  désirs,  je  me 
tais,  si  vous  n'avez  que  ce  qui  est.d^ns  le  re- 
liquaire que  j'ai  retrouvé.  Je  recevrai  avec  une 
'  égale  reconnaissance  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de 
.  me  donner,  et  mon  cœur  sera  jusqu'à  la  mort 
.  pénétré  de  gratitude.  Je  prie  Dieu  et  je  le  prie- 
.  rai ,  afin  qu'il  acquitte  en  ma  place  toutes  les 
;  obligations  que  je  vous  ai. 

De  plus,  comme  vous  nous  avez  engage  moi 
r  et  mes  autres  frères,  à  faire  avec  vous  quelque 
.  pa^te  avant  votre  départ  du  milieu  de  nous ,  et 
comme  je  suis  une  créature  sujette  à. un  grand 
nombre  de  vices  (  ayant  été  élevé  dès  mon  en- 
fance au  milieu  de  nations  corrompues  ),  je  dé- 
sire en  contracter  un  avec  vous,  dont  tout  l'a- 
>  vantage  sera  pour  moi,  quoique  cependant  vous 
pussiez  aussi  en  retirer  quelque  profit,  puisque 
vous  aurez  fait  une  œuvre  de  charité. 

En  conséquence  je  vous  prie  et  vous  conjure 

.  de  tendre  à  ma  faiblesse  une  main  secpurable , 

en  vous  souvenant  de  moi  soit  pendant ,  soit  après 

le  saint  sacrifice  ^  afin  que  devenu  tout  de  feu 
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par  là  vertu ,  de  froid  et  de  vicieux  que  je  suis^ 
je  ne  rende  pas  impossible  la  vocation  qui  m'est 
réservée. 

Oh!  alors  à  mon  tour,  dans  toutes  mes  priè- 
res ,  où  dans  le  saint  Sacrifice  ,  si  un  jour  j'ai 
le  bonheur  d'être  prêtre,  j'élèverai  mes  mains, 
vers  le  Seigneur,  pour  qu'il  bénisse  mon  bien- 
£siiteur ,  et  la  mission  qui  lui  sera  confiée  ;  pour 
qu'il  le  conduise  sain  et  sauf  dans  la  chrétienté 
qu'il  lui  destine ,  (  et  plaise  à  ce  Dieu  de  bonté 
que  ce  soit  celle  du  Su-tchuen  !  )  et  qu'enfin , 
après  de  grands  travaux  accomplis  pour  la  gloire 
de  Jésus-Christ  et  pour  le  salut  des  âmes,  il  le 
Êisse  entrer ,  orné  de  mille  vertus  et  paré  de  la 
palme  du  martyre ,  dans  l'assemblée  de  ses  Saints. 

De  votre  Révérence, 

Le  très-petit  et  très-humble  serviteur, 

Paul  Cad. 

Qui  n'admirerait  la  foi ,  la  piété  ,  la  tendre 
dévotion  qui  respirent  dans  celte  lettre?  quel  ad- 
mirable vœu  que  celui  qui  la  termine  !  Comment 
seràit-il  reçu  de  beaucoup  de  nos  chrétiens  d'Eu- 
rope? mais  il  n'a  rien  que  de  très-naturel,  adressé 
à  un  missionnaire  d'Asie,  qui  doit  en  regarder 
l'accomplissement  comme  le  couronnement  de  son 
apostolat.  L'on  peut  dire  que  ce  vœu  touchant 
a  été  exaucé  en  faveur  de  M.  Magdinier ,  à  qui 
sa  mort  prématurée ,  suite  nécessaire  de  son  dé- 

lO 
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vouement,  a  mérité  sans  doute  une  auréole  sem?- 
blable  à  celle  du  martyre. 

Tels  sont  les  sentimens  dont  sont  animés  les 
jeunes  séminaristes  chinois  de  Pulo-Pinang.  Quelle 
.espérance  pour  les  chrétientés  de  la  Chine ,  dont 
ils  sont  appelés  à  être  le  soutien  !  avec  quel  in- 
térêt tous  les  amis  de  la  Religion  ne  doivent-ils 
pas  attacher  leurs  regards  sur  ce  point  isolé,  foyer 
d'où  doit  se  répandre ,  dans  les  régions  voisines , 
une  si  belle  lumière  ! 

Pulo-Pinang,  comme  nous  l'avons  dit,  est  une 
île  du  détroit  de  Malaca ,  habitée  par  des  Malais 
et  appartenant  aux  Anglais.  Elle  est  entourée  de 
^peuples  barbares  et  antropophages.  C'est  un.  pays 
.peu  fertile ,  couvert  d'épaisses  forêts ,  et  ou  Ip 
nature  se  montre  partout  grande  et  sauvage.  Le 
collège  des  Chinois  est  situé  au  bord  de  la  mer  j 
au  pied  d'une  haute  montagne,  dans  une  position 
magnifique ,  mais  dans  une  véritable  région  d'o- 
rages. Presque  tous  les  jours  vers  le  soir,  il  s'j 
élève  des  tempêtes ,  que  le  fracas  des  vents  et 
l'éclat  de  la  fondre  rendent  vraiment  effrayantesr 
On  ii'entend  rien  de  semblable  en  Europe. 

On  a  reçu  dernièrement  à  Lyon  des  nouvelles 
de  ce  séminaire^  Les  jeunes  élèves  chinois  im- 
plorent les  secours  des  chrétiens  de  France  9  et 
particiilièrement  des  prêtres  du  diocèse  de  Lyon , 
en  faveijir  de  leur  chère  patrie ,  dont  ils  exposent 
dans  un  langage  touchant  les  besoins  spirituels  : 
nous  donnons  ici  la  traduction  de  deux  de  ces  let- 


ET   ROYAUMES    VOISINS.  l^^ 

très ,  écrites  en  latin ,  et  modèles  à  la  fois  de  la 
piété  et  de  l'éloquence  chinoise. 

» 

JjeUre  des  élèves  chinois  du  séminaire  de  Pi^lof 
Pinang ,  aux  prêtres  et  aux  élèves  du  sé^ 
,    minaire  de  Lyon. 

t 
J.  M.  J. 

A  nois  respectables  pères  et  à  nos  frères  du 
séminaire  de  Lyon ,  salut  affectueux  « 

QuoiQiTE  vos  traits  nous  soient  inconnus ,  nous 
osons  vous  adresser  cette  lettre ,  à  vous  nos  pères 
et  nos  frères  ;  car  si  nos  corps  sont  éloignés ,  nos 
cœurs  se  réunissent  tous  en  Jésus-Christ,  dont 
nous  sommes  les  membres. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  vous  témoigner 
notre  reconnaissance  pour  la  foi  que  les  Cliinois , 
quoiqu'en  petit  nombre ,  ont  embrassée  à  la  pré- 
dication des  missionnaires  sortis  du  milieu  de  vous, 
de  ces  hommes  apostoliques,  q^i,  fidèles  à  la  voix 
du  ciel ,  ont  su  mépriser  les  honneurs,  les  com-* 
modités  de  la  vie ,  les  avantages  de  la  naissance , 
et  braver  la  mort  même  pour  venir  raconter  à 
des  nations  étrangères  .les  opprobres  de  Jésus* 
Christ^  et  publier  partout  le  nom  du  Seigneur. 
Ah!  le  Dieu  juste  ne  saurait  laisser  tant  de  sa- 
crifices sans  récompenses!  Ce  Dieu  la  vérité  pième 

lO* 
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nous  l'a  juré  :  «  Quiconque  abandonnera  sa  mai- 
D  son,  ses  frères  ou  ses  soeurs,  son  père  ou  sa 
D  mère ,  son  épouse ,  ses  enfans  ou  ses  biens  à 
))  cause  de  mon  nom,  recevra  le  centuplé  et  la  .. 
»  possession  de  la  vie  éternelle.  » 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  l'autre  vie, 
mais  encore  ici-bas  qu'il  se  verra  récompensé. 
Oui ,  retracer  les  délices  intérieures ,  les  conso- 
lations spirituelles ,  l'abondance  des  grâces  qui 
accompagnent  de  telles  privations ,  cela  n'est  per- 
mis qu'à  ceux  qui  en  ont  fait  la  douce  expé- 
rience. Aussi*  saint  François-Xavier  dans  une  lettre 
à  ses  amis ,  après  leur  avoir  exposé  l'indigence 
et  l'extrême  misère  où  il  était  réduit,  (c  tout  ceci, 
»  leur  dit-il,  j'ai  voulu  vous  l'exposer,  pour  wous   . 
»  donner  une  idée  de  l'abondance  des  douceurs 
»  célestes  que  l'on  goûte  en  ces  lieux.  Dans  ces   . 
y>  périls  et  ces  travaux  affrontés  pour  la  gloire 
y>  du  seul  vrai  Dieu ,  sont  cachés  des  trésors  divins 
»  d'une  joie  ineffable;  j'ensuis  tellement  inondé,  -, 
y>  que  je  sens  ma  vue  comme  s'éteindre  au  milieu  . 
y>  du  torrent  des  douces  larmes  qui  coulent  dei  - 
»  mes  yeux  à  l'aspect  de  ces  iles  chéries  ;  non , 
»  jamais  mon  âme  ne  se  vit  ainsi  continuellement 
»  environnée  de  tant  et  de  si  vives  consolations  ;   . 
»  dans  leur  jouissance,  je  perds  jusqu'au  sou-    .. 
»  venir  de  mes  travaux  et  de  mes  peines. 

Ici  donc,  nos  bienfaiteurs  chéris,  nous  désirons 
vous  faire  part  de  quelques  détails  sur  notre  chré- 
tienté; Pour,  ce  qui  regarde  le  Su-tchuen,  pariQi; 
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les  missionnaires  arrêtés  par  les  gouvemetu^s  il 
y.  a  peu  d'années,  les  uns  ont  été  exilés,  les  au- 
tres d'abord  jetés  dans  les  fers  y  ont  expiré,  ou 
même  ont  été  mis  à  mort.  Quoiqu'un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  soient  demeurés  fidèles  à  leur 
Dieu  et  constans  dans  la  foi ,  un  grand  nombre 
aussi  l'ont  cependant  abandonnée.  Mais,  grâces 
à  Dieu,  nous  ayons  appris  le  retour  de  la  plupart 
de  ces  apostats.  L'Empereur  des  Chinois  et  le  Vice- 
roi  du  Su-tchuen,  tous  deux  persécuteurs,  ne 
sont  plus  ;  la  chrétienté  de  cette  province  com- 
mence à  refleurir ,  les  missionnaires*  reprennent 
en  liberté  leurs  courses  apostoliques ,  et  les  chré- 
tiens à  qui  la  frayeur  autrefois  permettait  à  peine 
d'oser  paraître  devant  les  infidèles,  aujourd'hui 
pleins  de  sécurité ,  prient  à  haute  voix  suivant 
leur  ancienne  coutume.  Mais ,  ô  douleur  !  déli- 
vrés de  ceux  qui  les  persécutaient,  ils  manquent 
de  pasteurs;  à  peine  tous  les  ans  voient-ils  un 
missionnaire;  la  plupart  meurent  sans  sacremens  : 
ces  brebis  abandonnées ,  si  des  pasteurs  les  ins- 
truisaient et  les  confirmaient  dans  la  foi ,  on  les 
verrait  bientôt  heureus^nent  changées.  Ahl  nous 
TOUS  en  supplions ,  accourez  ici  leur  tendre  une 
main  secourable  ;  ce  généreux  projet.  Dieu  sans 
doute  l'a  inspiré  à  plusieurs  d'entre  vous...  Eh  ! 
pourquoi  ici  dans  la  Chine  un  si  petit  nombre 
d'ouvriers ,  tandis  que  les  ronces  et  les  buissons 
couvrent  la  vigne  que  le  Seigneur  y  a  plantée. 
Si  parmi  vous  le  nombre  des  prêtres  ne  peut  en- 
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core  suffire ,  ici  une  indigence  extrême  se  fût 
partout  sentir.  Les  missionnaires  qui  viendront 
à  nous ,  trouveront  à  exercer  leur  zèle  nou-seu- 
lement  auprès  des  chfétiens ,  mais  encore  parmi 
les  gentils  dont  la  multitude  assise  à  l'ombre  de 
la  mort ,  aveuglée  par  les  ténèbres  des  supersti- 
tions qui  l'environnent ,  tombe  chaque  jour  dans* 
les  enfers  :  cependant  un  grand  nombre  en  se- 
raient délivrés,  s'ils  avaient  quelqu'un  pour  leur 
montrer  le  chemin  du  salut.  Priez  donc  le  Sei-; 
gneur  d'envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne;  en  at- 
tendant nous  nous  confions  dans  le  secours  de  yos- 
prières  et  de  vos  saints  sacrifices,  nous  qui  sommes, 

Nos  respectables  pères  et  nos  frères , 

Vos  serviteurs  très-humbles  et  très-soumîs, 

Lei  séminaristes  du  Sur-tchuen  dan^ 
Pile  de  Pinang. 

L'an  du  Seigneur  1822 ,  le  25  de  janvier. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  lasser  nos  lecteurs  ,• 
eu  mettant  sous  leurs  yeux  une  seconde  lettre' 
des  élèves  de  Pulo-Pinang,  adressée  aux  prêtres 
du  diocèse  de  Lyon ,  et  dans  laquelle  ces  jeunes - 
Chinois  varient  les  formes  de  leur  style  et  l'ex- 
pression de  leur  prière ,  afin  d'exciter  en  leur 
feveur  le  zèle  et  la  charité  qu'ils  ont  déjà  solli- 
cités dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire. 
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J.   M.    J. 

Nos   TRÈS-CHBRS   ET   TRÈS-RÉVÉRÉS  PÈRES  , 

Nous  rendons  d^immortelles  actions  de  grâces 
à  notre  Dieu,  qui,  dans  les  desseins  de  sa  mi- 
séricorde y  laisse  par  fois  respirer  ici  ses  servi-, 
tears,  ne  voulant  pas  les  épurer  sans  cesse  par 
kl  feu  dés  persécutions.  Celle  qui  désolait  notre 
Eglise  depuis  plus  de  dix  ans ,  vient  de  se  ra- 
lentir par  la  mort  de  l'Empereur  Kia-king.  Mab 
au  défaut  des  persécuteurs ,  nos  concitoyens  ont 
à  essuyer  un  autre  fléau  ;  je  veux  dire  la  di- 
sette de  missionnaires  :  ils  sont  si  rares ,  qu'on 
est  réduit  à  envier  comme  une  faveur  spéciale 
de  la  Providence  le  sort  de  quelques  chrétiens, 
en  petit  nombre  ,  qui  ont  le  bonheur  de  ren- 
contrer quelque  prêtre  une  fois  tous  les  ans  ou 
même  tous  les  deux  ans.  Car  nos  missionnaires 
ont  été  presque  tous  condamnés  ou  à  la  prison, 
ou  à  la  cangue ,  ou  à  l'exil  perpétuel ,  ou  à  la 
mort,  et  dans  le  petit  nombre  qui  reste,  la  plu- 
part sont  accablés  d'infirmités  qu'ils  ont  contrac- 
tées soit  en  fuyant  la  persécution,  soit  en  visitant 
les  chrétientés.  Ajoutez  à  cela,  que  le  sang  de& 
martyrs  ayant  fécondé  la  terre ,  a  été  la  semence 
de  nouveaux  dirétiens,  dont  le  nombre  augmente 
tous  les  joUrs^  C'est  pourquoi  malgré  le  zèle  in- 
fatigable des  prêtres  qui  sont  en  état  d'agir,  et 
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qui  ne  cessent  d'administrer  les  sacremens  la  nuit 
comme  le  jour,  leur  ardeur  est  insuffisante  :  et 
qu'est-  ce  en  eflfet  qjue  si  peu  d'ouvriers  pour  un 
si  vaste  champ?  Aussi  une  multitude  de  chré- 
tiens ,  comme  des  troupeaux  sans  pasteurs ,  cher- 
chent en  vain  quelqu'un  pour  les  conduire  ;  ils 
tendent  de  tous  côtés  des  mains  suppliantes,  et 
personne  ne  vient  adoucir  leurs  peines.  Petits 
encore  et  faihles  dans  la  foi ,  ils  retombent  d% 
langueur  dans  les  places  publiques,  demandant 
à  grands  cris  que  quelqu'un  daigne  leur  romr- 
pre  le  pain  de  vie  ;  mais  nul  ne  se  présente.  Ainsi 
brûlés  de  soif,  ils  languissent  d'inanition ,  ex- 
posés sans  cesse  à  perdre  pour  jamais  la  vie  de 
l'âme.  Qui  pourra  donc  fermer  son  cœur  à  la  com- 
passion ,  et  refuser  d'arracher  des  frères .  à  la 
mort,  en  leur  donnant  la  surabondance  de  ses 
richesses  ? 

Enfin ,  plusieurs  d'entre  les  idolâtres  nos  coor- 
citoyens,  ayant  éprouvé  la  malice  et  les  trom- 
peries du  démon,. se  dégoûtent  de  son  service 
et  paraissent  disposés  à  embrasser  le  christianis- 
me, jusque  là  qu'on  en  voit  quelques-uns  aban- 
donner d'eux-mêmes  les  autels  de  satan  pour  ceux 
du  Dieu  véritable.  Mais ,  6  spectacle  déchirant  ! 
on  ne  trouve  presque  personne  pour  enseigner 
la  doctrine  de  la  vérité  à  ceux  qui  l'ignorenj;  y 
et  diriger  dans  les  voies  du  salut  ceux  qui  déjà 
ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ  :  de  sorte  que 
l'ennemi  commun  s'insinuant  peu  à  peu  dans  leur 
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âme ,  en  enlève  bientôt  toute  la  semence Que 

de  malheureux  dont  le  salut  ^t  continuellement 

■ 

en  danger!...:  Combien  d'autres  périssent  tous 
les  jours 9  faute  de  missionnaires!....  Quelques 
missionnaires  à  la  Terité  venaient  à  nous  les  an- 
nées dernières;  mais  ô  douleur!...  la  mort  nous 
les  a  ravis  au  milieu  de  leur  route  ,  ou  avant 
qu'ils  fussent  au  terme  de  leur  destination  (i). 
C'est  pourquoi,  nos  très-chers  Pères,  laissez-vous 
toucher  à  nos  maux  :  nous  vous  en  conjurons 
par  le  sang  infiniment  précieux  que  Jésus-Christ 
a  daigné  verser  pour  nos  âmes.  Priez  instam- 
ment le  Maître  qu'il  nous  envoie  beaucoup  d'ou- 
vriers :  la  récolte  abonde  et  touche  à  sa  maturité, 
bispirez  vous-mêmes,  nos  très-chers  Pères,  à  tous 
vos  enfans,  le  désir  de  nous  apporter  des  secours; 
et,  daigne  le  Seigneur  les  y  appeler  en  grand 
nombre!....  Car  vous  ne  l'ignorez  pas  sans  doute, 
les  Chinois  sont  en  général  d'une  conception  ex- 
trêmement lente  et  bornée,  de  sorte  que  la  plupart 
ne  sauraient  être  promus  à  la  prêtrise  avant  l'âge 
de  trente  ou  quarante  ans  et  même  plus.  Votre  pa- 
trie est  un  champ  fertile,  dont  les  fruits  vous  dé- 
dommagent sans  doute  de  vos  sueurs  ;  mais  croyez 
que  la  nôtre  ne  saurait  être  entièrement  ingrate. 
Comment  d'ailleurs  s'accomplira  le  précepte  que 
Jésus-Christ  nous  fait  quand  il  dit  :  ^llez  partout 
V univers ,  annoncez  l* Evangile  à  tous  les  hom-- 

j     "        ■  ;       ■       I    ■  I       .  ■  .1,    «.^     I  I  m 

(i)  M.  Brosson,  mort  avant  d'entrer  au  Su-tcliuen^  etc. 
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772^^  :  pu  bien  comme  on  lit  dans  un  autre  endroit  ; 
jdllez  en  mon  non^  ,  instruisez  tous  les  peu- 
ples et  les  baptisez^  etCé  II  ne  convient  pas  sans 
doute  d'arracher  le  pain  aux  enfans  de  la  fa- 
mille pour  le  jeter  aux  diiens;  mais  ceux-ci  pour- 
tant peuvent  se  nourrir  des  miettes  qui  tombent 
de  la  table  de  leurs  maîtres. 

Pour  terminer  enfin,  nos  très-chers  Pères,  si 
le  Seigneur  daigne  destiner  quelqu'un  d'entre 
vous  à  venir  nous  aider,  qu'il  accoure  le  plu- 
tôt possible ,  nous  vous  en  conjurons.  Car  de  même 
qu'un  cerf  altéré  soupire  après  les  eaux  des  fon- . 
taines,  ainsi  désirons-nous  votre  arrivée  et  brû- 
lons-nous de  l'impatience  de  vous  voir,  nous  dis- 
posant à  vous  recevoir  avec  tout  le  respect  dont 
nous  sommes  capables^ 

En  attendant  cet  heureux  jour,  veuillez  pe. 
pas  oublier  dans  vos  prières  et  vos  saints  sacri-^ 
fices ,  ceux  qui  sont  avec  la  plus  profonde  vé- 
nération, 

Nos  trè^diers  Pères , 

» 

Vos  très*humbles  et  trè&-respectueux  servi- 
teurs, 

Les  élèves  du  séminaire  de  Pulo-Pinang. 

Ces  lettres  sont  parvenues  dans  une  lettre  que 
Mrf  Pupier,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon ,  mission-^ 
naire  aux  Indes  orientales ,  écrivait  à  M.  le  su- 
périeur du  séminaire  de  Lyon. 


ET  aaYAUMËS  YOISIIfS.       .       *        i55 

Liettre  de  M..  Pupier ,  prêtre  missionnaire  ^  à 
M.  Tahhé  Gardette ,  supérieur  du  séminaire 
de  Lyon. 

Pulo-Pinang ,  le  4  f<^vrier  1822. 

J.  M.  J. 

Mon  très-cher  Pèrb  en  J^  C. 

< 

Les  âèves  chinois  de  notre  collège  ont  aussi 
Yoùlu  avoir  part  au  bonheur  de  yôùs  écrire.  Ils 
ont  fidt  des  lettres  pour  voua  prier  d'envoyer  des 
mksionnaires  dans  leur  patrie  dont  ik  déplorent 
les  malheurs  ;  ils  m'ont  prié  de  vous  les  faire  pas* 
ser  ^  et  je  le  fsds  avec  d'autant  plus  de  plaisir  ^ 
que  je  crois  que  vous  ne  serez,  pas  fâché  de  con- 
naître un  peu  leur  manière  d'écrire ,  qui  est  ori-» 
ginale  à  la  vérité^  mais  qui  amionce  néanmoins 
assez  de  talens.  Il  y  en  a  en  eSi^t  qUelqueà-uns> 
parmi  eux  qui  ne  manquent  pas  d'esprit  ;  ceux 
qui  sont  en  lliéologié,  que  je  puis  mieux  juger 
que  les  autres  ,  seraient  des  bons»,  même  en 
France.  Comme  ils  n'ont  pas  fait  de  logique ,  ils 
auraient  peut-être  un  peu  plus  dé  difficulté  qU& 
bien  d'autres ,  mais  ils  ne  leur  céderaient  guè->. 
res  malgré  cela  en  justesse  d'esprit.  Cependant 
ceux  qiû  sont  retournés  dans  leur  jjays  pour  y 
e:lLercer  le  saint  ministère,  étaient  encore  plu& 
forts  qu'eux  ^  à  ce  que  m'a  rapporté  M.  Solivier  j, 
supérieur  du  collège  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'on. 
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en  pourrait  faire  quelque  chose  s'il  y  avait  assez 
de  prêtres  pour  cultiver  leur  esprit  avec  plus  de 
soins.  Mais  il  n'est  guère  possible  qu'un  prêtre 
seul  dans  cfe  collège,  comme  cela  arrive  pres- 
que toujours  (  car  il  est  bien  rare  qu'il  y  en 
ait  deux  ) ,  puisse  suffire  à  tout ,  d'autant  plus 
qu'il  y  a  plusieurs  classes  diflGérentes  à  faire ,  et 
que  ceux  qu'on  envoie  au  collège  sont  ordinai- 
.  rement  de  vieux  missionnaires.  M.  Solivier,  qui 
y  est  actuellement ,  a  demeuré  quinze  ou  seize 
ans  au  Fo-kien  en  Giine,  où  sa  santé  a  bien 
diminué  ;  cependant  il  serait  resté  encore  seul 
comme  il  a  été  jusqu'à  présent,  si  on  n'avait 
pas  craint  que  la  mort  ne  le  surprit ,  et  que 
les  élèves  fussent  restés  seuls.  S'il  y  avait  quel- 
qu'un qui  eût  les. qualités  nécessaires  pour  être 
professeur ,  supérieur ,  etc.  ^  et  qui  eût  envie 
de  se  consacrer  à  cette  œuvre ,  il  rendrait  un 
grand  service  à  toutes  les  missions  et  surtout 
aux  élèves,  qui  répondraient  parfaitement  aux 
^ins  qu'il  pourrait  leur  donner  -,  car  ils  ont 
tm  excellent  caractère  ,  qu'on  ne  perd  rien^  à 
cultiver  de  plus  en  plus ,  en  les  forms^nt  à  la 
piété ,  à  laquelle  ils  apportent  de  grandes  dispo- 
sitions, et  un  grand  désir  de  s'y  perfectionner 
toujours  davantage.  Ils  me  parlent  souvent  de 
M.  Magdinier,  qu'ils  aiment  beaucoup,  parce 
qu'il  leur  avait  donné  une  retraite  avant  de  sortir 
du  collège.  Ils  m'ont  rapporté  de  lui  un  fait  sin- 
gulier. Quelques  jours  avant  son  départ  pour  la 
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Gochiiidline ,  il  led.  conduisit  sur  une  montagne 
assez  haute ,  qui  est  auprès  du  collège ,  et  là ,  . 
sur  une  grosse  pierre,  ils  firent  un  traité  solen-  - 
nel , .  par  lequel  ils  s'engageaient  tous  à  prier  les  . 
uns  pour  les  autres,  et  quand  ils  seraient  prêr-. 
très,  à  dire  trois  messes  pour  le  premier  qui  mour- .  - 
rait.  Mais  l'article  le  plus  singulier  de  ce  traité ,  . 
qu'ils  ont  par  écrit ,  c'est  la  promesse  que  M. 
Magdinier  leur  fit  qu'un  certain  nombre  de  mis- 
sionnaires viendraient  bientôt  dans  leur  patrie  ; 
il  ]eur  donna  les  noms  de  ces  missionnaires,  qu'ils  ^ 
conservent  toujours,  et  ils  les  attendent  avec  im- 
patience ;  de  leur  côté  ils  se  sont  engagés  à  faire 
certaines  prières  à  cette  intention ,  et  ils  les  font   . 
toujours.  Il  aurait  bien  été  à  souhaiter  Ipi'il  fût  . 
resté  au  milieu  d'eux  comme  il  le  désirait  lui-^ 
même,  il  aurait  un  peu  soulagé  M.  Solivier  et 
aurait  fait  grand  bien.  Il  nous  est  arrivé  du  Su- 
tchnen  cinq   écoliers  qui  n'ont  pas  donné  des 
nouvelles  bien  consolantes  de  la  mission  de  Cliine. 
La  persécution  s'y  est  rallumée,  et  le  jour  de 
la. Pentecôte ,.  lo  juin  dernier ,  un  prêtre  et  plus 
de  vingt  chrétiens  ont  été  arrêtés  ;  le  jugement 
du  prêtre  n'avait  point  encore  été  rendu  lorsqu'ils 
sont  partis  pour  le  collège.  Les  lettres  des  évê- 
ques  et  des  missionnaires  n'annoncent  rien  là- 
dessus.  Ils  conjecturent  seulement  qu'il  sera  en-^ 
voyé  en  exil  à  perpétuité ,  ou  peut-être  décapité , 
suivant  la  loi  qui  est  toujours  en  vigueur  et  qui 
condamne  à  mort  tous  les  prêtres  qui  seront  pris 
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(i).  Parmi  les  chrétiens  plusieurs  ont  apostasie 
par  la  crainte  des  tourmens,  les  autres  sont  restés 
fermes  et  inébranlables ,  entr'autres  quatre  feîoEh- 
mes  qui  demandaient  à  haute  voix  d'être  oon^ 
damnées ,  que  c'était  là  le  terme  de  leurs  désirs. 
Mgr.  de  Maxula ,  coadjuteur  du  vicaire  aposto^ 
lique  du  Su-tohuen,  est  obligé  de  se  tenir  caché 
par  Tordre  du  vicaire  apostolique ,  qui  ne  veut 
pas  le  laisser  exposer  au  danger.  Il  lui  obéit  mal-* 
gré  la  répugnance  qu'il  a ,  dit-il ,  de  voir  périr 
tant  de  millions  d'âmes  faute  de  secours.  Il  parait 
d'après  ce  qu'ils  peuvent  en  juger  maintenant  y 
que  l'Empereur  actuel  tiendra  à  peu  près  la  même 
marche  à  l'égard  des  chrétiens  que  son  prédé- 
cesseur; c'est-à-dire  qu'il  les  persécutera  pendant 
une  partie  de  son  règne  ou  peut-être  tant  qu'il 
vivra ,  malgré  la  recommandation  de  son  grand- 
père,  qui  disait  airant  de  mourir  à  son  successeur  y 
père  de  celui-ci  :  qu'il  lui  recommandait  surtout 
de  ne  jamais  persécuter  la  Religion  chrétienne, 
parce  que  son'  règne  ne  serait  pas  de  longue  durée 
s'il  ordonnait  quelque  chose  contre  elle,  à  cause 
de  la  puissance  du  Dieu  du  ciel  ,  qui  protège 
cette  Religion  qui  est  la  seule  véritable. 
~  Les  Anglais  ont  eu  de  mauvaises  affaires  ces 
derniers  jours  avec  les  Chinois  à  Canton  :  il  parait 
que  le  dessein  de  l'Empereur  est  d'ôter  toute  es-' 
pèce  de  communication  entre  ses  peuples  et  les 

(j)  Vcye«  p!u3  haut  k  kttre  de  Mgr.  Pérochcau.  * 


«b- 
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•Européens.  Dieu  veuille  que  ces  mesures  ne  tour- 
nent pas  contre  les  missionnaires ,  et  que  la  Re- 
ligion n'en  souffre  point  ;  il  serait  bien  à  craindre 
qu'elle  ne  s'y  perdît  entièrement.  Notre  collège 
de  Pinang  a  reçu  il  y  à  quelque  temps,  des  mar- 
ques bien  sen^bles  de  la  protection  de  Dieu.  Plu- 
sieurs païens  vinrent  pendant  la  nuit  pour  le  pil- 
ler, et  peut-être  encore  plus  pour  tuer  les  élèves 
avec  le  supérieur;  Ils  étaient  bien  armés  de  lan- 
ces ,  de  piques ,  d'épées ,  etc.  Ils  se  présentèrent 
devant  la  porte ,  qui  n'est  pas  des  plus  solides  ^ 
avec  des  flambeaux ,  et  se  disposaient  à  l'enfon-^ 
«er  avec  des  pierres.  Comnfe  le  collège  est  éloi- 
gné des  maisons,  on  eut  beau  crier,  personne 
ne  vint.  M.  le  supérieur,  qui  voyait  le  danger 
pressant ,  résolut  de  s'exposer  pour  sauver  le  col- 
lège s'il  était  possible.  Il  s'arme  d'un  mauvais 
fusil  qui  était  le  seul  qui  fut  au  collège,  ouvré 
la  porte  qu'on  referme  sur  lui,  et  se  présente 
seul  devant  eux.  Us  étaient  tous  en  ligne ,  les 
lances  et  les  piques  en  l'air ,  au  nombre  de  quinze 
à  vingt.  U  les  met  tous  en  joue  les  uns  après  les 
autres  sans  oser  tirer ,  parce  qu'il  était  bien  vi- 
sible que  s'il  en  tuait  un ,  les  autres  ne  le  lais- 
seraient pas  sans  vengeance.  Le  capitaine  de  c^ 
brigands  croyant  que  c'était  à  lui  que  M.  le  su- 
périeur en  voulait ,  commença  à  se  retirer  dou- 
cement et  à  se  sauver ,  les  autres  suivirent  son 
exemple  et  fuirent  avec  précipitation  dans  leurs 
barques ,  qui  étaient  au  bord .  de  la  mer ,  près 
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du  collège ,  et .  en  se  retirant  ils  tuèrent  quatre 
des  leurs,  croyant  tuer  les  élèves  du  collège.  Cinq 
ou  six  jours  après ,  le  capitaine  et  trois  autres 
de  ces  voleurs  perdirent  la  vue  entièrement  et 
se  rendirent  à  FliôpitaL  Trois  ou  quatre  autres 
furent  pris  par  le  gouvernement  anglais  et  envoyés 
en  galère  où  ils  sont  morts.  Ainsi  on  n'eut  d'au- 
tre mal  au  collège  que  la  frayeur ,  excepté  un 
écolier  qui,  emporté  par  sa  vivacité  naturelle , 
était. sorti  pour  voir  ce  qui  se  passait  :  s'étant 
trouvé  au  milieu  d'eux,  ils  le  percèrent  de  tou- 
tes parts  et  ne  le  laissèrent  que  lorsque  M.  le 
supérieur  leur  fit  prendre  la  fuite.  On  le  porta 
à  l'hôpital  anglais ,  et  les  médecins  dirent  en  le 
visitant  qu'il  avait  reçu  sept  coups  mortels.  Il  en 
a  guéri  cependant,  mais  il  s'en  sentira  encore 
long-temps,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
sang  qu'il  a  perdu.  Depuis  ce  temps-là  le  col- 
lège a  toujours  été  tranquille ,  quoiqu'au  milieu 
des  peuples  les  plus  cruels.  Il  est  vrai  que  la 
'police  des  Anglais  les  retient;  mais  je  n'ai  pU 
m'empêcher  d'y  voir  la  Providence ,  qui  n'aban- 
donne j^amais  ceux  qui  se  consacrent  à^on  service. 

Daignez  recevoir  les  sentimens  de  respect  et 
d'aflfection  avec  lesquels  je  suis , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteiir 
et  fits  en  Jésus-Christ , 

L.  FuPKER,  prêtre  missionnaire. 
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NOTICE  SUR  M."  DUFRESSÈ , 

,  -     trÈQOE  DB  T1BRA.CA,  VICAIRE  AFOSTQUQUE  DU 

SU-T€HUBK, 

•Martyrisé  dans  cette  provinee^  le  i^  septembre 

i8i5. 


M ONSBiGNBtR  Gabriel  Taurin  Dufresse ,  dont  il 
4  été  parlé  plus  haut  y  et  notamment  dans  une 
jda  lettres  de  M.  Magdinier ,  était  né  en  l'année 
-lySi ,  à  Ville-dé -Lézoux,  paroisse  du  diocèse  de 
'dèrmont ,  située  dans  le  Bourbomiais.  U  fit  ses 
•études  dans  le  collège  de  Louis  le-Graud ,  dont 
il  était  boursier.  Il  entra  au  séminaire  des  Mis- 
Hsioiis  étrangères  le  :i  juillet  1774?  étant  diacre 
:et  bachelier.de  Sorbonne;  il  s'embarqua  à  Lorient 
<àa  commencement  de  l'année  1 776  y  pour  pas- 
raer  en  Chine*  Il  avait  pour  compagnon  de  voyage, 
.Mgr.  l'évêque  actuel  de  Gortyne ,  dont  on  lira 
iine  lettre  dans  ce  volume.  Us  se  séparèrent  à  Ma- 

cao;  Mgr.  de  Gortyne  s'embarqua  pour  la  Co- 
-  dtdncbine  ,  et  M.  Dufresse  partit  pour  le  Su- 
.tchuen,  où  il  arriva  en  1777.  En  17849  sous 

le  règne  de  l'Empereur  Kien-long ,  il  i^éleva  en 
'  Chine  une  cruelle  persécution.  M.  Dufresse  fut 
*  dénoncé  nommément  et  poursuivi  avec  rigueur. 

:  Après  avoir  échappé,  comine  par  miracle,  à  toutes 

II 
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les  cecherches ,  pendant  plusieurs  mois ,  il  se  H-^ 
vra  enfin  lui-même  aux  persécuteurs ,  le  ^4  fé- 
vrier 1785 ,  pour  empêcher  que  les  recherches 
qu'on  faisait  pour  le  prendre  ne  fissent  décou- 
vrir quelques-uns  des  autres  missionnaires  qui 
n'étaient  point  nommément  dénoncés.  Il  fiit  con- 
duit à  Pékifig,  où  furent  amenés  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année  un  grand  nombre  d'autres 
missionnaires  pris  dans  les  diverses  provinces  de 
l'empire ,  entr'autres  Mgr.  de  Saint-Martin ,  evê- 
qùe  de  Caradre,  coadjuteur  du  vicaire  aposto- 
lique du  Su-tchuen ,  et  MM.  Devant ,  Delpont^^ 
De  la  Roche ,  ancien  Jésuite ,  et  Lamiral ,  ausâ 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  missionnaires  fran- 
çais dans  la  même  province.  Ces  quatre  derniers 
moururent  dans  la  prison  y  ainsi  que  deux  évêr 
ques  itaUens,  vicaires  apostoUques  en. Chine,  et 
\m  grand  nombre  d'autres  missionnaires  apparu 
tenant  à  diverses  nations.  Mgr.  dé  Saint-Martin 
et  M.  Dufresse  furent  mis  en  liberté  au  mois 
d'octobre  1785,  et  reconduits  à  Canton  où  on  les 
fit  embarquer  pour  Manille.  Qs  rentrèrent  l'un 
et  l'autre  dans  le  Su-tchuen  en  1789.  ce  Si  nous 
y>  sommes  pris ,  écrivait  à  cette  occasipn  M.  Du- 
»  fresse ,  si  pour  la  Foi ,  nous  mourons  dans 
»  les  prisons  ^  par  le  glaive  ou  par  la  corde, 
»  nous  regarderons  cette  faveur  comme  la  plus 
»  signalée  que  nous  ayons  reçue  :  hélas  !  nàus 
oï  n^en  sommes  pas  dignes,  etc.  etc.  »  Mgr.  l'é- 
véque  de  Caradre  devint  vicaire  apostoUque  en 
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I  ^9:2 ,  par  la  mort  de  son  prédécesseur  Mgr.  Pot- 
tier  9  évèijue  d'Âgathopolis.  En  x  800 ,  ayant  reçu 
du  Saint-Siège  la  faculté  extraordinaire  de  se 
chcHsir  lui-même  un  coadjuteur,  et  de  le  sacrer 
évêque  de  Tabraca ,  il  Choisit  M.  Dufresse  et  le 
sacra  le  2^  juillet  1800.  La  mort  ayant  enlevé 
}llgr.  de  Saint-Martin  le  1 5  novembre  x  801,  Mgr. 
l'évéque  de  Tabraca  devint  vicaire  apostolique. 
Q  célébra  au  mois  de  septembre  1 8o3  un  synode  y 
dont  les  statuts  ont  été  imprimés  à  Rome,  en 
18:2:1 ,  aux  frais  de  la  Propagaiide.  Ce  zélé  pas- 
teur exerça  encore  paisiblement  ses  fonctions  jus-^ 
quW  mois  d'octobre  18149  qu'une  persécution 
plus  violente  que  toutes  celles  qui  l'avaient  pré- 
cédée,  s'éleva  dans  la  province  du  Su-tchuen, 
d'où  elle  se  répandit  dans  les  autres  provinces 
de  la  Chine.  Mgr.  l'évêque  de  Tabraca  fut  obhgé 
de  se  cacher;  mais  ayant  été  dénoncé,  recher- 
ché et  découvert,  il  fut  arrêté  le  28  mai  181 5. 
Ayant  été  amené  à  Tchin-tou ,  ville  capitale  de 
la  province  du  Su-tchuen ,  il  y  fut  traité  avec 
humanité  par  les  mandarins  ;  mais  le  1 4  septem- 
bre de  la  même  année,  le  Vice-roi  l'ayant  fait 
comparaître  devant  son  tribunal ,  prononça  con- 
tre lui  la  sentence  de  mort ,  qui  fut  exécutée  le 
même  jour ,  contre  l'usage  et  les  lois  de  l'em- 
pire de  Chine,  qui  veulent  qu'auciui  criminel 
condamné  à  mort  par  les  tribunaux ,  ne  subisse 
cette  peine ,  qu'après  que  la  sentence  a  été  con- 
firmée par  l'Empereur. 

Il* 
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L'on  a  vu  par  la  lettre  de  M.  Magdinier ,  que 
TEmpercur  a  confirmé  depuis  cette  sentence , 
mais  que  le  Vice-roi  Chang-Ming,  premier  au- 
teur de  la  mort  de  Mgr.  Dufresse ,  a  presque 
aussitôt  reçu  du  Ciel  son  châtiment  ;  menacé  de 
disgrâce  pour  quelque  autre  cause ,  il  a  terminé 
ses  jours  par  le  poison  (i)^  L'Empereur  Kia-King 
lui-même  n'existe  plus.  Toutes  les  lettres  arrivées 
de  Chine ,  confirment  dans  quelle  vénération  est 
parmi  les  chrétiens  de  cette  Église  la  mémoire 
du  saint  martyr  de  Jésus-Christ.  Parmi  les  élèves 
de  Pulo-Pinang,  il  en  est  qui  ont  été  témoins 
de  sa  constance  dans  la  persécution  ;  l'un  d'eux 
obligé  de  se  cacher  avec  lui  dans  les  forêts ,  où 
il  passait  les  nuits,  en  a  gardé  une  douloureuse 
infirmité ,  précieuse  cicatrice  de  martyre  ;  ils  ra- 
content de  lui  des  choses  admirables,  par  oi\  Dieu 
se  serait  plu  à  signaler  en  lui  un  de  ses  plus  saints 
serviteurs.  Du  reste  on  écrivait ,  long-temps  après 
sa  mort,  que  sa  tête  était  toujours  exposée  sur 
les  portes  de  k  ville  de  Tcliin-tou,  capitale  de 
la  province  du  Su-tchuen. 


(t)  Mgr*  Fontana,  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen ,  écii- 
Tait  que  quelques  personnes  attribuaient,  sa  mort  k  une 
cause  naturelle^  mais  qu'elle  avait  été  prompte,  et  précédée 
de  souffrances  courtes  et  rapides  3  que  ce  qu'il  j  avait  de 
certain ,  c'est  qu'il  avait  réellement  péri  de  la  mort  funeste 
des  pécheurs. 
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Nous  avons  tu  qu^une  mort  pareille  était  le 
TOBU  le  plus  cher  de  Mgr.  Dufresse.  Le  désir  ar- 
dent qu'il  en  formait ,  avait  toujours  été  sa  con-* 
solation  au  milieu  des  fatigues  de  son  laborieux 
ministère.  Voici  comment  s'en  exprimait  ce  grand 
homme,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  quelques 
années  après  être  arrivé  sur  cette  terre  de  Chine 
qu'il  devait  tremper  de  son  sang. 

Je  vous  prie^  disait-il  en  terminant  sa  lettre^ 
de  ne  concevoir  aucune  inquiétude  sur  mon  sort. 
Tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  ,  prospérités 
et  adversités  ,  santé  et  maladie  ,  paix  et  pèr-- 
sécutions ,  vie  et  mort ,  tout  est  l^ effet  '  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  excepté  le  péché  ;  ainsi  il 
ne  m^  arrivera  jamais  rien  que  ce  que  Dieu  vou^ 
dra  bien;  et,  de  quelque  manière  qu^il  dispose 
de  moi,  il  en  disposera  toujours  pour  mon  bien 
et  pour  sa  gloire,  f^ous  devriez  même  désirer 
et  prier  qu^il  m^arrivàt  ce  qui  eit  arrivé  atp- 
trefois  aux  apôtres  et  à  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  nuxrchant  sur  leurs  traces,  ont  enduré 
les  persécutions ,  les  emprisonnefnens ,  les  touF- 
mens  et  la  mort  pour  le  nom.  de  Jésus-*Chriet 
et  la  gloire  de  la  Religion  ;  car  ce  serait  sans 
dbute  le  plus  grand  bonheur  qui  pourrait  m^ar- 
river  ici-bas ,  et  la  plus  grande  grâce  que  Dieu 
me  pourrait  faire  :  mais  je  n^ose  y  aspirer , 
parce  que  je  sais  bien  que  mes  péchés  et  mes 
faiblesses  m^en  rendent  indigne. 

Dieu  cependant  l'en  a  jugé  digne  >  àvoanfë  de 
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son  humilité  elle-même ,  et  accepté  son  sacrifice. 
Mais  nous  ne  pourrions  faire  de  ce  glorieux  martyr 
de  Jésus- Christ ,  un  plus  digne  éloge  que  celui 
qu'il  reçut  de  la  bouche  même  du  Chef  de  l'É- 
glise universelle  ,  dans  le  consistoire  secret  du 
a 3  septembre  1816,  où,  pour  mettre  le  comble, 
selon  les  paroles  du  Souverain-Pontife  lui-même , 
à  la  joie  que  procurait  à  l'Église  un  si  beau  triom* 
phe  y  cinq  nouveaux  cardinaux  furent  proclamés* 

ALLOCUTION     . 

DE  N.  T.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  VH- 


VénêIrables  Frètes, 

Parmi  les  preuves  si  nombreuses  et  si  solides 
qui  démontrent  clairement  l'origine  céleste  de  la 
Religion  chrétienne,  l'on  compte  avec  raison, 
comme  vous  savez,  la  grandeur  d'âme  héroïque 
et  invincible  de  ces  chrétiens  qui,  non  contens 
d'observer  les  préceptes  de  l'Evangile ,  en  pra- 
tiquent encore  les  conseils,  qui  foulent  aux  pieds 
tous  les  intérêts  humains,  et  qui,  enflammés  de 
zèle  pour  la  propagation  de  la  foi ,  se  transpor- 
tent au-delà  des  mers ,  à  des  distances  immen- 
ses, dans  des  pajs  barbares,  supportent  des  tra- 
vaux incroyables,  ne  se  laissent  effrayer  par  aucum 
dangers,  et  endurent  avec  un  courage  inébran- 
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iable  y  la  violence  des  plus  cruds  tourmeos  et 
la  mort  même  ,  plutôt  que  de  consentir  à  être 
«éparés  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  et  de  re- 
noncer à  confesser  et  à  prêcher  son  saint  Nom. 
L'Eglise  de  Chine ,  qui  a  déjà  donné  tant  de  fois 
les  exemples  les  pluà  touchans  et  les  plus  mé- 
morables de  ce  courage  dont  nous  parlons,  vient 
encore  d'en  offrir  qui  la  couvrent  de  la  plus  grande 
gloire.  Dans  une  cruelle  persécution  excitée  con- 
tre elle ,  et  qui  exerce  encore  ses  ravages ,  de 
sélés  prédicateurs  de  l'Evangile,  et  plusieurs  néo- 
phytes convertis  par  leurs  soins,  ont  souffert  l'exil, 
les  prisons,  les  tortures  et  les  supplices  les  plus 
rigoureux,  plutôt  que  de  renoncer  à  notre  sainte 
Religion.  Parmi  ces  généreux  confesseurs ,  nous 
devons  surtout  célébrer  et  louer  nommément  no- 
tre vénérable  frère  Gabriel  Taurin  Dufresse,  Fran- 
çais de  nation ,  évêque  de  Tabraca ,  et  vicaire  apos- 
tolique de  la  province  du  Su-tchuen ,  qui  y  peu- 
dant  trente-neuf  ans^  a  rempli  en  Chine  avec  la 
plus  grande  sainteté  les  fonctions  du  ministère 
évangéUque.  Son  zèle  et  le  succès  avec  lequel 
il  répandait  au  loin  la  semence  salutaire  de  la 
parcde  de  Dieu,  lui  attirèrent  d'abord  une  sen- 
tence qui  le  bannissait  hors  des  frontières  de  l'em- 
-pkve  de  la  Chine.  Mais  la  charité  chrétieime  le 
.  rappela  bientôt  dans  les  lieux  d'où  la  supersti- 
tion des  païens  l'avait  chassé.  Son  retour  ayant 
été  connu,  on  ordonna  des  recherches  contre  lui; 
il*!  ftit  découvert^  chargé  de  chaînes^  et  conduit 
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fliu  prétoire.  Les  mandarins  l'accueillirent  aveis 
les  dehors  d'une  bonté  à  laquelle  on  ne  s'atten-r 
dait  point*  Us  lui  firent  ôter  les  fers,  et  le  com-r 
blèreut  de  caresses  et  de  prévenances  obligeantes. 
Mais  ce  n'était  qu'une  bienveillance  hypocrite  et 
insidieuse  ;  l'unique  but  des  mandarins  était  de 
séduire  par  ces  artifices  lé  vénérable  prélat,  et 
de  l'amener  à  renier  la  foi  de  Jésus-Christ.  Met- 
tant donc  de  côté  les  formes  trop  sévères  de  leurs 
tribunaux  ,  ils  lui  parlèrent  d  une  manière  af»- 
fable,  qui  ne  respirait  que  les  dehors  de  l'ami- 
tié. En  répondant  aux  diSer^ates  questions  qu'ils 
lui  adressaient  ,  le  saint  évêque  saisit  souvent 
l'oci^sion  pour  leur  parler  de  la  vanité  des  ri- 
tes chinois,  de  l'innocence  des  chrétiens,  et  de 
la  vérité  de  la  ReHgion  chrétienne.  Les  manda- 
rins qui  avaient  le  miel  sur  les  lèvres,  et  le  venin 
de  la  mort  dans  le  fond  du  cœur,  avaient  ca- 
ché dans  une  chambre  voisine,  deux  hommes  chat- 
gés  de  mettre  par  écrit  les  paroles  du  prélat,  qui 
ne  se  doutait  nullement  de  cette  perfidie.  Ces 
actes  ou  procès-verbaux  rédigés  clandestinement, 
et  même  selon  le  bruit  commun,  infidèlement, 
furent  envoyés  en  même  temps  que  le  saint  évê- 
que au  Vice-roi  de  la  province  du  Su-tchuen , 
qui  n'écoutant  que  sa  haine  contre  le  nota  chré- 
tien, condamna  sans  délai  le  prélat  à  avoir  la 
tête  tranchée.  Aussitôt  le  vénérable  vieillard  fut 
dépouillé  de  ses  vêt^ens  extérieurs,  et  conduit 
au  lieu  du  supplice,  où  une  foule  innombsrahle 
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était  rassemblée.  Trente-trois  chrétiens,  dont  la 
foi  en  J.  G.  n'avait  pu  être  ébranlée  par  la  vio- 
lence des  tourmens,  furent  tirés  de  leur  prison^ 
et  conduits  sur  la  même  place,  entourés  de  bour-^ 
reaux  et  de  l'appareil  effrayant  des  instrumens 
de  leur  supplice.  Lorsqu'ils  furent  arrivéà  sur 
la  place ,  un  mandarin  leur  ordonna  de  renon- 
cer à  Jésus-Christ,  s'ils  né  voulaient  perdre  la 
vie  par  le  supplice  de  la  corde.  Lès  chrétiens 
méprisant  ces  menacés,  assurèrent  qu'ils  étaient 
prêts, à  BQOuiir  pour  Jésus-Christ,  et  se  mettant 
à  genoux,  ils  prièrent  le  saint  évêqUe  qui  était 
debout  près  d'eux,  de  vouloir  bien  les  absoù"- 
dre  de  leurs  péchés ,  de  les  fortifier  et  de  les  con^ 
soler  en  leur  donnant  sa  dernière  bénédiction. 
liO  prélat  se  rendit  à  leurs  prières ,  et  les  ayant 
exhortés  en  peu  de  mots ,  à  suivre  son  exem^ 
pie  avec  courage ,  il  présenta  sa  tête  au  bour^ 
reaù  qui  la  fit  tomber  d'un  seul  coup.  C'était 
le  i4  septembre  de  l'année  dernière  qu'arriva 
la  mort  de  l'évêque  de  Tabraca ,  mort  véritable- 
ment précieuse  devant  le  Seigneur,  mort  dont 
le  récit  nous  a  touchés  jusqu'au  fond  du  cœur^: 
-  en  le   lisant ,  nous   pensions  lire   un    passage 
des  annfedes  de  la  primitive  Eglise.  Les  chrétiens, 
.dont  ndus  avons  parlé,  ne  subirent  point  le  sup- 
plice de  la  corde  dont  on  les  avait  menacés  :  on 
les  reconduisit  eti  prison,  et  de  là  ils  furent  ei»- 
'  voyés  en  exil.  Il  y  avait  parmi  eux  deux  fem- 
.mes,  auxquelles  on  permit  contre  toute  attente 
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de  retourner  dans  leurs  maisons.  Loin  de  se  ré^ 
jouir  de  cette  indulgence,  elles  montrèrent  au 
contraire  publiquement  dq  la  douleur ,  en  voyant 
qu'on  leur  enlevait  une  occasion  prompte  et  pré^^ 
«ente  d'obtenir  la  gloire  étemelle.  Afin  que  la 
mort  de  Tévêque  de  Tabraoa  frappât  sans  cesse 
les  chrétiens  de  terreur,  on  mit  sa  tête  sur  une 
colonne  avec  cette  inscription  :  Européen  pré^ 
dicateur  et  évêque  de  la  Religion  chrétienne. 
Les  mêmes  paroles  étaient  aussi  écrites  sur  une 
boîte  dans  laquelle  on  feignait  que  la  tête  de 
révêque  était  renfermée  ,  et  qui  fut  portée  çà 
et  là  dans  les  lieux  où  demeuraient  les  chré- 
tiens qu'il  avait  instruits.  Son  sang  recueilli  par 
quelques  chrétiens  fut  distribué  aux  fidèles  des 
villes  et  bourgades  voisines ,  où  on  le  conserve 
très-soigneusement  et  avec  une  pieuse  vénéra- 
tion. Son  corps  qui  resta  exposé  trois  jours  sur 
la  place ,  gardé  nuit  et  jour  par  des  chrétiens, 
fut  mis  en  terre  non  loin  de  là  avec  les  hon*- 
neùrs  de  la  Religion. 

Les  choses  s'étant  ainsi  passées ,  nous  ne  dou- 
tons point,  nos  vénérables  Frères,  que  vous  n'ad- 
miriez comme  nous  cette  constance  héroïque  avec 
laquelle  l'évêque  de  Tabraca  a  souffert  la  mort 
pour  Jésus-Christ ,  et  que  vous  ne  partagiez .  la 
joie  sensible  que  nous  cause  ce  triomphe  récent 
de  la  foi  orthodoxe.  Cependant  il  convient  que 
nous  attendions  sur  ce  fait  si  éclatant  des  docu- 
mens  plus  amples  et  plus  authentiques ,  afin  de 
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|)orter  noWe  setitencé  sur  le  iriartyre  de  cet  évê- 
que  également  pieux  et  courageux ,  selon  les  for- 
mes prescrites  par  le  Saint-Siège.  C'est  le  même 
motif  qui  nous  a  déterminés  à  ne  rien  dire  pour 
le  présent  du  récit  qui  nous  est  parvenu  du  mar- 
tyre de  quelques  autres  soldats  de  Jésus-Christ , 
qui  ont  été  depuis  peu  mis  à  mort  en  Chine. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  défendre  de 
£dre  mention  au  moins  du  prêtre  Augustin  Tchao, 
dont  le  courage  dans  les  tourmens  s'est  montré 
avec  beaucoup  d'éclat.  Le  juge  d'iniquité  l'en- 
gagea d'abord  à  avoir  égard  à  son  âge  (  il  était 
âgé  de  73  ans  ),  et  à  s'épargner  des  tortures  dont 
il  ne  pourrait  supporter  la  violence  ;  mais  Au- 
gustin se  montrant  inébranlable,  il  fut  d'abord 
bafoué  et  tourné  en  ridicule ,  ensuite  frappé  sur 
les  talons  à  grands  coups  de  bâton.  Alors  le  juge 
lui  dit  :  ce  Eh  bien  !  Augustin  y  votre  Jésus  ne 
prend-il  donc  aucun  soin  de  vous?  —  H  en  prend 
très-grand  soin ,  répondit  Augustin ,  puisqu'il  me 
donne  la  force  de  souffrir  de  pareils  tourmens.  » 
A  ces  mots  le  juge  transporté  de  colère  lui  fit 
frapper  le  visage  avec  tant  de  violence  et  pen- 
dant si  long-temps,  qu'U  en  mourut  peu  de  jours 
après  (i). 


(i)  M.  Escodéca ,  missionnaire  au  Su-tchiien  ,  dans  une 
lettre  du  20  septembre*  181 5,  dit  que  ce  saint  prêtre  mou- 
rut ,  laissant  à  tous  ceux  qui  l'environnaient  l'exemple  de  la 
plus  parfaite  résignation  et  d'une  pleine  confiance  en  la  bonté 
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Nous  avons  voulu,  nos  vénérables  Frères,  vous 
faire  connaître  ces  grands  événemens ,  afin  quiô 
vous  puissiez  avoir  part  aux  consolation3  que  \é 
récit  de  ces  glorieux  combats  livrés  dans  là  Chiné 
pour  la  défense  de  la  Religion  chrétienne ,  nous 
fit  éprouver  dans  un  temps  où  nous  pensions  être 
prêts  à  succomber  sous  le  poids  accablant  de  nos 
'sollicitudes  apostoliques.  De  là  nous  concevons  l'es- 
pérance bien  fondée  que  le  Dieu  des  miséricor- 
des, apaisé-  par  le  sang  de  ses  serviteurs,  dé-^ 
tournera  les  calamités  qui  afiEligent  non-seulement 
l'Eglise  de  Chine,  mais  aussi  l'Eglise  universelle. 


de  Dieu^  qui  l'appelait  à  la  récompense  d'une  yie  irrëpro* 
chable  et  d'une  sainte  mort.  Il  avait  eu ,  dit-on ,  une  réyé- 
lation  ou  au  moins  un  pressentiment  de  sa  mort^  car  plusieurs 
mois  auparavant  il  avait  recommande  à  M.  Escodëca  de  prier 
Dieu  pour  lui ,  en  lui  demandant  la  grâce  qu'il  souffrît  pour 
sa  cause.  Il  avait  dit  la  même  chose  à  un  prêtre  chinois.  — 
M.  Escodëca ,  dans  cette  même  lettre ,  parle  de  deux  autres 
prêtres  chinois ,  MM.  Joseph  Lieou  et  Simon  Toung ,  morts 
tous  deux  victimes  de  cette  même  persécution,  et  d'un  laï- 
que ;  Pierre  Ou ,  qui  subit  son  supplice  dans  de  tels  sentimens 
de  piété  et  de  joie,  que  le  mandarin  témoin  de  son  exécu- 
tion ^  et  à  qui  il  adressa  des  remercîmens ,  quand  il  eut  en- 
tendu l'arrêt  de  sa  condamnation ,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier que  Pierre  Ou  était  véritablement  un  saint  personnage. 
Comme  il  était  très-connu  et  très-aimé ,  on  avait  dressé  , 
selon  la  coutume  chinoise,  de  distance  en  distance  des  tables 
couvertes  de  mets ,  où  on  l'invitait  à  prendre  quelques  ra- 
fraichissemens.  L'affluence  était  telle  qu'on  ne  pouvait  avan- 
cer ,  et  comme  le  Inandarin  apprit  que  Pierre  Ou  ayant  très- 
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Lorsque  Pie  VI,  notre  prédécesseur,  d'heu-^ 
reuse  mémoire ,  reçut  autrefois  la  nouvelle  deg 
victoires  que  des  fidèles  mis  à  mort  pour  la  cause 
de  Jéçu3*-Ghrist  dans  le  royaume  du  Tong-king 
avaiept  remportées  par  l'effusion  de  leur  sang, 
il  éprouva  une  satisfaction  toute  semblable  k  celle 
que  nous  font  goûter  aujourd'hui  les  triomphes 
^e  l'évéque  de  Tabraca  et  des  chrétiens  de  la 
Chine.  Et  comme  ce  même  Pape ,  publiait  dian^ 
le  consistoire  les  faits  glorieux  et  réceus  de  l'E- 
glise du  Tong-king ,  crut  que  pour  manifester 
plus  hautement  sa  joie,  et  en  donner  un  téntoi:^ 
.gnage  authentique,  il  convenait  d'élever  à  la  di- 


bien  mérité  de  toutlepeaple^  cLacun  cherchait  à  loi  téïnoigner 
ainsi  sa  reconnaissance,  «  £h  bien!  dit-il^  il  ne  faut  pas  les 
en  empêcher  9  allons  lentement,  m  On  eut  dit  dans  toute  cette 
marche  ,  que  le  saint  martyr  était  sorti  pour  aller  à  uti  festi^ 
de  noces.  —  Un  autre  laïque ,  nommé  Tehing ,  fut  frappé 
de  huit  cents  coups  de  fouet ,  reçut  cent  soufflets ,  et  fut  a£>- 
pliqué  à  une  question  nommée  Pung-stu,  qui  est  un  des  plus 
cruels  supplices  de  la  Chine;  il  mourut  dsoïs  ces  aflreux  tour- 
mens.  — *  Un  troisième  fut  laissé  sans  nourriture ,  et  mourut 
d/e  faim.  —  Une  femme ,  mère  d'un  prêtre  chinois  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  déclarer  Fasile  de  son  fils ,  fut  frappée  de 
soufflets  et  mourut  peu  s^rès.  —  Un  catéchiste  fut  frappé  de 
huit  cents  coups  de  fouet  ^  mais  étant  extraordinairemcnt 
robuste,  il  n'en  mourut  pas.  —  Un  autre  chrétien  fut  frappé 
de  trois  cents  coups  de  bâton.  Un  grand  nombre  est  mort 
dans  les  prisons ,  ou  a  été  ccmdamné  à  l'exil  perpétuel ,  ou 
Il  porter  la  cangue  toute  leur  vie.  Tout  ceci  se  passait  dans 
Us  imnées  i8i4  et  i8i5* 
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gnité   de  cardinal  quelques  prélats  d'une  rare 

Tertu  ;  de  même  nous ,  afin  de  mettre  le  com- 
ble à  la  joie  de  ce  jour  où  nous  avons  fait  coix- 
-naître  la  gloire  dont  l'Eglise  de  Chine  vient  encore 
tout  récemment  de  se  couvrir ,  nous  avons  résolu 
de  proclamer  ou  de  <5réer  cardinaux ,  des  hommes 
non  moins  recommandables  par  leur  mérite  per- 
'Sonnel,  que  par  les  bons  offices  de  quelques  prin- 
ces qui  nous  sont  très-chers  en  Jésus-Christ. 
'■-  (  J^oici  les  noms  des  cinq  cardinaux  qui 
jurent  proclamés  dans  ce  consistoire  :  Solaro^ 
'ancien  évêque  d'Aoste  ;  de  SALM-REiFERSCHEm  y 
^prince  et  évêque  de  Gurk;  de  Trautmansdorf- 
Weisemberg  ,  archevêque  d'Olmutz  ,  cardinaux 
allemands;  et  Cebrian-y-Valda ,  patriarche  des 
Indes  occidentales,  et  Quevedo-y-Quinzano,  éve- 
•que  d'Orense ,  cardinaux  espagnols.  Les  quatre 
derniers  sont  niorts  depuis.  ) 


Nous  ajoutons  ici  quelques  détails  sur  la  mort 
du  saint  évêque  de  Tabraca ,  extraits  d'une  let- 
tre que  M.  Marchini ,  procureur  de  la  Propa- 
gande à  Macao  ,  adressait  en  i8i5  au  cardinal 
préfet  d^  la  Propagande  (i). 

(i)  La  Propagande  est  une  congrégation  de  cardinaux  , 
spécialement  chargée  de  la  direction  suprême  des  missions  ; 
tous  les  missionnaires  qui  travaillent  dans  les  pays  infidèles, 
dépendant  de  la  Propagande  et  sont  soumis  à  l'autorité  qu'elle 
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k  Le'i4  septembre  i8i5 ,  fête  dé  l'Ëx^tation 
de  la  sainte  Croix  ,  Mgr.  Dufresse  -  fut  conduit 
en  chaise  à  porteurs  au  tribunal  du  juge  criminel 
de  la  province.  De  là  il  fut  conduit  au  palais 
du  Vice-J^i  Chang-Ming,  qui  craignant  apparem» 
ment  que  s'il  demandait  à  l'Empereur  la  confîr-^ 
mation  de  la  sentence ,  ce  prince  n'oi^donnât  que 
l'accusé  fût  envoyé  dans  les  prisons  de  la  capi- 
tale de  l'empire  y  comme  il  était  arrivé  d'autres 
fois  y  condamna  y  en  présence  de  sa  cour ,  l'évé-^ 
que  de  Tabraca  à  être  décapité  sur-^le-champ. 
Le  prélat,  dépouillé  de  ses  habits,  que  deux  sol- 
dats commencèrent  à  déchirer  avec  violence  selon 
riisage,  fut  conduit  à  pied  au  heu  du  suppUce, 
qui  était  la  place  septentrionale ,  éloignée  du  pa^ 
lais  d'une  demi-lieue.  Il  ne  portait  point  y  comme 
il  est  d'usage ,  l'affiche  ou  inscription  qu'on  fait 
porter  aux  criminels ,  pour  faire  connaître  leur 
nom  et  la  cause  du  supplice  auquel  ils  sont  con- 
^nmés.  (  Ici,  M.  Marchini  donne  quelques 
éiutres  détails  rapportés  dans  l^ allocution  du 

ê 

a  reçae  du  Saint-Siëge  jpour  gouyeraer  toutes  les  missions. 
Cependant  il  y  a  des  missionnaires  qui  dépendent  d'elle  plus 
particulièrement,  ce  sont  ceux  qu'elle  envoie  immédiatement 
cUe-meme  et  qu'elle  entretient  à  ^ts  frais  j  on  les  nomme  pour 
les  distinguer^  missionnaires  de  la  Propagande.  Le  cardinal 
ConsalTi ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  avait  été  nommé 
préfet  de  la  Propagande  par  Sa  Sainteté  Léon  XIL  C'est  lui 
qui ,  l'année  dernière ,  contre-signa  le  rescrit  pontiûcal  en 
fayeur  de  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
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Souverain- Pontife  y  )  Le  saint  prélat  présenta  sa 
tête  au  bourreau ,  ayec  une  présence  d'esprit  et 
un  visage  serein  et  gai ,  qui  remplirent  d'admi* 
joiâration  tous  les  assistans.  Sa  tête  fiit  détachée 
du  tronc  d'un  seul  coup ,  et  sa  belle  âme  s'en- 
vola au  ciel  pour  y  recevcnr  la  couronne  imtuor* 
telle  qu'il  a  acquise  par  le  zèle  infatigable  avec 
lequel  il  a  travaillé  p^adant  trente-neiif  ans  i 
3a  gloire  de  Dieu ,  au  salut  des  âmes ,  et  à  éten- 
dre le  règne  de  Jésus-Christ ,  auquel  il  a  rjendu  un 
glorieux  témoignage  par  l'efiusion  de  son  sang.  » 
-    Une  autre  lettre  rapporte,  qu'après  lui  avoir 
tranché  la  tête ,  le  bourreau  la  présenta  ensuite 
^ux  chrétiens,  dcïnt  plusieurs  s'écrièrent  :  Plût 
À  Dieu  que  nous  pussions  mourir  avec  lui  !  Flu-^ 
isieurs  païens  qui  avaient  assisté  à  l'exécution, 
dirent  en  se  retirant,  qu'on  avait  fait  mourir  un 
homme  juste  et  innocent. 

Nous  avxms  déjà  dit  que  l'Elmpereur  approuva 

la  conduite  du  Vice-roi ,  à  l'égard  de  Mgr.  Du- 

ifnesse  :  ce  cet  Européen  audacieux,  disait-il,  qui, 

après  avoir  été  arrêté  une  fois  dans  l'empire ,  en 

ja  été  rpj^vpyé  absous ,  et  a  eu  la  témérité  d'y 

;  rentrer  de  nouveau.  y>  Il  continuait  en  exhortaiit 

le  Vice-roi  à  veiller  exactement  à  ce  qu'aucun 

Européen  ne  s'introduisît,  et  lui  ordonnait,  s'il 

en  trouvait  quelqu'un,  de  le  traiter  comme  ce 

dernier. 


I. 
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Depuis  la  mort  de  Tévêque  de  Tabraca ,  la  per- 
sécution fit  encore ,  au  Su-tchuen ,  un  assez  grand 
.  nombre  de  victimes.  M.  Joseph  Yuen ,  prêtre  chi- 
nois ,  après  plusieurs  tortures  y  fut  étranglé  le  33 
juin  1817  ;  M.  Paul  Lieoû,  aussi  prêtre  chinois , 
a  été  également  étranglé  au  mois  de  février  181 8. 
On  lui  fit  subit*  auparavant  des  supplices  très- 
cnruels.  Plusieurs  autres  prêtres  ayant  été  décou- 
verts ,  après  diverses  tortures ,  ont  été  condamnés 
à  l'exil  perpétuel.  Un  grand  nombre  de  chrétiens 
ont  rendu  témoignage  pour  la  foi.  Au  mois  d'août 
181 8  9  l'un  d'eux  a  été  renfermé  dans  une  cage 
très-étroite ,  et  exposé  à  l'ardeur  du  soleil  d'août 
pendant  trois  jours ,  au  bout  desquels ,  consumé 
par  la  faim ,  là  soif  et  la  chaleur ,  il  a  rendu  son 
àme  à  Dieu.  D'autres  ont  éprouvé  des  tourmens 
inventés  pour  eux.  Deux  catéchistes  furent  d'a- 
lK)rd  frappés  de  rudes  soufflets,  puis  de  coups 
de  bâton  ;  on  les  fit  ensuite  tenir  à  genoux ,  pen- 
dant des  journées  entières  y  sur  de  grosses  chaînes 
de  fer ,  sans  leur  permettre  de  remuer  ;  de  temps 
à.  autre,  deux  satelUtes,  pour  les  faire  tenir  droits, 
leur  tiraient  les  oreilles ,  chacun  de  son  côté.  On 
les  suspendit  aussi  par  les  deux  pouces ,  et  on 
les.  frappa ,  dans  cet  état ,  sur  tout  le  corps  ;  on 
les  mit  ensuite  dans  des  ceps  de  bois  ;  ils  furent 
c^gés  d'y  passer  toute  une  nuit ,  couchés  sur 
le  même  côté ,  sans  pouvoir  se  remuer.  Le  ma- 
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tin,  quatre  satellites  leur  mirent  sur  les  jambes 
une  pièce  de  bois  qu'ils  roulaient  de  toute  leur 
force ,  deux  de  chaque  côté.  Autrefois  on  ne  con- 
damnait que  les  hommes  à  l'exil  perpétuel.  Dans 
cette  persécution ,  on  se  conduisit  différemment. 
De  plusieurs  femmes  qui  avaient  été  arrêtées, 
quelques-unes  moururent  dans  les  prisons ,  et  plu- 
sieurs furent  condamnées  à  l'exil  perpétuel.  On 
remarqua  surtout  une  jeune  fille  de  vingt  ans , 
qui  montra  une  grande  fermeté  devant  le  man- 
darin qui  l'interr(^eait.  Après  de  vains  efforts 
pour  la  faire  appstasier ,  le  mandarin  l'àpostropba 
ainsi  :  ce  Insensée ,  où  e3t-il  ton  Seigneur  du  ciel  9 
ï>  pour  lui  rendre  le  culte  que  tu  lui  rends  ? 
»  Est-ce  que  tu  le  vois,  ton  Seigneur  du  ciel? 
»  Fais-le-moi  voir ,  afin  que  je  l'adore  aussi. — 
y>  H  est  vrai ,  dit  la  jeune  personne ,  nous  ne 
y>  voyons  pas  notre  Dieu,  qui  est  un  pur  esprit; 
y)  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  nous  ne  puis- 
y>  sions  pas  lui  rendre  l'honneur  que  nous  lui 
»  rendons.  Si  cela  était  ainsi ,  il  s'ensuivrait  que 
»  nous  ne  devrions  pas  honorer  l'Empereur  que 
j>  nous  ne  voyons  pas.  Permettez-moi  de  vous 
»  demander  :  vous  qui  honorez  l'Empereur  prés- 
»  que  comme  un  Dieu,  le  voyez-vous?  »  Une 
foule  de  païens  qui  étaient  présens,  riaient  de 
la  confusion  du  mandarin.  Il  fit  appeler  le  père , 
la  mère ,  la  belle-sœur  de  la  jeune  fille  et  quel- 
ques autres  chrétiens,  et  sur  leur  refus  d'apos- 
tasier,  il  les  condamna  tous  à  l'exil  perpétuel. 
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Les  chrétiens  condamnés  à  l'exil,  ont  envoyé  des 
lettres  du  lieu  qui  leur  est  assigné*  Ils  parais 
sent  contens  de  leur  sort,  et  ne  craignent  qu'une 
chose,  c'^t  qu'après  avoir  beaucoup  souffert  pour 
la  foi^  ils  ne  soient  privés,. à  la  mort,  d'un  prê- 
tre pour  leur .  administrer  les  sacremens  de  l'E^ 
glise.  Ceux  qui  ont  été  condamnés  à  porter  la 
cangue  jusqu'à  la  mort,  et  à  être  ainsi  exposés 
en  pubUc  ,  édifient  beaucoup  les  fidèles  et  les 
infidèles,  parce  qu'ils  la  portent  avec  beaucoup 
d'humiUté  et  de  patience,  qu'ils  font  exactement 
tous  les  exercices  de  Religion,  pour  lesquels  ils 
ont  été  condamnés,  qu'ik  récitent  publiquement 
leurs  prières  ordinaires  en  présence  des  satelli<^ 
tes  et  des  païens,  et  qu'enfin  leur  constance  au 
milieu  des  injures  et  des  travaux,  est  une  pro- 
fession de  foi  non  interrompue,  et  un  triomphe 
continuel  du  christianisme.  En  général ,  les  chré^ 
tiens  n'ont  point  perdu  courage  ;  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  d'apostasier,  pé^ 
nétrés  de  douleur,  rentrent  dans  le  sein  de  l'E-* 
glise.  Des  païens  pour  qui  cette  persécution  ellor^ 
même  a  été  une  occasion  de  connaître  et  d'admirer 
la  Rehgion ,  l'embrassent  avec  une  sincérité  sur 
laquelle  les  périls  auxquels  ils  s'exposent  ne  doir^ 
Tcnt  laisser  aucun  doute.  Une  chose  des  plus  con- 
solantes ,  c'est  qu'aucun  prêtre  n'a  eu  le  mal*- 
heur  de  renoncer  à  la  foi ,  dans  les  tourmens. 
C'est  cette  pauvre  et  intéressante  mission  qu'est 
appelé  maintenant  à  gouverner  ^r.  Fontana , 
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vivant,  comme  il  le  dit  lui-même,  entre  la  craintb 
et  la  confiance,  soutenn  par  l'espérance  du  mar- 
tyre ,  mais  troublé  quelquefois  dans  la  pensée 
des  tourmens;  aussi,  supplie- t-il  instamment  les 
chrétiens  de  France,  de  se  souvenir  de  lui  dans 
leurs  prières,  et  de  conjurer  le  Seigneur  de  lui 
accorder  la  force  de  conserver  la  foi,  et  de  ter- 
miner saintement  sa  carrière. 


Il  n'est,  comme  on  Ta  vu  jusqu'ici,  aucune 
lettre  des  missions  qui  ne  retrace  le  tableau  tou- 
chant de  leurs  besoins.  La  terre  est  couverte  de 
moissons,  et  il  n'y  a  pas  d'ouvriers  pour  les  re- 
cueillir. Les  enfans  arrachés  aux  mamelles  de 
l'EgUse  leur  mère ,  demandent  le  pain  de  la  pa- 
role, et  il  n'y  a  point  de  mains  charitables  pour 
le  leur  rompre.  Â  peine  les  missionnaires  peu- 
vent-ils, une  fois  chaque  année,  porter  les  con- 
solations de  la  Religion  aux  fidèles  dispersés  en 
ces  cantons  désolés.  Aussi  depuis  que  ces  terres 
idolâtres  ont  vu  briller  le  flambeau  de  la  foi , 
le  cri  d'appel  au  secours  a-t-il  ^té  universel  chez 
ces  nations  infortunées.  Saint  François-Xavier , 
à  la  vue  des  riches  récoltes  que  promettaient  ces 
contrées  ,  écrivit  souvent  et  vivement  au  père 
Ignace  en  Italie  pour  solUciter  des  aides.  Il  eut 
même  à  ce  sujet  des  transports  de  zèle  extraor- 
dinaires, jusqu'à  dire  dans  une  de  ses  lettres 
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il  me  vient  souvent  en  pensée  de  parcourir  les 
académies  de  l^ Europe^  et  principalement  celle 
de  Paris ,  et  de  crier  de  toutes  mes  forces  à 
ceux  qui  ont  plus  de  sauoir  que  de  charité  : 
€  ^h!  combien  d'âmes  perdent  le  ciel  et  tomr- 
hent  dans  les  enfers  par  votre  faute  l  d  M.  Le 
Breton  écrivait  pareillement  du  Ton-king  en 
1783  :  ui  Malheur  à  ceux  que  Dieu  appelle  à 
travailler  à  sa  vigne ,  et  qui  résistent  à  une'  si 
belle  vocation  !  d  Mgr.  Dufresse ,  ce  saint  mar- 
tyr de  l'Eglise  de  Chine ,  forma  les  mêmes  de- 
mandes en  1784  •  «  Que  deviendront,  s'écriait-il, 
les  chrétiens  de  cette  province,  que  nous  avons 
tant  de  peine  à  administrer  une  fois  chaque  année, 
si  les  prêtres  vertueux  et  zélés  de  l'Europe,  ne 
s'empressent  à  leur  porter  du  secours?  Que  de- 
viendrons-nous nous-mêmes  ,  missionnaires  ,  si 
on  ne  vient  nous  décharger  d'une  partie  du  far^ 
deau  ?  Les  âmes  se  perdront  et  les  missionnai- 
res succomberont.  Mais  ,  outre  ces  moti&  ,  les 
ecclésiastiques  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes,  n'en  ont-ils  pas  de  bien  puis- 
sans  pour  venir  ici  ?  Confirmer  des  chrétiens  dans 
la  foi ,  ramener  des  pécheurs  dans  la  voie  du  ' 
salut ,  perfectionner  des  âmes  justes  ,  détruire 
l'idolâtrie,  renverser  l'empire  du  démon,  faire 
connaître  Dieu  et  Jésus-Christ  y  étendre  sa  Re- 
ligion, baptiser  des  enfans,  sauver  des  âmes  dans 
un  empire  où  il  y  en  a  un  si  grand  nombre  en-^ 
sevelies  dans  les  ombres  de  la  mort^.»  Mener  la 
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Tie  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  de  ses  apô^ 
très,  ne  sont-^ce  pas  des  motifs  bien  capables  d'é- 
mouvoir des  prêtres  remplis  de  foi  ?  Ajoutez  à 
cela  les  consolations  qui  accompagnent  un  tel  mi- 
nistère, et  la  ferme  confiance  d'y  faire  son  salut^ 
suivant  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  oc  II  n'y  a 
personne  qui ,  ayant  quitté  sa  maison ,  ou  ses 
frères,  ou  ses  soeurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère, 
ou  ses  terres,  pour  l'amour  de  moi,  et  pourl'El- 
vangile,  ne  reçoive  au  centuple  dans  le  temps 
présent,,  et  la  vie  éternelle  dans  le  siècle  à  ve- 
nir. »  Craint-on  que  Jésus-Christ  ne  tienne  pas 
sa  promesse?  :o 

.  On  n'a  pas  changé  de  langage  depuis  que  les 
persécutions. ont  éclairci  la  nombre  des  pasteurs, 
sans  diminuer  le  troupeau.  Les  besoins  n'ont  point 
cessé  depuis  que*  le  sanglier,  dont  parle  l'Ecri- 
ture, a  ravagé  la  vigne  du  Seigneur.  Les  chré- 
tiens de  cette  Eglise  déchirée  jusque  dans  ses  en- 
trailles, tendent  sans  cesse  les  bras  vers  leurs 
frères  d'Europe;  ils  les  conjurent  par  tout  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  sacré ,  de  leur  faire  part 
de  leur  exubérance.  Us  supplient  le  ciel  de  ne 
point  exclure  des  bénédictions  de  Jacob ,  un  peu- 
ple qui  n'est  point  étranger  à  ses  alliances.  Nous 
avons  vu  par  les  lettres  des  élèves  du  séminaire 
de  Pulo-Pinang ,  quels  sont  leurs  vœux  et  leurs 
prières  pour  hâter  l'arrivée  des  ministres  de  l'E- 
vangile. Le  sacrifice  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
est  agréable  à  leur  cœur  lorsqu'il  s'agit  de  con- 
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server  ou  d'acheter  le  don  de  la  foi  :  le  feit  suivant 
en  est  la  preuve.  Quelque  temps  après  que  le 
séminaire  général  de  Pulo-Pinang  eût  été  formé , 
et  composé  dès  le  principe  d'élèves  chinois  des- 
tinés à  la  mission  du  Su-tchuen ,  Mgr.  Dufresse 
écrivit  à  cette  chère  portion  de  son  troupeau  une 
lettre  hien  digne  d'un  père  qui  donne  à  ses  enfans 
des  règles  de  conduite  et  leur  dicte  ses  demie* 
res  volontés.  Tite  et  Timothée  ne  reçurent  pas 
autrefois  avec  plus  de  joie  les  avertissemens  du 
grand  Apôtre.  Aussitôt  la  vénération  et  la  recon- 
naissance affichèrent  cette  lettre  dans  la  salle  comr 
«mune  des  exercices.  Quelle  consolation  pour  eux 
de  posséder  ce  précieux  souvenir  d'un  père,  qui 
remporta  dans  la  suite  la  palme  d'un  glorieux 
martyre.  Cependant ,  à  la  prière  de  M>  Magdi- 
uier  qui  leur  inspira  le  dessein  de  l'envoyer  au 
séminaire  de  Lydn.pour  ohtenir  des  missionnaires, 
ils  ii'ont  pas  craint  de  s'en  dépouiller. 

J^ous  estimerez  bien  précieux  y  écrivait  de 
Pulo-Pinang,  à  cette  occasion,  M.  Magdinier  à 
M.  C.^^* ,  prêtre  du  séminaire  de  Lyon ,  vous 
estimerez  bien  précieux  le  don  que  mes  chers 
Chinois  n^oni  pu  vous  refuser  à  ma  prière.  C^est 
une  lettre  qui  ils  ont  reçue  de  V  éifêque^martyr  , 
après  que  le  séminaire  eût  été  renvoyé  dans 
cette  ile.  Mais  remarquez  bien- à  quelles  con^ 
ditions  ils  s'en  sonP  dépouillés  :  c'est  qu'elle 
restera' exposée  dans  votre  chambre ,  où  la  pour- 
ront lire  tous  ceux  qui  y  enireront.  Vous  Ifl 
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pourrez  enchâsser  entre  deux  verres  dans  un 
cadre  double  qui  se  puisse  tourner.  Pour  nous  y 
nous  Vaporvè  transcrite  ^  et  la  copie  en  restera 
ici  aj^chée  dans  la  salle  commune.  Notre  at^ 
tente  ne  sera  pas  remplie  ,  si  le  don  que  nous 
vous  faisons ,  n^ attire  pas  dans  nos  missions 
abandonnées  au  moins  une  douzaine  de  mis-^ 
sionnaires  que  Pesprit  de  Dieu,  qui  e'pidem^ 
ment  parle  dans  cette  touchante  épitre ,  aura 
voulu  appeler  et  enflammer  par  elle.  —  £iî- 
couragez^les  ,  et  poussez-^nous-les  apec  force 
vous-même  ;  dites-leur  de  la  part  du  plus  in-^ 
digne ,  je  le  crois  bien ,  qu'il  y  ait  eu  dans 
cette  sainte  vocation,  que  si  l'on  sapait  lesfor 
veurs  que  Jésus-Christ  y  prépare  y  on  s'y  jet^ 
teràit  enfouie.  Sur  une  vaine  inquiétude  qu'on 
se  donne  cP apprendre  les  langues,  dites-leur  que 
c'est  pure  bagatelle  y  qu'ici  de  sots  et  vilains 
nègres  ,  pour  poupoir  sustenter  en  serpice  une 
misérable  vie ,  ou  les  plus  chétifs  négocians 
pour  leur  commerce  ,  parlent  tous  opec  faci- 
lité cinq  ou  six  langues.  Moi,  qui  ai  si  peu  de 
mémoire,  j^  ai  su  le  portugais  sans  y  penser}  je 
puis  un  peu  babiller  en  anglais  :  je  Vais  main* 
tenant  apec  pleine  confiance  étudier  nos  larir^ 
gués  chantantes,  qui  me  font  un  délicieux  plai-. 
sir  à  entendre ,  etc.  etc. 

Le  désir  de»  élèves  de  Pulo-PiBang  a  été  rem- 
pli. La  lettre  de  Mgr.  Dufresse  est  encadrée  en- 
tre double  verre  9  dans  une  salle  du  séminaire 
de  Lyon. 
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LeUre  de  Mgr,  Dufresse,  évéque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  du  Su-tchùen ,  aux  élèpes 
chinois  du  collège  général  de  Pulo-Pinang. 

(  Tlradoit  du  latin.  ) 

J.  M.  J, 
Mes  Enfans  bien-aimés. 

Ce  n'est  pas  sans  ressentir  une  vive  joie  et  une 
grande  consolation ,  que  nous  avons  reçu  les  let- 
U*e8  que  quelques-uns  de  vous  nous  ont  écrites 
de  Macao  et  de  Pulo-Pinang.  Nous  avons  rendu 
de  solennelles  actions  de  grâces  au  souverain  Sei- 
gneur, de  ce  qu'il  a  bien  voulu  vous  délivrer 
des  dangers  que  vous  avez  eus  à  essuyer  ;  dan- 
gers du  côté  des  fleuves  et  des  voleurs  y  dan- 
gers de  la  part  des  gentils  et  des  faux  frères  , 
dangers  sur  les  mers  y  enfin  dangers  de  tout 
genre.  Nous  l'avons  mille  fois  remercié  de  ce  qu'il 
a  plu  à  sa  divine  miséricorde  vous  conduire  pleins 
de  vie  et  de  santé  au  lieu  de  votre  destination. 
Déjà  vous  avez  souffert  bien  des  maux ,  et  d'au- 
tres vous  attendent  encore  ;  car  telle  est  votre 
vocation  :  il  vous  faut  pour  le  royaume  de  Dieu 
et  l'Évangile  de  Jésu^Christ,  suivre  les  glorieuses 
traces  des  apôtres.  Ce  fut  au  milieu  des  tribu- 
lations j  des  fatigues,  des  angoisses,  des  persé- 
cutions ,  que  ces  ouvriers  incomparables  s'acquit- 
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tèrent  du  ministère  de  la  parole  que  le  maître 
l^ur  avait  confié.  Déjà  vous  avez  abandonné ,  pour 
1^  cause  de  Jésus-Christ ,  vos  patries ,  vos  maisons  y 
vos  pères,  vos  mères,  vos  frères,  vos  sœurs,  vos 
biens  et  tout  ce  que  vous  aviez  de  cher  au  monde. 
Déjà  vous  avez  essuyé  des  naufrages  sur  les  fleu- 
ves ,  éprouvé  la  fureur  des  flots  et  les  maladies 
qu'occasionne  la  mer;  supporté  les  ardentes  cha- 
leurs du  soleil ,  enduré  dans  votre  corps  les  in- 
firmités et  les  abattemens,  et  dans  votre  âme  les 
chagrins,  les  craintes  et  les  inquiétudes.  Déjà  vous 
avez  souffert  dans  une  terre  étrangère  de  la  part 
des  idolâtres ,  des  hérétiques ,  des  mauvais  ca- 
tholiques. 

Déjà  vous  avez  gémi  sur  les  scandales  et  sur 
les  pernicieux  exemples,  que  la  triste  nécessité 
dont  parle  TÉcriture  (  car  il  est  nécessçire^  dit^ 
elle ,  que  les  scandales  arrivent  )  a  peut-être 
malheureusement  présentés  à  vos  regards.  Déjà 
vous  avez  eu  à  dévorer  dans  vos  études  et  vos 
autres  occupations ,  des  dégoûts ,  des  fatigues  et 
des  difficultés;  déjà  vous  avez  rencontré <lans  votre 
vocation  et  dans  la  voie  du  salut  les  tentations 
sans  nombre  que  vous  ont  suscitées  le  démon, 
le  monde  et  la  concupiscence.  Ce  n'est  encore 
là  que  le  prélude  de  vos  maux  :  attendez-vous 
un  jour ,  croyez-moi,  à  éprouver  ces  mêmes  maux, 
que  sais-je,  peut-être  même  de  plus  grands  en- 
core ^  non-seulement  sur  une  terre  étrangère  ^ 
mais  encore  au  milieu  de  votre  patrie  même , 
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lorsque  vous  aurez  à  défricher  une  terre  hé- 
rissée de  ronces  et  d'épines ,  oi\  l'on  court  mille 
dangers.  Cependant  ayez  confiance  :  Jésus-Christ 
<|iii  a  vaincu  le  monde  et  l'enfer,  qui  a  hrisé  le 
sceptre  de  leur  empire,  vous  donnera  la  victoire, 
«['toutefois  vous  êtes  fidèles  à  sa  grâce,  qui  ne 
yoBS  manquera  îamais,  si  vous  persévérez  dans 
la* crainte  et  l'amour  du  Seigneur,  de  manière 
à  ne  donner  entrée  dans  votre  cœur  à  aucun 
péché  mortel ,  et  enfin  si  vous  ne  vous  écartez 
point  des  sentiers  qu'il  vous  a  tracés  :  c'est  lui 
qui  sera  votre  consolation  dans  les  tribulations  et 
les  travaux ,  votre  ressource  dans  l'adversité ,  vo- 
tre sauve- garde  dans  les  dangers,  votre  force  et 
votre  résignation  dans  les  infirmités,  votre  lu- 
mière et  votre  avancement  dans  les  études,  votre 
défense  assurée  contre  les  embûches  de  tous  vos 
ennemis  visibles  et  invisibles,  enfin  uti  remède 
salutaire  pour  apaiser  les  révoltes  de  la  chair  et 
de- l'esprit.    Car  il  ne  souffrira  pas  que  vous 
soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forcés- ,  mais  y 
ail  jour  de  la  tentation  >  il  vous  donnera  les 
grâces  nécessaires  pour  en  triompher.  Que  le 
péché  soit  donc  l'unique  objet  de 'votre  crainte, 
que  vos  âmes  jouissent  toujours  d'une  parfaite 
égalité,  que  vos  cœurs  se  nourrissent  de  la  douce 
espérance  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  l'ai- 
ment, et  de  la  délicieuse  attente  de  la  céleste 
couronne  que  le  Seigneur ,  juste  et  équitable  juge 
de  toutes  choses ,  accordera  au  dernier  jour  à  ceux 
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qui  auront  yaillaniment  combattu  pour  la  justice. 
£n  attendant  ]e  tous  donnerai  ici  quelques  avis, 
qui  vous  feront  connaître  ma  tendre  sollicitude 
à  yotre  égard ,  et  la  sincère  affection  que  je  vous 
porte.  Si  vous  les  observez  avec  fidélité,  soyez 
assurés  de  réaliser,  avec  la  grâce  de  Dieu,  les 
vœux  de  l'Église ,  qui  attend  de  vous  de  dign^* 
ministres  de  l'Évangile  de  Jésus- Christ  ;  si  au 
contraire  vous  les  méprisez,  vous  éloignerez  de 
TOUS  les  secours  et  les  bénédictions  du  ciel ,  vous 
mettrez  Totre  Tocation  et  Totre  salut  en  danger 
imminent,  tous  tous  précipiterez  tête  baissée  dans 
le  Tice  et  dans  le  scandale ,  comme  l'atteste  une 
trop  funeste  expérience,  et  tous  donnerez  ainsi 
misérablement  la  mort  à  Totre  corps  et  à  Totre 
âme. 

I .®  Que  chacun  de  tous  se  demande  aTCc  saint 
Bernard  :  Que  suis-je  venu  faire  ici  ?  est-ce 
pour  me  liTrer  à  de  frivoles  amusemens  ?  est-ce 
pour  m'endormir  dans  les  bras  d'une  molle  in- 
dolence ?  non  :  c'est  pour  endurer  de  laboiieux 
travaux,  pour  m'adonner  à  l'étude  et  aux  let- 
tres ,  pour  acquérir  les  connaissances  et  les  vertus 
à  l'aide  desquelles  je  pourrai  étendre  et  soutenir 
la  foi  dans  ma  patrie ,  procurer  mon  salut  et  la 
gloire  de  Dieu. 

a.<>  Consacrez-TOiis  donc  tout  entiers  au  ser- 
Tice  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  son  épouse  ^ 
soyez  toujours  prêts  à  suivre  l'impulsion  que  la 
Providence  voudra  vous  donner  j  car  qu'avez-vous 
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que  vous  n'ayez  reçu  de  Dieu?  Votre  corps  et 
votre  âme ,  la  santé  et  la  vigueur  de  vos  mem- 
bres 9  les  talens  de  l'esprit ,  la  mémoire  et  la  vo- 
lonté sont  des  dons  de  sa  munificence.  Ainsi  il 
serait  injuste  de  les  détourner  du  Dieu  qui  en 
réclame  l'usage  ,  pour  les  prostituer  à  la  vanité , 
à  la  curiosité  et  à  vos  passions.  Soit  que  vous 
mangiez,  soit  que  vous  bupiez,  dit  le  grand 
Apôtre,  soit  que  vous  fassiez  toute  autre  chose, 
faites-le  pour  la  gloire  de  Dieu....  ;  ayez  tou- 
jours Dieu  présent  à  votre  esprit  ;  marchez  tou- 
jours en  sa  présence  ;  ne  permettez  point  à  votre 
imagination  de  s'égarer  dans  les  illusions  de  vaines 
et  criminelles  pensées  ;  apportez  à  vos  prières , 
à  vos  méditations  et  à  vos  autres  exercices  spi- 
rituels, toute  l'attention  et  la  dévotion  dont  vous 
êtes  capables  ;  assistez  surtout  au  redoutable  sa- 
crifice de  la  Messe  avec  de  grands  sentimens  de 
foi ,  de  piété  et  de  religion  ;  Jésus-Qirist  sub- 
stantiellement présent  sur  nos  autels,  environné 
d'une  multitude  innombrable  d'intelligences  cé- 
lestes, renouvelle  pour  nous  l'oblation  du  calvaire, 
et  est  toujours  disposé  à  exaucer  nos  demandes. 
Pleins  de  confiance  en  sa  divine  miséricorde  , 
découvrez-lui  toutes  vos  imperfections ,  toutes  les 
faiblesses  de  votre  âme ,  votre  aveuglement ,  vos 
mauvaises  habitudes,  les  occasions  du  péché  et 
tous  vos  autres  besoins;  répandez  en  sa  divine 
présence  votre  cœur  avec  tous  ses  désirs,  et  im- 
plorez humblement  le  secours  de  sa  grâce  ;  ap- 
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pi*ocliez  souvent  et  avec  beaucoup  de  piété  des 
sacremeiis  de  Péniteuee  et  d'Eucharistie  :  ces  di- 
vins mystères  sont  la  source  abondante  de  nos 
guérisons  spirituelles,  de  notre  avancement  dans 
la  vertu,  de  la  paix  et  de  la  consolatiou  de  notre 
âme  ;  gardez-vous  bien  de  les  profaner  par  une 
indigne  participation;  ce  sacrilège  vous  plongerait ^ 
comme  le  traître  Judas,  dans  un  abîme  de  maux , 
et  imprimerait  sur  votre  front  le  caractère  assuré 
d'une  éternelle  réprobation.  Ouvrez  tous  les  sezir^ 
timens  de  votre  cœur  au  directeur  de  vos  âmes; 
attachez- vous  à' la  lecture  des  livres  de  piété; 
prêtez  une  oreille  attentive  à  la  doctrine  sainte  ^ 
aux  exhortations  et  aux  instructions  que  vous 
devez  pareillement  graver  dans  votre  âme;  ren- 
trez chaque  jour  en  vous-même  pour  examiner 
devant  Dieu  l'état  de  votre  cohscience.  Ayez  une 
dévotion  particulière  pour  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  qui  allie  au  glorieux  titre  de  Mère  de 
Dieu  celui  de  votre  mère,  récitant  sans  ce^se 
des  prières  en  son  honneur^  recourant  toujouï» 
à  sa  divine  miséricorde ,  imitant  ses  vertus  et  ses 
exemples ,  et  surtout  son  humilité ,  son  obéis- 
sance, sa  pureté,  sa  patience  et  son  ardent  amour 
pour  le  fruit  divin  de  ses  entrailles. 

3.°  Obéissez  à  ceux  qui  sont  préposés  à  vch- 
tre  conduite  ^  et  soyez  soumis  à  tous  leurs  or-* 
dres^  ils  veillent  continuellement  sur  votre  salut 
comme  comptables  de  vos  âmes  au  souverain 
Juge  /  ]pllégez  leurs  sollicitudes  par  les  con^ 
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sôlations  que  vous  leur  donnerez  ;  il  y  va  dé 
votre  intérêt.  Observez  reUgieusement  jusqu'aux 
moindres  règles  de  votre  collège,  efforcez-vous 
d'avancer  dans  la  langue  latine  et  les  autres  scien- 
ces, animés  toujours  d'un  désir  avide  de  réus- 
sir ,  bannissciz  loin  de  vous  la  paresse ,  l'indolence 
et  l'oisiveté  :  apportez  une  grande  attention  aux 
leçons  de  vos  maîtres  et  de   vos  directeurs,  et 
classez-les  scrupuleusement  dans  votre  mémoire. 
Soyez  dociles  à  leur  avertissement ,  et^  témoins 
de  leurs  vi^s  et  de  leurs  vertus  y  soyez  encore 
les  imitateurs  de  leur  foi.  Si  quelquefois  ils  vous 
reprennent^  vous  accusent  et  vous  châtient ,  (  caf 
quel  est  le  fils  qu'un  bon  père  ne  corrige  pas  ?  ) 
ne  répliquez  rien ,  ne  murmurez  jamais ,  mais 
soumettez-vous  avec  humilité  à  la  peine  et  cof-' 
rigez-vous.  Que  la  gaité  et  la  modestie  président 
à  tous  vos  entretiens  et  à  toutes  vos  récréations. 
Exercez-vous  à  parler  souvent  et  à  écrire  avec 
pureté  la  langue  latine  ;  enfin  dans^  toutes  vos 
occupations  et  les  exercices  du  collège ,  agissez 
non  comme  esclaves  de  l'œil  du  maître ,  agissez 
non  pour  plaire  aux  hommes ,  mais  avec  simpli- 
cité, pour  plaire  uniquement  à  Jésus^Christ ,  qui 
sonde  les  reins  et  les  cœurs.  Si  vous  observez 
les  avis  salutaires  que  je  vous  donne,  vous  serez 
agréables  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommeâ,  vous 
attirerez  sur  vos  têtes  les  bénédictions  du  ciel, 
TOUS  croîtrez  en  science  et  en  vertu ,  et  vous  four- 
nirez heureusement  la  carrière  de  votre  vocatioh. 


ipa  MISIONS  DE    CHINE 

S'il  y  en  a  parmi  vous  quelques-uns  assez  indo- 
ciles et  revèches  pour  résister  aux  ordres  et  aux 
autorités  supérieures ,  (  fasse  le  ciel  que  nous 
n^ ayons  pa^  à  déplorer  un  tel  malheur  !  )  déjà 
ils  sont  infidèles  à  leur  vocation,  déjà  ils  résistent 
aux  desseins  de  la  Providence  ;  et  ceux  qui  ré-- 
'sistent  à  là  Providence  y  dit  l'Apôtre,  courent 
à  leur  damnation.  A  Tégard  de  ceux  qui,  comme 
les  pharisiens ,  font  toutes  leurs  actions  pour  mé- 
riter les  suffrages  et  les  applaudissemens  des  hom- 
mes ,  ils  trouvent  l'arrêt  de  leur  condamnation 
dans  cette  sentence  du  Sauveur  :  Malheur  à 
vous  y  dit-il ,  malheur  à  vous  y  pharisiens  hy- 
pocrites l  déjà  y  ajoute-t-il ,  ils  ont  reçu  leur 
récompense.  Gardez- vous ,  mes  hien-aimés ,  de 
ce  levain  de  malice  qui  corromprait  la  masse  de 
vos  bonnes  et  même  de  vos  meilleures  actions, 
ravirait  le  fruit  de  vos  adorations  et  de  vos  prières, 
vous  empêcherait  de  travailler  à  votre  salut  et  à 
celui  des  autres ,  et  vous  damnerait  par  l'endroit 
même  qui  aurait  dû  vous  sauver. 

4.^  Il  faut  que  parmi  vous ,  soit  que  vous  soyez 
du  même  pays,  soit  qu'il  y  en  ait  d'un  royaume 
étranger  ;  il  faut ,  dis- je ,  que  l'on  voie  régner 
la  même  charité  et  la  plus  parfaite  union,  n'ayant 
tous  qu'un  même  esprit  et  qu'une  même  volonté  : 
car  vous  êtes  tous  frères  et  élèves  du  mêipe  col- 
lège, ^yez  tous  les  mêmes  sentimens  y  vivez 
dans  la  paix  et  la  concorde  y  n'offensant  et  ne 
méprisant  pei^aonne ,  n'eni^iant  et  ne  nuisant  à 
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personne  ;  et  le  Dieu  de  paix  et  de  dilection  éta*^ 
blii^  son  séjour  parmi  vous.  Car  si  vous  cher^ 
chez  à  vous  déchirer  par  des  paroles  mordanr 
tes ^  vous  vous  décorerez  les  uns  les  autres, 
comme  de  vils  animaux.  Loin  de  vous  toute  con- 
tention,  loin  de  vous  toute  idée  de  vaine  gloire; 
mais  reconnaissez-vous  avec  humilité  inférieurs 
à  tous  vos  frères  :  conduisez-vous  selon  l'esprit  ^ 
et  vous  n'accomplirez  pas  les  désirs  de  la  chair  : 
Or  les  œuvres  de  la  chair  sont  manifestes  et 
évidentes ^  dit  le  même  Apôtre;  Ce  sont  lafor^ 
nicationy  la  luxure ,  F  impureté ,  Vimpudicité, 
les  inimitiés  ,  les  disputes  y  les  jalousies,  les 
colères  y  les  contestations  ,  les  divisions,  Ven-^ 
vie  et  d^ autres  semblables,  au  sujet  de^uel^ 
les  je  vous  déclare  que  ceux  qui  les  commet^ 
tentn^ entreront  jamais  dans  la  céleste  patrie. 
De  la  il  est  aisé  de  condure  que  ce  n'est  point 
assez  pour  vous  dé  vous  abstenir  de  toute  im- 
pudicité,  et  d'écarter  loin  de  vous' jusqu'aux  moin- 
dres souillures;  mais  qu'il  reste  encore  à  éviter 
les  immitiés ,  lés  dissensions  et  les  autres  vices 
ci-dessus  énumérés  par  l'Apôtre.  C'est  pourquoi, 
mes  bien-aimés,  je  vous  conjure  de  marcher  di- 
gnement dans  la  voie  où  il  a  plu  à  Dieu  de  vous 
placer ,  pleins  d'humilité ,  de  douceur ,  de  pa- 
tience,  vous  supportant  les  uns  et  les  autres  avec 
charité ,  attentifs  à  conserver  l'unité  d'un  même 
esprit,  dans  les  liens  dé  la  paix,  et  pardonnant 
de  bon  cœur  au  prochain  tout  sujet  de  plain- 
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tes  et  de  mécontentement  \   condescendez  réci- 
proquement à  vos  faiblesses  :  car  quel  est  celui 
qui  n'a  pas  ses  défauts  ,  ses  égaremens  et  ses 
•vices  ?  Vous  qui  vous  plaignez  des  autres ,  com- 
bien de  fois  vos  imperfections  n'ont-elles  pas  donné 
lîfeu  à  de  justes  représailles  !  Il  serait  trop  long 
d'en  faire  le  détail  :    mais  d/où  vient ,  dit  Jé- 
sus-Christ ,  que  vous  voyez  une  paille  légère 
dans  V œil  de  votre  frère  ,  et  que  vous  ne  voyez 
pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vôtre  ?  Si  vous 
-voulez  qu'on  ferme  les  yeux  sur  vos  défauts  , 
fermez-les  vous-même  le  premier  sur  ceux  des 
autres.  Ne  vous  érigez  point  en  censeur  sévère' 
de  leurs  actions;  étudiez- vous  seulement  à  ré- 
former et  à  repasser  dans  l'amertume  de  votre 
cœur  les  années  de  votre  vie  passée;  usez  d'in- 
dulgence pour  les  défauts  du  prochain,  usez  au^ 
contraire  de  rigueur  et  d'amendement  à  l'égard 
des  vôtres  ;  fuyez  avec  soin  le  mensonge;  fuyez 
l'ombre  même  du  mal  qui  pourrait  être  une  oc- 
casion de  scandale  pour  vos  frères  :  que  tout  le 
monde  connaisse  votre  modestie  et  trouve  en  vous 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  :  que  l'on  ne  vous 
voie  jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal,  mais  tou- 
jours occupés  à  rendre  mille  bons  offices  à  ceux 
que  vous  pourrez;  aimez  à  vivre  en  frères,  mais 
évitez  avec  soin  les  liaisons  et  les  amitiés  par- 
ticulières ;  hélas  !  elles  sont  la  source  d'une  in- 
finité de  maux  :  de  là  naissent  le  refroidissement 
et  l'extinction  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  cha- 
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rite  aiVélrs  le  prochain;  l'inaction,  la  dissipation, 
la  ^  tiédeur  dans  le  service  de  Dieu  et  les  exer- 
cices spirituels ,  les  mépris ,  les  médisances ,  -  les 
Tailleries,  les  malignes  plaisanteries,  les  paroles 
cîseuses  et  superflues ,  l'insubordination ,  les  mùr^ 
•mures,  les  désobéissances  aux  supérieurs,  les  dé- 
sirs  déréglés  de  la  jeunesse,  et  enfin  la  corrup- 
tion des  mœurs  avec  la  ruine  totale  de  votre 
^lut.  Votre  amitié  ne  doit  pas  se  resserrer  dans 
le  cercle  étroit  de  quelques  amis  choisis  ;  vo- 
tre société  doit  s'étendre  sans  distinction  à  tous 
vos  frères,  prévenant  tout  le  monde,  d'honneur, 
de  douceur  et  d'afiGsibilité. 

Ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  vertus  et 
leurs  succès  dans  l'étude  des  lettres ,  doivent  vous 
servir  de  modèle  et  d'aiguillon,  jusqu'à  ce  qu'ai- 
dé^ des  grâces  de  Dieu ,  que  votre  piété  deman- 
dera au  ciel ,  vous  les  égaliez  en  mérite.  Eloignez 
de  vous  tout  désir  de  vaine  gloire,  tout  esprit 
de  contestation,  et  tout  vestige  de  basse  jalousie  : 
chacun  de  vous  doit  s'appliquer  à  faire  fructifier , 
avec  le  secours  de  la  prière  et  d'une  extrême 
diligence ,  les  dons  et  les  talens  que  Jésus-Christ 
lui-  a  départis  du  trésor  de  ses  libéraUtés ,  afin 
de  les  multiplier  et  de  les  accroître.  Chacun  doit 
se  trouver  content  de  îa  mesure  qu'il  a  reçue, 
et  loin  de  convoiter  les  biens  des  autres,  ou  les 
voir  avec  regret,  il  doit  au  contraire  partager  la 
joie  de  leur  prospérité. 

.    5.^  La  (dignité  de  l'ordre  ecclésiastique  et  apoâ- 

i3* 


ig6  MISSIONS   DE   CHINE 

tolique ,  destiné  à  cultiver  la  vigne  du  Seigneur , 
à  propager  et  à  étendre  la  foi ,  état  auquel  vous 
aspirez ,  est  si  sublime ,  si  redoutable ,  si  sainte 
•dans  ses  fonctions  ,  qu'on  ferme  l'entrée  de  ce 
divin  ministère  à  tous  ceux  qui  ne  prouveraient 
pas  la  légitimité  de  leur  vocation  par  l'innocence 
et  la  régularité  de  leurs  mœurs ,  par  la  douceur 
et  la  docilité  de  leur  caractère,  par  la  capacité 
de  leur  esprit  et  la  droiture  de  leurs  intentions  : 
car  Dieu  a  appelé  ceux  quHl  a  voulus....  Ce 
n'est  point  vous  y  dit  encore  Jésus-Christ  à  ses 
apôtres,  qui  m'avez  choisi  y  c'est  au  contraire 
moi  qui  vous  ai  tirés  de  la  poussière  ,  pour 
vous  établir  les  princes  de  mon  peuple ,  et  vous 
faire  rapporter  des  fruits  de  salut...  Il  serait 
téméraire  et  sacrilège  de  se  revêtir  de  l'honneur 
du  sacerdoce  y  sans  être  appelé  de  Dieu  comme 
le  pontife  ^aron....  C'est  pourquoi  je  vous  aver- 
tis sérieusement  de  chercher  à  connaître  la  vo- 
lonté du  ciel  par  des  prières  ferventes  et  assidues, 
et  par  les  conseils  d'un  directeur  sage  et  prudent. 
Interrogez  donc  le  fond  de  votre  conscience  ;  exa- 
minez votre  conduite  :  si  vous  avez  conservé  dans 
toute  sa  pureté  la  robe  de  l'innocence  baptismale, 
ou  si  vous  vous  êtes  efforcés  d'apaiser  la  colère 
dé  Dieu  par  de  dignes  fruits  de  pénitence^  dis- 
posés à  mourir  mille  fois  plutôt  que  de  consentir 
à  un  seul  péché  mortel,  et  à  verser  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  votre  ^ng  pour  le  service  de 
Dieu  et  de  son  ÉgUsej  si  vous  avez  renoncé  au 
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monde,  à  yous-mêmes  et  à  votre  propre  volonté; 
si  vous  vous  êtes  appliqués  à  acquérir  les  vertus 
et  les  sciences  que  demande  cet  état  sublime  ; 
si  vous  avez  toujours  senti  en  vous  une  incli-r 
nation  prononcée  pour  vous  appliquer  aux  mys- 
tères sacrés  à  l'ombre  des  saints  autels  ;  enfin  si 
le  choix  et  le  jugement  de  votre  pasteur  vous 
a{^Ilent  aux  fonctions  du  sanctuaire ,  vous  serez 
moralement  assurés  de  remplir  les  vues  de  Dieu  y 
et  de  correspondre  à  votre  vocation.  Ceux  qui  k 
ces  marques  auront  donné  lieu  de  connaître  qu'ib 
sont  cfaoiffls  et  appelés  de  Dieu ,  doivent  souvent 
repasser  dans  leurs  esprits  les  autres  avertissemens 
qui  sont  contenus  dans  les  saintes  institutions  du 
ministère  sacerdotal ,  et  leur  sont  adi^essés  en  cea 
tenues  :  «  Qu'ils  s'applaudissent  d'une  part  du  don 
»  que  Dieu  leur  a  fait ,  et  de  l'autre  qu'ils  trem-, 
y^  ileiA  à  la  vue  du  mérite  qu'exige  cet  auguste 
2>  état;  qu'ils  s'humilient  au  sentiment:  de  leur  bas* 
»  sesse,  de  leur  indignité  et  de  leur  faiblesse,  éton*^ 
y>  nés  de  la  grandeur  et  des  dangers  de  ce  minis*-- 
JD  tère,  jdutôt  que  de  jeter  des  regards  pleins  d'or- 
y>  goeil  sur  l'h^ineur  et  la  gloire,  que  les  yeux  de 
I»  la  chair  y  découvrent;  qu'ils  se  gardent  de  soxk^s 
»  pirer  avec  trop  d'empressement  après  l'éléva- 
»  tipu  pu  plusieurs  ont  fait  un  triste  naufrage, 
»  et  sont  péris  misérablement  ;  qu'au  contraire ,  s 
»  pénétrés  d'une  sainte  crainte  et  d'une  religieuse 
»  frayeur  pour  un  fardeau  redoutable  aux  anges* 
j»  mêmes  j  ils  attendent  avec  une  paisible  hu-^ 
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»  milité  le  moment  où  Dieu  élèvera  ceux  qu'il 
»  a  choisis.  En  attendant  cet  heureux  jour  où 
»  Dieu  manifestera  sa  volonté ,  tous  les  élèves 

• 

»  donneront  toute  leur  attention  à  avancer  de 
»  jour  en  jour  dans  la  science ,  la  piété  et  la 
»  vertu ,  et  à  se  montrer  de  plus  en  plus  dignes 
»  de  cette  haute  vocation.  »  Si  quelques-uns , 
rebelles  au  choix  de  Dieu,  se  font  bannir  de  ce 
noviciat  du  sacerdoce  par  leur  mauvaise  conduite , 
ou  se  retirent  par  obstination  de  cette  maison 
sainte ,  qu'ils  sachent  les  ingrats  et  les  inconstans , 
oui ,  qu'ils  sachent  que  nous  ne  les  admettrons 
jamais  à  l'état  où  ils  avaient  été  appelés,  et  qu'ils 
seront  rendus  à  leurs  familles  sans  délai,  et  sans 
que  personne  conserve  d'eux  le  moindre  souve- 
nir ;  cat»  leur  conduite  est  un  témoignage  non 
équivoque  qu'ils  n'ont  pas  encore  renoncé  au 
siècle,  qu'ils  sont  encore  attachés  à  la  chair  et 
au  sang,  et  conséquemment  qu'ils  sont  indignes 
des  fonctions  auxquelles  ils   avaient  cependant 
annoncé  vouloir  se  consacrer.  Nous  sommes  con- 
firmés dans  cette  résolution  par  la  sentence  que 
le  Sauveur  a  portée  contre  ceux  qui  se  désistent 
de  leurs  saintes  entreprises  :   Quiconque  met  la 
main  à  la  charrue  et  regarde  derrière  soi  , 
n^est  plus  digne  du  royaume  de   Dieu.  Mes 
chers  enfans,  nous  avons  à  votre  sujet  des  es- 
pérances bien  plus  dignes  de  votre  piété,  et  plus 
conformes  à  votre  sanctification  :  vous  persévé- 
rerez jusqu'à  la  fin  ;  vous  ne  vous  laisserez  ja^- 
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mais  ni  tromper  par  les  vains  attraits  de  la  félicité 
humaine ,  ni  séduire  par  tant  d'autres  illusions 
également  pernicieuses  ;  vous  marcherez  toujours 
d'un  pas  ferme  dans  la  voie  où  la  Providence 
^  \'ous  a  placés;  vous  travaillerez  continuellement  à 
l'œuvre  de  votre  salut  avec  une  grande  crainte 
et  un  saint  tremblement  :  vous  serez  les  instru- 
mens  dont  Dieu  se  servira  pour  arracher  vos  con^ 
citoyens  des  portes  de  Tenfer,  qui  engloutit  tous 
les  jours  dans  ses  profonds  abîmes  une  multi- 
tude innombrable  de  victimes.  Avant  de  sortir 
du  Collège  pour  aller  porter  la  lumière  de  TE- 
vangile  aux  nations  infidèles,  efforcez^ vous  d'en- 
richir votre  âme  et  votre  esprit  du  trésor  de  toutes 
les  vertus  ^  et  de  toutes  les  sciences ,  pour  qu'on 
ne  puisse  jamais  dire  de  vous  :  Cet  homme  .a 
commencé  à  bâtir  ^  et  n^a  pu  achever  cette  enr- 
treprise  ;  car  un  jour  votre  vie  servira  d'exem- 
ple aux  peuples,  et  votre  bouche  d  organe  à  Vej^ 
plication  de  la  loi  du  Seigneur.  Soyez  les  imitateurs 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  dont  vous  ser^ 
les  successeurs  dans  la  dispensation  du  salut.  Ap- 
pliquez-vous avec  soin  à  l'humiUté  qui  est  la  base 
de  toutes  les  vertus  :  Dieu  résiste  aux  super^ 
hes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles.»...  Appli- 
quez-vous à  l'obéissance  qui  est  plus  agréable 
au  Seigneur  que  les  sacrifices  et  les  holocaustes , 
et  qui ,  au  témoignage  de  l'Ecjiture  ,  est  le  prin- 
<âpe  d'un  grand  nombre  de  victoires.  AppUquez- 
vous  à  la  chasteté,  sans  laquelle  la  meilleure  ac- 


200  MISSIONS   DE    CHINE 

tien  est  sans  mérite,  sans  laquelle  la  plus  belle 
vertu  n'est  qu'une  ombre  mensongère  ;  car  l'in- 
continence étend  partout  ses  ravages;  elle  cor- 
rompt le  corps  et  l'âme  j  elle  énerve  toutes  nos 
facultés,  elle  aveugle  l'esprit  et  endurcit  le  cœur. 
Appliquez-vous  à  la  patience,,  qui  vous  sera  né- 
cessaire dans  un  ministère  semé  d'écueils  et  de 
travaux.  Appliquez-vous  au  zèle  des  âmes  pour 
lesquelles  Jésus-Christ  a  répandu  son,  sang ,  et 
expiré  dans  l'opprobre  et  l'ignominie.  Appliquez- 
vous  à  la  charité  ,  à  la  pauvreté ,  à  la  mortifica- 
tion, à  l'abnégation  de  vous-mêmes  et  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ;  en  un  mot ,  appliquez-vou3 
à  l'étude  des  sciences  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur ,  que  l'ignorance  des  ministres  de  l'Evangile 
est  la  mère  dé  toutes  les  erreurs  et  presque  de 
tous  les  désordres  où  croupissent  les  peuples  sout 
mis  à  leur  juridiction.  Jésus- Christ  explique  cette 
vérité  d'expérience  :  Si  un  apeugle  donne  la 
main  à  un  autre  aveugle  pour  le  conduire  ^ 
ils  tomberont  tous  deux  dans  le  précipice.  Aussi 
Dieu  porta  autrefois  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète une  sentence  également  foudroyante  contre 
les  ignorans  :  Vous  avez  refusé  de  vous  in- 
struire,  je  vous  fermerai  la  porte  de  mon  sanc- 
tuaire. Enfin ,  mes  bien-aimés  ,  nous  adressons 
au  souverain  Seigneur  des  prières,  pour  qu'il 
daigne  vous  combler ,  vous  et  vos  compagnons 
d'étude ,  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions,  et 
nou5  le  conjurons  de  vous  accorder  une  longue 
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et  heureuse  carrière.  Que  la  grâce  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  et  la  charité  de  Dieu  ac- 
compagnent tous  vos  pas  :  tel  est  le  vœu  de  notre 
cœur.  Adieu. 

En  Chine ,  dans  la  province  du  Su-tchuen ,  le 
9  août  1809. 

f  Gabriel  TAURIN,  évêque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  du  Su-tchuen. 

MISSIONS   DU    TONG-RING 

ET  DE  LA  COCmNCHINE. 


Nous  ne  donnons  point  sous  des  titres  séparés 
les  lettres  arrivées  de  ces  deux  missions  :  i.<>. 
parce  que  le  Tong-kmg  et  la  Cochinchine  ne^ 
forment  qu'un  seul  royaume  ;  2.^  parce  que  les 
événemens  rapportés  dans  les  lettres  des  mission* 
naires  de  ces  deux  pays ,  çnt  souvent  ensemble, 
une  liaison  mtime. 

La  mission  française  du  Tong-king  ne  com-«, 
prend  pas  cette  province  tout  entière.  Le  Tong-^ 
Idng  est  divisé  par  un  grand  fleuve  en  deux  por- 
tions à  peu  près  égales ,  l'une  située  à  l'orient , 
l'autre  à  l'occident.  Chacune  de  ces  portions  forme 
une  mission  ou  vicariat  apostolique,  gouverné 
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par  un  évêque  vicaire  apostolique,  assisté  d'un 
évêque  coadjuteur.  C'est  le  Tong-king  occidental 
qui  est' confié  aux  missionnaires  français  envoyés 
par  le  séminaire  des  Missions  étrangères  de  Pari^; 
le  Tong-king  oriental  a  pour  missionnaires  des 
religieux  espagnols  de  l'ordre  de  saint  Dominique. 


M.  Tàbbé  JuU...  curé  d'une  des  paroisses  de 
Lyon,  a  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  par  le 
canal  du  séminaire  des  Missions  étrangères ,  des 
nouvelles  de  monseigneur  Jacques-Benjamin  Lon- 
ger ,  évêque  de  Gortyne ,  vicaire  apostolique  du 
Tong-king  occidental.  Nous  mettons  cette  lettre 
intéressante  sous  les  yeux  des  associés  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.  Ils  y  admireront  la  touchante 
simplicité  de  ces  hommes  évangéUques,  qui,  le 
bâton  à  la  main,  s'en  vont  à  travers  des  pays 
inconnus ,  sur  la  foi  de  leur  divin  Maître ,  prê- 
cher sa  loi  at(x  peuples  qui  l'ignorent,  et  renou- 
vellent ainsi  sous  nos  yeux  le  spectacle*  de  ces 
voyages  apostoliques,  par  lesquels  les  premiers 
disciples  de  Jésus-Christ  venaient  du  fond»  de 
l'Orient  annoncer  le  règne  de  Dieu  aux  peuples 
de  nos  contrées,  qui  renvoient  maintenant  à  l'O- 
rient la  lumière  qu'ils  en  '  ont  reçue. 

Voici  en  quels  termes  feu  M.  Breluque,  su- 
périeur du  séminaire  des  Missions  étrangères,  aa- 
ncmçait  à  M.  JuU...  l'envoi  de  la  lettre  de  l'évê- 
que  d«  Qortyne  : 
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Monsieur  , 

Voia  une  lettre  du  Vendredi-Saint  qui  vous 
causera  toute  la  joie  du  jour.de  Pâques.  Elle  est 
de  votre  bon  ami  Mgr.  de  Gortyne ,  qui  vous  y 
donne  toute  l'histoire  de  sa  mission ,  et  la  rend 
par  là  doublement  intéressante. 

Que  de  mérites  dans  une  vie  comme  celle-là  ! 
encore  ces  hommes  apostoliques ,  ces  Saints ,  par- 
lent-ils d'eux-mêmes  dans  leurs  lettres ,  comme 
s'ils  avaient  quelque  chose  à  redouter  desjuge- 
mens  de  Dieu.  Ils  nous  confondent  ;  ils  seront 
nos  juges.  A  travers  leurs  craintes  on  voit  bien 
cependant  qu'ils  parlent  de  leurs  infirmités ,  de 
leur  vieillesse ,  de  leur  mort ,  avec  le  sentiment 
de  saint  Paul  :  je  désire  la  dissolution  de  mon 
corps...  je  souffre  ,  mais  je  ne  suis  pas  con- 
fondu  y  car  je  sais  en  qui  je  me  conjie  y  '  et  je 
suis  assuré  qu'il  veillera  sur  moi  et  me  gar- 
dera jusqiHà  ce  que  son  jour  arrive. 

Je  ne  serais  pas  surpris  quand  cette  lettre  de 
Mgr.  de  Gortyne  produirait  dans  le  jeune  clergé 
lyonnais ,  quelques  apôtres  comme  lui ,  etc.  etc. 
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Lettre  de  Mgr.  Longer^  évêque  de  Gottyne,  vi- 
caire apostolique  du  Tong-king  occidental, 
à  monsieur  JulL... ,  curé  de  la  paroisse  de 
SL-F...  à  Lyon.  > 

Yendredi-Saint   i8ao* 

J.  M.  J. 
Monsieur  et  tivès-cher  ami  y  > 

Un  digue  élève  du  séminaire  de  la  Sainte-Fa- 
soille ,  M.  Chaumont ,  m'a  écrit  que  vous  viviez 
encore ,  et  que  vous  étiez  curé  de  la  paroisse  de 
saint  François  de  Sale^ ,  dans  votre  patrie.  Je 
rends  grâces  à  la  divine  ï^rovidence  de  vous  avoir 
conservé  au  milieu  de  tant  de  désastres  qui  ont, 
affligé  la  France ,  et.  en  particulier  la  ville  de 
Lyon.  Je  vous  remercie  en  mon  particulier  de 
l'aumône  abondante  que  vous  avez  daigné  faire 
à  notre  séminaire  des  Missions.  J'ose  vous  assu- 
rer, que  je  conserve  toujours  le  plus  tendre  sou- 
venir envers  votre  chère  personne  :  je  garde  en- 
core une  de  vos  lettres  écrite  le  21  juillet  1773; 
vous  étiez  encore  dans  l'apprentissage  des  maux 
que  vous  deviez  un  jour  souffrir  pour  la  gloire 
de  notre  bon  Maître  ;  car  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'ayez  eu  mille  peines  à  vous  soustraire  au 
déluge  de  maux  qui  ont  débordé ,  pour  ainsi  dire , 
en  tous  lieux  et  durant  tant  d'années.  Je  me 
rappelle  qu'en  faisant  mes  adieux  à  M.  Gros^ 
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notre  cher  supérieur,  on  me  regardait  eommei 
une  victime  dévouée  à  la  mort.  Mais  j'ai  beau- 
coup moins  souffert  dans  ces  pays  infidèles ,  que 
les  âm^  chrétiennes  n'ont  eu  à  souffrir  dans  un 
h)yaume  autrefois  si  célèbre  par  son  attachement 
à  notre  sainte  Religion. 

Après  vous  avoir  fait  mes  derniers  adieux ,  Je 
2  décembre  1775,  je  partis  pour  Lorient  le  4 
suivant,  et  le  9  janvier  1776,  je  quittai  la  France. 
Le  vénérable  serviteur  de  Dieu ,  Mgr.  Gabriel 
Taurin  Dufresse,  décapité  au  Su-tchuen  le  14 
septembre  1 8 1 5 ,  était  mon  unique  compagnon 
de  voyage.  Nous  arrivâmes  à  l'île  de  France  le 
îo  mai,  à  Malaque  le  2  août,  et  le  3 1  dudit 
mois  nous  descendîmes  à  Macao.  En  janvier  1777, 
mon  vénéraWe  compagnon  partit  pour  le  Su- 
tchuen  ,  et  le  27  février  de  la  même  année ,  je 
m'embarquai  sur  un  vaisseau  portugais  pour  me 
rendre  en  Cochinchine.  J'avais  d'abord  été  des- 
tiné pour  le  Tong-king;  mais  la  Cochinchine  pa- 
raissant avoir  un  plus  grand  besoin  de  secpurs , 
j'obéis  volontiers  à  M.  notre  procureur  de  Macao, 
qui  jugea  à  propos  de  changer  ma  destination. 

La  nuit  du  lo  au  11  avril,  étant  à  l'ancre 
dans  une  barque  qui  me  conduisait  à  la  ville 
royale  de  Cochinchine,  des  pirates  vinrent  nous 
rendre  visite.  Comme  ils  frappaient  dans  les  om- 
bres de  la  nuit ,  je  reçus  un  coup  de  sabre  qui 
'zne  fit  une  large  plaie  ;  un  confesseur  de  la  foi 
(  pendant  plus  de  vingt  ans  il  avait  été  obligé 
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de  coiçer  l'herbe  aux  éléphans  )  reçut  tin  coup 
de  sabre  à  la  tête  ;  un  matelot  portugais  fut  percé 
d'outre  en  outre  près  de  l'épaule  ;  mais  grâces 
au  Seigneur  aucun  de  nous  ne  mourut  de  sa 
blessure.  En  mon  particulier  j'ai  été  obligé  de 
rester  sur  le  grabat  un  peu  plus  de  deux  mois  ; 
j'eus  la  consolation  de  les  passer  auprès  de  Mgr. 
Labartette ,  que  j'avais  connu  en  Europe ,  et  qui 
depuis  a  été  nommé  évéque  de  Véren  et  vicaire 
apostolique  de  Cochinchine  (i).  Mais  si  la  pré- 
sence de  ce  digne  confrère  me  consolait,  je  fus 
très-aôligé  de  le  trouver  malade ,  au  point  que 
six  jours  après  mon  arrivée,  il  fallut  porter  mon 
lit  auprès  du  sien ,  afin  qu'étant  assis  je  pusse 
entendre  sa  confession  ^  et  lui  administrer  l'onc- 
tion des  mourans.  Il  avait  contracté  sa  maladie 
par  amour  pour  la  sainte  vertu  de  pudeur.  .Un 
mandarin  l'avait  fait  arrêter  et  mettre  à  la  can- 
gue;  il  la  porta  trois  jours  sans  oser  satisfaire 
aux  besoins  naturels,  ce  qui  lui  causa  une  fièvre 
ardente ,  et  tous  les  médecins  du  pays ,  qui  le  vi- 
sitèrent ,  avaient  perdu  toute  espérance  de  le 
guérir;  néanmoins,  après  avoir  administré  ce  digne 
confrère ,  je  m'avisai  de  lui  faire  boire  un  peu 
de  suc  d'orange  mêlé  dans  de  l'eau  chaude  avec 
du  sucre;  il  ouvrit  les  yeux  déjà  fermés,  et  con- 

(i)  Celui  auprès  duquel  se  trouye  M.  Taberd,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon  et  dont  il  parle  dans  ses  lettres.  (  Voyez 
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finuant  ce  remède  très-simple,  il  fût  tiré  d'af- 
feire.  Un  R.  P.  Jésuite,  qui  vint  administrer  la- 
sainte  Eucharistie  au  cher  malade ,  et  en  même- 
temps  au  pauvre  estropié ,  trouva  le  malade  hor» 
de  danger  ;  mais  voyant  le  pus  qui  sortait  de 
nia  plaie  9  il  craignit  fort  que  la  gangrène  ne 
s^  mît ,  et  que  la  mort  ne  suivît  de  près  :  mais 
vraiment  le  Seigneur  conduit  jusqu'aux  enfers 
et  en  ramène.  Le  i4  juin  je  pus  monter  au  saint 
autel ,  et  vers  la  fin  d'août  je  me  rendis  dans  la 
ptDvince  où  est  située  la  ville  royale  de  Cochin- 
chine  (  Hué  ) ,  pour  administrer  les  chrétiens 
des  environs. 

En  septembre ,  un  gentil  dit  au  Vice-roi ,  ou 
gouverneur  Tonquinais  (  car  alors  la  partie  su- 
périeure de  la  Cochinchine  était  soumise  au  prince 
régnant  au  Tong-king  ),  il  lui  dit  qu'un  Euro- 
péen venait  d'arriver.  Aussitôt  je  fus  sommé  de 
comparaître.  Mais  Mgr.  Reydellet,  évêque  dé  Ga- 
biaile  ,  alors  vicaire  apostolique  du'  Tong-king  oc- 
cidental,  venait  de  m'écrire,  afin  que  je  me  tinsse 
sûr  mes  gardes;  il  me  prévenait  que  ledit  gou- 
verneur avait  été  un  des  principaux  auteurs  de 
la  persécution  suscitée  en  1773,  dans  laquelle 
deux  religieux  dominicains  avaient  été  décollés, 
le  7  novembre.  Ainsi  je  me  retirai  dans  une  chré- 
tienté près  dès  forêts  ;  on  vint  souvent  me  dire 
que  le  gouverneur  faisait  de  grandes  menaces  ; 
mais  lorsqu'on  lui  représenta  qu'à  mon  arri- 
vée j'avais  été  pillé  par  les  pirate^ ,  il  s'adou-. 
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eit  et  nie  laissa  tranquille.  J'ai  ouLlié  de  yotis 
dire  que  les  mêmes  pirates,  après  nous  avoir  xàiÈ 
hors  de  combat,  levèrent  l'ancre  de  notre  bar- 
que ,  et  nous  conduisirent  en  pleine  mer ,  daiïs 
le  dessein  de  nous  trancher  la  tête,  de  crainte 
que  nous  ne  cherchassions  à  nous  venger  ;  mais  le 
bon  confesseur  de  la  foi,  mon  conducteut*,  leur 
dit  que  j'étais  ministre  d'une  religion  qui  en- 
seigne à  souffrir  patiemment  et  défend  tout  es- 
prit de  vengeance.  Aussitôt  le  chef  deis  pirates 
fit  suspendre  tout  acte  d'hostilité ,  lui-même  brûla 
du  papier  et  appliqua  des  cendres  sur  ma  plaie; 
il  tourna  même  la  pointe  de  son  épée  vers  sa 
poitrine  comme  s'il  eût  voulu  se  percer  ;  il  me 
conserva  ma  chapelle  et  les  omemens  nécessaî* 
res  pour  offrir  le  saint  Sacrifice  ;  il  me  fit  même 
apporter  différens  effets,  afin  que  je  puisse  rè* 
connaître  ceux  qui  m'appartenaient,  et  qu'il  me 
rendit  Voilà  sans  doute  un  voleur  bien  honnête. 
Le  bon  Dieu  permit  qu'il  se  rappelât  avoir  été 
baptisé  dans  son  enfance  ,  c'est  ce  qui  le  porta 
à  me  traiter  d'une  manière  aussi  charitable  ;  il 
nous  donna  congé  vers  le  midi  du  ii  avril,  et 
la  marée  étant  redevenue  contraire,  mon  conr- 
dueteur  craignant  la  rencontre  d'autres  pirates, 
loua  une  barque  de  pêcheurs  païens,  qui  nous 
fit  entrer  dans  un  autre  port  éloigné  de  près 
d'une  journée  de  chemin.  Comme  nous  n'aviôHs 
point  de  passe-port,  on  me  cacha  sous  des  filets 
de  pécheurs  ,  et  le  patron  de  notre  barque 'fit 
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sa  déclaration  à  la  douane ,  que  lui  et  ses  com- 
pagnons, venaient  chercher  des  patates  (  espèce 
depommeç  4^  tçrre  )  ,  pour,  subvenir  à  la  fiaim 
pxtrême  qu'ils  éprouvaient;  et  en  effet  la  famine 
ét^t  alors  si  grande  ,  qu'on  comptait  d^  mil-r 
liers  de  personnes  .mortes  de  faim.  Vers  Iç  soir 
du  12  j'arrivai  auprès  de  Mgr.  l'évêque  de  Vé- 
ren  9  alors  simple  missionnaire ,  comiQe  j'ai  dit 
cirdessus. 

É 

En  août  1778,  j^  r0çus  deux  visites  de  soIt 
dats,  qui  se  disaient  chrétiens,  mais  qui.  ne  l'é- 
taient pas;  mon  hôte,  chef  d'une  chrétienté  prè^ 
du  gouvernement,  mais  demeurant  seul  dans  un 
village  assez  éloigné,  congédia  ceux  qui  ;&ren{; 
la  première  visite,  qui  fut  assez  pacifique;  mai^ 
.vers  le  soir  d'autres  soldats  vinrent,  ejb  voulurent 
hoiL  gré  mal  gré  me  reùdre  leurs  civilités.  On 
jies  interrogea  sur  leui^  noms  de  baptême  ;  ui?i 
dit  qu'il  se  nommait  Jean  (  }e  ne  sais  où  il  avait 
appris  ledit  nom  );  mais  un  autre  plus  malar 
dsoit  ^  dit  qu'il  se  nommait  Jésus;  Ainsi  l'on  dér 
couvrit  aisément  la  fraude,  et. mon  hôte  ne  m^ 
laissa  point  paraître;  il  me.  fit  même  sortir  par 
une  porte  de  derrière,  et  conduire  dans  une  mai- 
son païenne  qui  était  4e  sa/ connaissance.  Les  sol- 
dats entendant  remuer  dans  le  lieu  où  j'étais , 
un  d'eux  prit  la  lampe  et  se  disposait  à  entrer, 
lorsque  mon  hôte  eut  la  hardiesse  d'éteindre  1» 
, lampe  ,  et  je  me  dérobai  à  la  Êiveur  des  tér 
nèbres;  ils  me  cherchèrent  tn  vain  toute  la  nuit 
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et  le  jour  miîvant.  On  vint  me  reccfvdîr  eïi  fcar^ 
que,  et  l'on  me  condtiisit  au  milieu  de  k  chré-^ 
tienté ,  près  du  gouvernement  :  j'y  restai  iFcSà 
ou  quatre  jours  pour  y  faire  l'administration , 
et  quoique  si  près  du  mandarin  et  de  ses  sattel-' 
lites ,  je  fus  assez  tranquille. 

La  même  année  ^  il  af  riva  un  trait  qui  mar^ 
que  une  Providence  très-attentive  à  secourir  les 
âmes  infirmes.  Un  chef  de  village  avait  répudié 
to  femme  légitime,  et  vivait  dscts  un  commerce 
illicite  avec  une  jeune  personne  originaire  d'une 
province  voisine.  On  l'avait  exhorté  à  rompre  un 
tel  commerce  et  à  réprendre  sa  première  fem- 
me ,  mai»  toutes  les  exhortations  avaient  été  inu- 
tiles. On  réussit  mieu:!  auprès  de  la  jeune  per- 
sonne, qui  prit  la  fuite  pour  éviter  l'occasion 
de  pécher.  Elle  se  retira  dans  sa  province,  mais 
n'osant  demeurer  dans  son  village ,  de  crainte 
de  retomber  entre  les  mains  du  malheureux  qui 
l'avait  séduite ,  elle  vint  chercher  un  Heu  de  re-- 
fuge  dans  un  viUage  tout  chrétien,  où  le  mis- 
sionnaire faisait  l'adonmstration.  Le  malheureux 
concubinaire  soupçonnant  qu'elle  y  était,  ne  man- 
qua pas  de  &ire  des  informations ,  mais  on  ne 
la  lui  découvrit  point  :  après  environ  ,  un  moia, 
la  jeune  personne  tomba  malade,  et  eut  le  bon- 
heur de  recevoir  avant  sa  mort  les  dermers  sa- 
cremens.  Â  peine  venait-elle  d'expirer,  que  le 
malheureux  vint  faive  de  nouvelles  informations; 
alors  on  lui  permit  de  reconnaître  si  la  défuute 
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ne  démit  fk)int  la  personne  qu'il  cherchait.  Dès 
quXL  vit  le  cadavre  infect  j  loin  de  penser  à  la 
fragilité  d'une  chair  mortelle,  il  s'écria,  trans» 
ipdtté  de  rage,  qu'on  avait  tué  sa  femme,  et  fut 
trouver  un  parent  de  la  défunte,  afin  de  porter 
accusation  devant  le  mandarin.  À  peine  avait-on 
dressé  le  libelle  ott  l'écrit  à  cet  eflfet ,  qu'on  vint 
porter  la  Uouvelle  au  même  malheureux  que  son 
fils  unique  était  à  l'extrémité  -,  il  abandonne  aussi- 
tôt le  cadavre  de  la  défunte ,  et  court  vers  soit 
cher  fils;  mais  le  voyant  mort,  il  changea  de  sen* 
timent,  et  dit  à  haute  voix  :  vraiment  Dieu  me 
punit  !  Je  cherchais  à  nuire ,  et  le  mal  est  re-^ 
tombé  sur  moi.  Il  reprit  en  même  temps  sa  femme 
légitime ,  avec  laquelle  il  a  vécu  depuis  en  bonne 
Union,  tl  voulait  même  tout  quitter  et  se  mettre 
au  service  d'un  missionnaire  j  mais  on  lui  con-^ 
seilla  de  rester  dans  son  village,  et  de  réparer 
par  sa  bonne  conduite  le  scandale  qu'il  avait 
donné  ci-devant.  Au  sujet  du  cadavi'e  de  la  dé^ 
funte ,  le  parent  qu'on  avait  engagé  à  faire  un 
procès ,  ne  voyant  point  revenir  celui  qui  devait 
^e  le  principal  acteur,  se  trouva  fort  embarrassé 
dans  une  pareille  conjoncture.  Heureusement  un 
de  mes  élèves  le  reconnut  pour  être  aussi  un  de 
ses  parens ,  et  lui  expUqua  le  vrai  état  des  choses. 
Le  village  rendit  témoignage  que  la  personne  était 
morte  d'une  mort  naturelle.  Alors  le  parent  de 
la  défunte  témoigna  une  sensible  douleur ,  pria 
Je  village  de  l'enterrer^. et  me  força  d'accepter 
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deux. morceaux  d'ivoire,  dont  on  ae  sert  dans  ka 
palanquins  ou  plutôt  dans  }es  iijiets  dont  on  u^a 
pour  ^.  faire  transporter.  .    . 

Le  3  décembre  de  ladite;  année  1778  y  il  jr  eut 
un  édit  de  persécution  ;  on  peut  l'attrihu/çr  à  deux 
causçs,  dont  l'unie  venait  d'un  r/eproche  qu'un 
mandarin  visiteur ,  envoyé  .du  Tong-king  dans 
la  haute  Cochinchipe,  adre^  au  Vice-ydl  ou  gou- 
verneur ,  de  ce  qu'il  semblait  favoriser  dans  son 
département  une  religion  proscrite  par  le  piince 
régnant;  une  deuxième  cause,  que  }e  crois  la 
plus  forte,  c'est  qu'un  vais^au^nglai&,  venant 
faire  le  commerce  dans  la  haute  Cochinclmie  9 
fut  très-faché  de  ne  point  voir  revenir  son  canot 
et  quelques  hommes ,  qu'il  avait  envoyés  a<che^ 
ter  des  vivres.  Dans  un  moment  de  colère  il  fit 
tirer  le  canon  contre  un  petit  fort  tonquinais^ 
situé  dans  le  côté  du  fleuve  opposé  à  celui  où 
le  vaisseau  était  à  l'ancre.  Cet  acte  d'hostilité  iacha 
beaucoup  les  Tonquinais  :  pour  se  venger,  ils 
construisirent  deux  petits  forts  dans  un  endroit 
assez  étroit ,  par  lequel  le  vaisseau  devait  passer 
pour  gagner  la  pleine  mer;  outre  lesdits  forts 
placés  des  deux  côtés  du  fleuve,  ils  barricade* 
rent  le  même  flieuve  avec  des  chaînes.de  fer.  Mais 
le  quinzième  de  la  lune ,  propre  jour  de  la  fête 
de  saint  François-Xavier ,  patron  des  Indes  orien- 
tales ,  le  vaisseau  profita  de  la  marée  qui  com^ 
mençait  à  descendre  ;  il  leva  l'ancre.  Arrivé  aux 
deux  petits  forts,  il  les  abattit  à  coups  de  canoa^ 

>  ■ 
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les  barricades,  et  malgré  les  cris  ou  hur* 
iemeus  des  Tonquihais  enragés ,  il  sortit  du  port 
^sans*  aucun  accident  fâcheux.  Mais  nos  chrétiens 
jet  les  missionnaires  eurent  à  souffrir  de  la  per^ 
àécuticbDi  dont  l'édit  fut  publié  tout  aussitôt  après 
le  départ  du  vaisseau  ;  néanmoins ,  le  bon  Dieu 
qui  connaît  notre  faiblesse ,  n'a  pas  perniis  que 
nous  souflSissions  longrteiiips.  Quelques  églises  ont 
été  détruites  ;  mais  on  à  pii  les  rebâtir  d'autant 
plus  Bsicilement ,  que  nos  édifices  sont  &its  en 
bois;  bn  les  élève  y  on  les  abaisse,  on  les  détruit, 
on  les  refait  en  peu  de  jours,  quelquefois  même 
en  une  demi-journée. 
'  Depuis- 1778  jusqu'en  1 7B6 ,  les  jours  de  notre 
pèlerinage  ont  été  tantôt  bons,  tantôt  mauvais; 
mais  le  1 5  juin  de  ladite  année  1786,  nous  avons 
changé  de.  maîtres.  Les  rebelles  de  Cochinchine , 
après  s'être  emparés  des  provinces  intérieures  du 
royaume ,  sont  venus  attaquer  les  provinces  éxté^ 
rietu*es  soumises aîoxTonquiliaib depuis  1774*  L'ar- 
mée navale  était  rendue  près  de  Hûé  bu  ville 
royale  de  Gichinchincf^  dès  le  i3  dudit  mois  de 
juin*  Un  capitaine  iportngask  et  son  frère  avaient 
été  liés  dos  a  dos  par  un  dief  de  rebelles  iët  jetés 
dan&le  fleuve,  où  ils  fiirent  tués  à  éoups  dé  lance; 
mais  les  Tonquinais  ne  voyant  point  encore  l'ar- 
mtée  de  terre ,  faisaient  lés  braves ,  et  témoignaient 
déârer  la.  rencontre  de  Fennemi ,  pour  signaler 
leur  valeur.  Mais  le  i5,  l'armée  de  terre  parut, 
et  en  une  heure  de  temps  elle  détruisit  la  puis^ 
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sance  tonquinaise)  et  les  rebelles  s'emparèrent 
non-seulement  de  la  haute  Conchinchine ,  mais 
encore  de  tout  le  Tong-king.  Une  si  grande  ré- 
volution se  fit  dans  l'espace  d'environ  un  mois. 
Nous  avons  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
de  nos  nouveaux  maîtres  ;  la  plupart  de  nos  égli- 
ses ont  été  enlevées  pour  servir  de  logement  aux 
mandarins  et  à  leurs  soldats.  Comme  elles  étaient 
toutes  bâties  en  bois ,  le  transport  n'a  pas  été 
difficile.  Ce  qui  nous  a  causé  plus  de  chagrin, 
c'est  que  presque  tous  nos  chrétiens  ont  été  en- 
rôlés dans  les  troupes  destinées  pour  ^expédition 
du  Tong-king,  etc. 

L'année  suivante  (  1787  ),  le  jeune  frère  du 
Roi  des  rebelles  a  tourné  ses  armes  victorieuses 
contre  son  frère ,  qui  lui  avait  donné  le  comman- 
dement des  troupes.  L'occasion  de  la  rupture  en- 
tre les  deux  frères  vint  de  ce  que  le  frère  aîné 
avait  fait  transporter  les  dépouilles  du  Tong-king 
dans  la  ville  ou  forteresse  qu'il  venait  de  &ire 
construire  depuis  quelques  années.  Le  jeune  frère 
indigné  conduisit  ses  troupes  vers  ladite  ville,  et 
la  bloqua  pendant  plusieurs  mois.  Le  frère  aîné , 
rempli  d'une  faussé  confiance  que  son  jeune  frère 
n'en  viendrait  jamais  à  une  telle  extrémité,  ne 
fit  aucune  diligence  pour  s'opposer  à  ses  entre- 
prises ,  et  fut  obligé  de  lui  céder  toutes  les  nou- 
velles conquêtes.  Ainsi  la  justice  divine  permit 
que  ledit  Roi  des  rebelles  f&t  lui-rmême  en  butte 
aux  traits  de  l'envie  de  son  propre  frère. 
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En  1788,  le  nouveau  conquérant  du  Tong- 
king  ne  fut  guère  tranquille  ;  il  fit  trancher  la 
tête  à  deux  de  ses  généraux  j  qu'il  soupçonna 
vouloir  se  révolter.  Plusieurs  des  mandarins  in- 
fiérieuTs  eurent  le  même  sort.  Vers  la  fin  de  Van- 
née, il  reçut  la  nouvelle,  que  l'Empereur  de  la 
dhine  avait  envoyé  des  troupes  pour  rétablir  le 
Roi  du  Tong-king  sur  son  trône.  Alors  le  jeune 
tyran  fit  fiiire  de  nouvelles  recrues.  Les  perquisi* 
.lions  furent  si  rigoureuses,  qu'on  ne  savait  où 
se  retirer  pour  éviter  la  milice.  Ceux  qui  étaient 
chargés  de  faire  les  recrues,  envoyaient  des  chiens 
pour  chercher  les  hom||fiés  dans  les  forêts  voisi- 
nes, comme  on  cherche  des  bêtes  de  venaison. 
On  sondait  avec  des  piques  les  amas  de  paille  à 
brûler  -,  je  fus  obUgé  de  chercher  une  fbrêt  très- 
éloignée,  où  les  chrétiens  me  construisirent  un 
logement  suffisant  pour  me  servir  d'église ,  et  de 
r  retraite  à  quinze  personnes  qui  m'accompagnaient. 
Nous  y  demeurâmes  depuis  le  3b  octobre  jus- 
qu'au 2H  décembre.  Pendant  les  vingt  derniers 
jours,  emiron  1 5o  personnes  vinrent  nous  y  trou- 
ver, 6  à  lo  personnes  à  la  fois,  pour  s'appro- 
cher des  sacremens. 

Au  commencement  de  l'année  1789  (  3o  jan- 

*  vier  ) ,  le  jeune  tyran  battit  les  Chinois ,  déjà 

-parvenus  à  4a  ville  loyale  du  Tong-king.  Leur 

armée  fut  défaite  à  plate  couture  ;  un  grand  nom- 

•bre  furent  massacrés  ;  plusieurs  des  che&  se  pen- 

-  dii'ent  à  des  afbres  j  d'autres  fiirent  faits  prison- 
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^ers ,  et  le  reste  revint  en  Chine  avec  le  roi 
du  Tong-king,  de  nouveau  détrôné.  Le  vainqueur 
pour  gagner  l'Empereur  de  la  Chine ,  lui  renvoya 
ies  prisonniers  de  guerre,  et  lui  fit  ses  excuses 
comme  ayant  été  forcé  de  se  battre  contre  les 
troupes  du  grand  empire.  Il  eut  même  la  har- 
diesse de  supplier  l'Empereur  de  l'établir  Roi  da 
Tong-king.  L'Empereur  <îrut  aVoir  trouvé  une 
;voie  hoimête  pour  ne  pas  risquer  un  autre  com^ 
bat  ;  ainsi  le  jeune  tyran  fut  nommé  {(oi  ;  et  pour 
dédommager  en  quelque  manière  le  prince  lét- 
gitime ,  dépouillé  de  ses  états ,  on  lui  donna  la 
dignité  de  mandarin  du  troisième  ordre ,  et  on 
le  retint  à, Pékin,  où  il  est  mort.  (  U  se  nom- 
mait Chiêu-Thong.  ) 

Vers  le  mois  de  juin ,  le  nouveau  Roi  revint 
en  Cochinchine  ;  il  passa  tout  à  côté  du  jatxliii 
où  je  gardais  l'incognito  :  car  ne  sachfii^t  trop  où 
aller  pour  préserver  mes  élèves  d'être  enrôlé» , 
je  m'étais  retiré  à  la  ville  royale,  où  ils  purent 
se  cacher  à  l'ombre  de  quelques  mandarins  chré- 
tiens. J'y  célébrai  la  Pàque  assez  tranquillement. 
Mais  un  gouverneur  pour  le  jeune  tyraû  ayant 
été  massacré  par  des  rebelles  du  Tong-king ,  la 
sœur  dudit .gouverneur  encore  païenne,  voulant 
s'emparer  des  biens  de  son  frère  au  préjudice  de 
la  veuve  du  défunt^  qui  était  fort;  attachée  à 
notre  sainte  Religion ,  accusa  ladite  veuve  d'avoir 
reçu  un  missionnaire  européen  dans  sa  maison. 
L'aiccusatiion  était  &us6e ,  mais  olx  fit  des  perqui- 
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siiions  par  ordre  d'tin  grand  mandarilt,  et  Ton 
prit  ce  qu'on  jugça  à  sa  bienàéance  dans  la  nïaîson 
de  la  pauvre  veuve.  G)mme  on  cherchait  à  me 
*^rend^,  je  fus  contraint  d'abandonner  le  liéa 
•où  j'avais  célébré  la  Pâque ,  et  de  chercher  gîte 
ailleurs.  Un  autt^e  orage  survint  à  Toccasiob  du 
Tctoui*  de  l'héritier  présomptif  du  Roi  Gia-Laong, 
que  Mgr.  l'évêque  d'Adran  avait  conduit  eti  Fran- 
ce, et  venait  de  risimen'er  en  basse  Gochinchine. 
Ce  relodt*  donna  des  inquiétudes  et  causa  des 
arrestations. 

Vers  la  fin  de  septembre  nous  apprîmes  la  mort 
de  Mgr.  Jean  Davoùst ,  éveqûè  de  Céram ,  dé- 
cédé le  17  août,  n  était  viciaité  apostolique  du 
vicariat  occidental  dans  le  royaume  du  Tong-king. 
(  Vous  avez  pu  le  voir  à  Vaugitard ,  où  je  l'aé- 
€ompagnai  en  1775.  )  Nous  apprîmes  aussi  la  moft 
de  Mgr.  l'évêque  de  Ru^pe ,  Dominicain  espagnol 
et  vicaire  apostolique  du  vicariat  •  oriental  dans 
le  même  royaume ,  qui  ne  survécût  à  Mgr.  l'évê- 
que de  Céràm  que  ao  jours.  Ainsi  tout  le  Tonç- 
Idng  se  trouvu  sans  évèques.'  Dèà  le  (îbmmenôe^ 
ment  de  1786  ,  Mgr.  Labarette  avait  reçu  dès 
bulles  pour  l'évèché  de  Véren  in  partibus  in- 
fidelium  y  -avec  le  titre  de  coadjuteur  dé  Mgf. 
l'évêque  d'Adran,  vicaire  apostolique  de  Cochin- 
cfaine.  J'avais  pressé  Mgr.  l'évêque  élu  de  se  rendre 
au  Tong-king,  afin  de  s'y  faire  sacrer.  Les  re- 
belles ne  s'étaient  point  encore  emparés  dudit 
royaume  ;  maiA  ce  prélat  cfrut  avoir  dès  raisons 


de  différer,  et  me  dit,  oomme  en  badinant,  d'y 
jaller  moi-même.  Je  lui  fis  réponse ,  h  peu  prè^ 
.8ur  le  même  ton  j  que  n'ayant  point|  de  bulles , 
je  ferjpiis  un  voyage  inutile.  Maïs  après  la  mort 
.  de  Mgr.  Tévêque  de  Céram ,  on  commença  quel-r 
ques  propo3  sur  la  demande  qu'il  avait  &ite  au 
sujet  de  moi  pour  son  coadjuteur,  et  le  lo  dé- 
cembre 1790  mes  bulles  pour  l'évêçhé  de  Gqr- 
.tyne ,  avec  le  bref  de  coadjutorerie  du  vicariat 
.occidental  du  Tong-Hii^g  me  parvinrent.  La  de- 
mande avait  été  faite  en  1786 ,  et  les  bulles  ou* 
bref  furent  expédiés  en  mars  et  avril  1787;  mais 
la  guerre  entre  la  Chinç  et  le  Tong-king  avait 
empêché  de  me  les  envoyer.  J'aurais  bien  voulu 
rester  en  Cochincbine ,  où  je  demeurais  depuis 
14  aqs;  mais  tout  le  Tqng-king  et  la  haute  Go^ 
chinchine  se  trouvant  sans  évêque,  Mgr.  ^évê-r- 
que  élu  de  Véren  ,  me  conseilla  d'accepter  le 
&rdeau,  et  j'obéis  d'autant  plus  que  mon  prér- 
décesseur  avait  sollicité  un  ordre  exprès  qui  me 
forçât  d'accepter  unç  charge  si  pesante.  En  mar& 
de  l'année  1793,  je  passai  dans  le  vicariat  orien- 
tal pour  attendre  un  vaisseau  espagnol  qui  de- 
vait me  conduire  dans  la  basse  Cochinchine ,  pour 
.y  recevoir  la  consécration  épiscopale  des  mains 
.  de  Mgr.  l'évêque  d'Âdran.  Mais  ledit  vaisseau  ne 
put  se  trouver  au  lieu  assigné  où  il  avait  dé- 
barqué 9  missionnaires  en  1 790.  Les  courans  le 
jetèrent  sur  les  côtés  d'une  autre  province;  et 
craiguant  les  pirates  favorisés,  par  le  jeune  ty- 
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ran  y  il  retourna  à  Macao  sans  pouvoir  nous  être 
.utile.  Alors  le  bon  Dieu  permit  que  je  me  rap- 
,p^ssè  une  coutume  très-humaine  qu'on  observe 
•en  Chine  :  c'est  de  permettre  aux  malheureux 
de  voyager  par  les  terres  de  Tempire,  afin  qu'ils 
.puissent  se  rendre  dans  le  lieu  qu'ils  désignent. 
Ainsi  après  avoir  pris  conseil,  je  résolus  de  pren- 
dre la  voie  de  terre  pour  me  rendre  à  Macao  et 
prier  l'évêque  de  cette  ville  de  faire  mon  sacre. 
Parti  du  lieu  de  ma  résidence  le  ii  avril,  j'ar<- 
rivai  à  Macao  le  i3  juillet;  il  me  fallut  passer 
par  douze  villes  de  la  Chine,  et  montrer  mon 
passe-port  en  divers  lieux;  il  m'avait  été  accordé 
par  un  mandarin  tonquinais ,  qui  reçut  environ  1 5 
piastres.  Dieu  nous  accorda  sa  protection,  et  malgré 
mille  difficultés  qui  semblaient  faire  échouer  mon 
îprojet,  je  fus  sacré  le  3o  septembre  de  la  même 
année  y  anniversaire  de  mon  entrée  au  séminaire 
des  Missions  étrangères  i8  ans  auparavant  (i). 


(i)  Dans,  une  leUre  écrite  en  1792  ,  Mgr.  de  Gortyne 
donnait  des  détails  un  peu  plus  étendus  sur  son  voyage  : 
^  «  Je  me  déterminai ,  écriTait-il ,  à  aller  à  Macao  par  la  voie 
;de  terre 9  si  tous  en  exceptez  quelques  jours  que  j'ai  été  en 
barque ,  soit  par  mer .,  soit  sur  di£férens  fleuves*  Je  passai 
dans  le  yicariat  du  Tong-king  orientai  :  je  le  parcourus  dans 
toute  sa  longueur ,  et  arrivai  le  i  o  mai  sur  les  frontières  de 
la  Chine ,  sans  avoir  éprouvé  aucun  accident*  Le  mandarin 
qui  gottVeme  la  frontière  du  Tong-king ,  me  donna  un  passe- 
port pour  entrer  sur  les  terres  de  Giine*  Il  me  fit  même 
conduire  en  palanquin  chez  le  mandarin  chinois  ^  soni.plus 
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Le  7  mars  1793  je  fus  de  retdttt'  au  'îotig'i 
king.  Trois  jours  Câpres ,  je  fis  le  s&crie  de  Mgr. 
le  vicaire  apostolique  du  TcMtig-kitig  orientai;^ 
élu  évêque  de  Fésseiten.  De  21  scptembi'é ,  je 
fis  aussi  le  sacre  de  Mgr.  Pévèque  de  Yéren-, 
auquel  j'avais  donné  Textrénite  bnction  en  ï777- 
J'ai  eu  aussi  occasion  de  sacrer  deux  autres  évé- 


proche  voisin ,  qui  me  fit  un  très-bon  accueil^  et  me  donna 
un  passe-port  sur  ie  modèle  de  celui  qui  m'avait  été  délivré 
par  le  mandarin  tonquinais.  Ce  fut  le'd^  bai  y  jour  de  la  trente- 
côte^  que  j'entrai  sur  les  terres  dé  GHinfe  /  àprè^  ayàVr  eéléhk^  la 
sainte  Messe.  J'étais  accompagné  de  deux  Chinois  chrétien^, 
et  d'un  de  mes  écolîei:s ,  habillé  en  Européen.  Un  de»  Chi- 
nois faisait  la  fonction  d'interprète  ^  l'autre  portait  le  bagage. 
Plusieurs  raisons ,  alléguées  dans  le  passe-port^  parurent  suf- 
fisantes pour  accorder  à  un  pauvre  malheureux  le, passage 
qu'il  demandait. 

»  Le  28^  on  nonk  donna  un  soldat  pour  noos- febndbire 
jusqu'à  la  ville  la  plus  voisine.  Nous  y  arrivâmes  ie  3i.  Mon 
interprète  fut  sur  le  point  de  recevoir  la  bastonnade ,  parce 
qu'il  ne  répondait  pas  aux  questions  qui  lui  furent  faites  par 
le  mabdarin.  Nous  avons  passé  par  dix  villes^  avaht  d'ar- 
river à  Canton.  Toutes  ces  villes  sont  murées  et  paraissekt 
assez  peuplées.  J'ai  été  c^ligé  :de  paraître  devant  uo  ^and 
nombre  de  mandarins ,  ^vd  m'ont  traité  assez  honnètemeafl  ; 
mais  plusieurs  de 'leurs  satelHtes  nous  ont  fait  essuyer -quel- 
ques retardemensy  dans  l'espérance  de  tirer  de  nous  de  l'ar- 
gent. On  nous  mit  une  fois  dans  une  prison ,  oii  étaient  deux 
criminels  couverts  de  chaînes  ;  mais  comme  les  satdlites  en 
agissaient  ainsi  à  l'insu  des  mandarins ,  je  frappai  tant-  sur 
les  barreaux  de  la  prison  ^qu'ils  furent  obligés  de  nous  ouvrir. 

»  Je  n'«  rien  vu  dé  bien  remarquable  dans  toute  la  route  ^ 
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qties,  tous  deux  mes  coadjuteurs;  à  9av(Hr,  Mgr. 
Lamqthe,,  élu  évéquç  de.  Castprie ,  dont  je  fis  le. 
sacre  le  i.p  avpl  1796:;  et  ce  digpe  prélat  étant 
mort  Je  22  mai  iÇiô;  en  vertu  d'un  pojivoir, 
spécial  de  noire  Saint-Père  le  ï^ape  Pie  VI ,  d'heu- 
f-euse  iqémoire,  j'ai  consacré  Mgr.  Guérard  (  aon 
cien  maître  de  M.  Picot,  autour  des  volumes  qui 


sinon  quelques  ponts  de  pierre  à  trois  ou  quatre  arcWs^  et 
quelques  tours  dont  une  est  octogone  et  k  neuf  ëtages.  Nous 
ayons  fait  route  pendant  plusieurs  jours  avec  deux  crimineb 
portés  dans  des  cages  de  bois.  Mais  j'étais  libre  et  porte  en 
palanquin  :  un  ou  deux  soldats  noi^s  accompagnaient  seule-* 
ment  de  loin ,  et  nous  laissaient  toute  facilité  d'agir  à  notre 
gré.  II  est  bien  vraj  qu'ils  avaient  quelque  intérêt  à  bien  nous 
traiter ,  car  ils  avaient  l'espoir  d'un  petit  profit.  Nous  arri* 
v&mes  enfin  à  Canton  le  3o  juin*  Notre  barque  fut  conduite 
an  qpârtier  ou  demeurent  MM.  les  Espagnols.  Ces  messieurs 
ine  reçnratt  avec  toute  l'honnêteté  possible. 

»  Le  lendeniain  ^e  laon  arrivée^  le  mandarin  envoya  un 
ministre  inférieur  et  quelques  satellites  pour  me  questionner 
et  me  faire  venir  en  sa  présence.  Heureusement  je  trouvai 
dans  une  indisposition  une*  excuse  pour  m'exempter  de  com- 
paraître ;  et  après  une  seconde  visite  des  ministres  du  man- 
darin >  j'obtins  un  passe-port  pour  me  rendre  à  Macao.  J'ar- 
rivai devant. cette  ville  le  13  juillet;  mais  les  soldats  qui 
m'accompagnaient,  ne  me  permirent  de  descendre  qu'après 
un  ordre  exprès  du  mandarin ,  qui  réside  dans  une  petite 
île  voisine. 

»  J'ai  été  sacré  évêque  de  Gortyne  par  Mgr.  Marcellin 
Joseph  ce  iS^f te,  évêque 'de  Macao,  le  3o  septembre.  Nous 
avons  tÀché  de  faire  la  cérémonie  le  plus  secrètement  possi» 
Ue^  pour  ne  pas  compromettre  les  intérêts  de  nos  missions.  » 
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concernent  l'histoifé  ecclésiastique  du  iB^  siècle  ), 
sous  le  même  titre  d'évéquc)  de  Cdstorie  ^  le  ^5 
juillet  de  la  même  année  1816.  Mgrs.  les  évê» 
ques,  Ticaire  apostolique  et  coadjuteur  dti  Tong-» 
king  oriental ,  ont  assisté  à  son  sacre.  C'est  peut-^ 
être  le  seul  qui  ait  été  fait  dans  ces  pays  infidèles 
Itvec  trois  évêques  réunie. 

Depuis  mon  retour  au  Tong-king,  il  y  a  eu 
près  de  cent  prêtres  du  pays  ordonnés  pour  le 
soutien  âë  nbtre  mission.  îl  y  en  a  eu  aussi  tin 
grand  nombre  d'ordonnés  dans  le  vicariat  oriental 
et  en  Cochinchine.  Nous  avons  essuyé  deux  per^ 
sécutions ,  une  en  fjgS  ^  qui  n'a  pas  été  de  \aa^ 
^€1  durée;  la  deuxième  en  l'J^S,  datiskqUëOe 
deux  prêtres,  un  cochînchindis  et  un  tonquinàià, 
ont  eîL  la  tété  tranchée  ;  l'un  a  été  décapité  I9 
17  septembre ,  et  l'autre  le  28  octobre^  Le  pro- 
pre jour  de  Noël  du  même  an ,  votre  vieux  ami 
a  été  arrêté  et  lié  pair  quelques  aventuriers  qui 
cherchaient  fortune  ;  itiais  les  chrétiens  m'ont  dé-^ 
livré  de  leurs  mains ,  et  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince a  été  content  de  leur  manière  d'agir.  Luir- 
même  sachant  que  j'avais  été  arrêté,  fut  d'avis 
que  les  chrétiens  procurassent  ma  délivrance  y 
car  il  n'avait  point  envoyé  lesdits  aventuriers  , 
et  il  venait  de  déclarer  aux  mandarins  supérieurs^ 
qu'il  n'y  avait  aucun  Européen  dans  son  gou- 
vernement. Bien  plus,  il  fit  prendre  ceux  qui 
m'avaient  pris,  et  après  les  avoir  fait  mettre  à 
la  cangue ,  il  les  détint  pendant  trois  mois ,  et 
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ne  le^  relâcha  psis ,  que  pf éailablement  il  né  letir 
eût  faît  à  chacun  appliquer  3oo  ctfups  de  bâton  : 
dans  ce  pstys  on  reçoit  ordinàireihent  un  grand 
nombre  de  coups  qtii  ne  font  pas  grand  mal, 
pourvu  qu'on  paie  cetix  qui  les  appliquent. 

n  semblé  qué^  la  justice  divine  ^nit  visible-^ 
mcînt  mêïne  en  ce  lùolide,  ceui  qui  persécutent 
notre  sainte  Religion.  Dans  Ces  contrées  infidèles  j 
deux  mandarins,  auteurs  de  la  persécution  de 
1795 ,  fùreùt  pris  par  l'adresse  d'un  tnandarin 
inférieur  :  l'un  fut  arrêté  à  k  ville  royale'  dé 
G)chinchiné  le  propre  jour  de  l'Ascension,  et 
l'antre  fut  pris  à  la  ville  royale  du  Tong-king 
le  saint  jour  de  la  Pentecôte  de  là  méine  a^tn'éé. 
On  les  mit  dans  des  cages  de  bois^  et  detii  joufs 
avant  l'Âssomiption  de  la  trè^sàinte  TieY^e^  ils 
fiirent  submergés. 

Le  fi[ls  du  tyntn ,  ou  nouveau  Hôi  dû  Tong- 
king  ayant  succédé  à  som  père ,  écouta  les  sug- 
gestions d'un  mandarin  ennemi  de  nôtre  sainte 
Religion,  et  donna  un  nouvel  édit  pour  la  dé-» 
truire  ;  mais  le  fils  de  son  oncle  paternel  se  té^ 
Voltà  ;  et  l'année  suivante ,  le  Roi  légitime  de  (m- 
(diinchine  ayant  pris  les  armes  ^  remporta  de  grands 
succès 

Le  même  Hoi,  en  mai  1801 ,  s'empara  de  la 
ville  royale  de  Cochinchine.  Le  jeune  prince  ou 
{loi  des  rebelles ,  prit  honteusement  la  fuite  vers 
le  Tong-king  ;  mais  il  n'échappa  que  pour  un 
temps  à  la  justice  qui  le  poursuivait.  Le  Roi  légi- 
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time  s'étant  rendu  maître  de  tout  le  Tong-king 
en  1802,  le  prince  fugitif  fut  arrêté  et  chargé 
de  fers.  Le  29  août,  lorsque  je  parus  Rêvant  le 
vainqueur,  réaidfi^l;  alpfs  à  Ift  \i\]e  rpyale,  le 
misérable  pripçe  Ç2|p^if  çt^^it  dptenvf  ^ws  xm  appar- 
tement voisin  de  celui  où  le  Roi  légitime  don- 
nait audience  (;).  Pepuis  ce.  nouveau  changer: 
ment  de  maître ,  l'état  de  notre  sainte  Religion 
a  été  assez  tranquille  ;  nos  chrétiens  ont  épix>uvf§ 
quelques  persécutions  locales ,  mais  les  manda- 
rinsi  supérieur^  nous  ont  protégés. 

En  ï8o3,  je  fu?  visiter  Mgr.  Févêque  de  Véren 

et  mes  chers  confrères  de  Cochinchine.  Le  Roi 

•  . .. 

m^açcorda  des  patentes  ou  passe-ports ,  afin  que 
je  pusse  visiter  les  chrétiens  du  Tong-king  ;  de 
plus ,  il  me  donna  la  liberté  de  chpisir  quinze 
personnes  pour  m'accompagner.  Mgr.  l'évêque  de 
Véren  obtint  un  pareil  écrit  pour  visiter  les  chré- 
tien^  de  Cochinchine  ;  plusieurs  missionnaires  et 
prêtres,  soit  çpc|npcIiinois,  spit  to^qnin^s,  ont 
auçsi  obtenu  des  passe-[^rts  pour  allep  dans  dif- 
féreptes  provipçes. 

Au  commenpemient  dp  Tannée  i8o4j  le  Roi  s'é- 
tant  rendu  au  Tong-^ing,  j'eus  une  nouvelle 
audience ,  et  il  me  témoigna  qu'il  se  souvenait 
encore  de  ipoi.  I)epuis  ce  teipps ,  il  est  resté  en 


(i)  Il  a  étë  mis  à  mort,  ainsi  que  tous  les  membres  de 
sa  famille^  sans  exception,  et  presque  tous  ses  gran4s  man- 
darins ,  qui  furent  aussi  punis  du  dernier  supplice.     ■ 
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Gochmchine ,  où  il  vient  de  mourir  au  commen- 
cement de  la  présente  année  (i).  Son  successeur, 
avant  de  monter  sur  le  trône ,  a  témoigné  de  là 
haine  contre  notre  sainte  Religion ,  et  se  propo- 
sait de  l'anéantir ,  comme  on  a  fait  au  Japon 
(  j'ignore  comment  il  a  pu  savoir  ce  qui  concerne 
ce  dit  royaume  j  car  ici  on  n'a  point  de  gazettes  )  ; 
mais  le  cœur  des  Rois  est  entre  les  maiiis  du  iibn 
Dieu ,  comme  celui  de  tous  les  hommes  :  Si  Deua 
pro  nobis  y  etc.  Si  Dieu  est  pour  nous  ,  qui  esir 
ce  qui  pourra  quelque  chose  contre  nous  ? 

Je  voudrais  hien  encore  vous  écrire  plus  au 
long  ;  mais  la  crainte  de  vous  fatiguer  par  une 
longue  lecture  y  et  celle  de  me  fatiguer  moi-même 
par  ime  plus  longue  écriture ,  m'oblige  de  mettre 
fin  à  ma  lettre»  Je  prie  le  cher  vieillard ,  M.  Jul- 
liard ,  de  se  souveiiir  du  vieillard  Jacques-Ben- 
jamin 9  son  vieux  ami ,  qui  souvent  a  parlé  de 
lui  dans  ces  pays  infidèles  ;  car  le  courage  que 
le  Seigneur  a  daigné  vous  accorder  pour  aimer 
notre  Père  céleste  plus  que  votre  père  secundum 
camem^  est  vraiment  une  preuve  que  le  hras 
.  de  notre  divin  Maître  n'est  point  raccourci.  Régi 
seculorum ,  etc.  Gloire  au  Roi  des  siècles  ! 


(i)  n  se  sommait  Gia-Laong  \  son  successeur  se  nomme 
-Ménh, 

•i5 
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Je  me  recommande  instamment  à  vos  saints  sa- 
crifices, et  suis  avec  le  plus  respectueux  atta- 
chement , 

Monsieur  et  très-cher  ami, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

-f-  Jàcques-Benjamin,  éçêque  de  Gortyne, 
vicaire  apostolique  du  Tong-king 
occidental. 

m 

P.  S,  Je  présente  mes  respects  à  M.  Mayet. 
J'ai  appris  que  M.  D.  était  retourné  en  son  pays  ; 
que  messieurs  M.  et  M.  n'étaient  plus  de  ce  pionde. 
Votre  vieux  ami  a  une  double  descente  avec  une 
hydropisie  tympanique,  et  bientôt  soixante-huit 
ans  accompUs.  Finis  omnium  appropinquavit  : 
lia  fin  de  toutes  choses  approche. 


Monseigneur  l'évéque  de  Gortyne  est  natif  da 
Havre;  son  coadjuteur,  Mgr.  Jean-Jacquea  Gué- 
rard ,  évêque  de  Castorie ,  est  né  au  diocèse  de 
Bayeux.  Il  partit  de  France  au  mois  de  mars  1790, 
et  arriva  au  Tong-king  la  même  année.  Mgr.  de 
Gortyne  l'élut  et  le  sacra ,  en  vertu  d'une  fa- 
culté extraordinaire  accordée,  le  :tZ  juillet  1798, 
par  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  VI,  alors  détenu 
captif  à  Florence ,  à  tous  les  évéques  vicaires  apos- 
toliques de  Chine  et  des  royaumes  voisins ,  de  se 
choisir  eux-mêmes  chacun. un  coadjuteur,  s'ils 
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ïi'en  avaient  pas ,  et  d'en  choisir  et  sacrer  \m^ 
second ,  s'ils  survivaient  à  celui  qu'ils  avaient  à 
cette  époque.  Les  nouvelles  qu'on  a  reçues  de 
la  mis^on  du  Tong-king,  depuis  la  lettre  de  Mgr; 
Longer  qu'on  vient  de  lire  ,  ont  été  envoyées 
par  Mgr.  Guérard ,  son  coadjuteur. 

Dans  une  lettre  écrite  de  Pulo-Pinang  en  1 8 1 7 , 
M.  Magdinier  disait  :  à  J'ai  appris  que  notre  mis^ 
2)  ^on  du  Tong-king  venait  de  perdre  Mgr.  Lamo- 
»  the  y  coadjuteur  du  vicaire  apostolique,  et  un 
j>  autre  missionnaire.  Le  vicaire  apostolique ,  en 
3>  vertu  de  pouvoirs,  s'est  consacré  un  nouveau 
3D  coadjuteiu*,  un  M.  Guérard  de  Bretagne,  le 
ib  missionnaire  que  nous  avions  supérieur  en  vertu 
>  et  en  doctrine.  Si  vous  rencontrez  quelques*- 
y>  unes  de  ses  lettres  imprimées  dans  les  recueils, 
^  elles  vous  confirmeront  de  lui  cette  idée.  Il 
7i  ne  reste  à  celte  mission  qu'un  autre  mission*- 
j)  naire  chargé  du  séminaire.  Elle  comptait  cent 
D  quatre-vingt  mille  chrétiens,  nombre  qui  vient 
.9  d'être  diminué  par  des  guerres,  des  famines 
»  et  des  maladies  épidémiques.  L^  foi  faisait  an- 
»  nuellement  de  fort  grands  progrès  parmi  les 
»  infidèles.  Mgr.  Guérard,  le  nouvel  évêque,  a 
j>  écrit  dernièrement  que  la  disette  a  été  telle 
»  au  Tong-king,  qu'ils  ne  pouvaient  donner  pour 
;»  chaque  repas  aux  élèves  du  collège  qu'une 
»  quantité  de  riz  de  la  grosseur  d'un  ceuf  :  vous 
y>  savez  qu'il  n'est  jamais  ici  question  de  pain. 
j^  Heureusement  cette  mission  est  fournie  encore 

i5* 
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y>  de  trente  ou  quarante  prêtres  ^namitesy  qui 
»  aideront  à  soutenir  Tédifice  en  attendant  que 
îo  d'auti^es  appuis  arrivent.  La  mission  de  G)chin- 
D  chine ,  qui  conserve  quatre  ou  cinq  mission- 
D  naires  européens,  est  je  crois  moins  bien  four- 
»  nie  de  prêtres  ^namites.  Au  milieu  de  cette 
D  disette  si  extrême ,  Dieu  soutient  visiblement 
»  son  œuvre;  les  secours  auront  lie  temps  d'àr- 
»  river ,  si  les  prêtres  zélés  que  l'Esprit  saint 
D  invitera,  ne  mettent  aucun  retardement  à  suivre 
D  ses  inspirations,  etc.  etc.  y> 

Plus  l^s ,  M.  Magdinier  disait  :  a  Je  ne  sais 
»  ce  que  le  bon  Dieu  veut  faire  de  moi.  Je  crois 
»  que  les  besoins  du  Tong-king,  tout  considéré, 
D  sont  les  plus  pressons.  U  y  a  là  un  évêque , 
»  le  nouvel  élu ,  (  Mgr.  Guérard  ),  que  je  ré- 
»  vère  tant  sans  le  connaître,  que  j'irais  lui  baiser 
»  les  pieds  au  bout  du  monde.  Si  c'est  là  ma 
»  part,  je  la  recevrai  avec  reconnaissance ,  etc.  » 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Magdinier  avait 
été  destiné ,  en  effet ,  pour  la  mission  du  Tong- 
king,  mais  qu'il  était  mort  avant  d'avoir  pu  y 
pénétrer. 


It  est  arrivé  des  nouvelles  assez  récentes  sur 
la  mission  du  Tong-king  occidental;  elles  nous 
sont  parvenues  par  le  séminaire  des  Missions  étran- 
gères :  en  voici  le  précis. 

Les  deux  évêques,  Mgr.  Longer,  évêque  de 
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Gortyne ,  vicadre  apostolique ,  et  Mgr.  Guérard , 
évêque  de  Castorie,  son  eoadjuteur,  âgés,  le  pre- 
mier de  72  ans ,  le  second  de  64  9  accablés  l'un 
et  l'autre  d'infirmités ,  continuent  leurs  travaux 
apostoliques  avec  autant  d'aqtivité  que  le  permet 
la  Êdblesse  de  leur  santé.  Le  premier  ne  peut 
plus  y  depuis  long- temps  ,  aller  dans  les  divers 
lieux  de  sa  mission  pour  faire  sa  visite  pastorale  ; 
cependant,  au  commencement  de  l'année  1828, 
il  a  été  obligé  de  quitter  le  village  où  il  faisait 
depuis  bien  des  années  sa  résidence  la  plus  or- 
dinaire, parce  que  des  brigands  menaçaient  de 
piller  ce  village.  Il  a  été  consolé  dans  son  nouvel 
utsSle ,  par  l'arrivée  subite  et  inattendue  de  M. 
Havard,  nouveau  missionnaire,  qui  s'était  am-* 
barque  à  Macao  ,  sur  une  somme  chinoise ,  le 
^emier  février  de  cette  même  année ,  et  qui , 
après  avoir  couru  divers  dangers ,  a  abordé ,  dans 
les  premiers  jours  de  mars ,  tout  près  de  l'en- 
droit où  Mgr.  l'évêque  de  Gortyne  était  venu 
se  réfugier. 

Ce  prélat ,  tout  faible  qu'il  est ,  a  ordonné  le 
samedi  avant  la  Passion  dix-neuf  nouveaux  prê- 
tres tonquinais.  Le  vicariat  occidental  du  Tong- 
ling  comptait ,  après  cette  ordination ,  98  prêtres 
du  pays,  mais  dotlt  dix  au  moins  ne  peuvent  plus, 
à  cause  de  leur  grand  âge  ou  de  leurs  infirmi- 
tés ,  soutenir  les  fatigues  du  ministère.  Depuis 
l'arrivée  de  M.  Havard ,  outre  les  deux  évêquesr 
de  Gortyne  et  de  Castorie ,  il  y  a  quatre  mis- 
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sionnaires  français,  dont  an  âgé  de  plus  de  6a 
ans  est  aussi  très-infirme. 

Au  mois  de  mars  iSaS,  M.  Imbert,  mission- 
naire français ,  attendu ,  comme  on  sait ,  dans  la 
mission  du  Su-tchuen  en  Chine ,  était  encore  au 
Tong-king,  le  chemin  pour  entrer  en  Chine  étant 
impraticable ,  à  cause  des  troubles  et  des  brigan- 
dages qui  désolent  une  grande  partie  du  Tong- 
king,  et  surtout  les  provinces  voisines  de  la  Chine, 
De  nombreuses  troupes  de  voleurs ,  auxquelles 
le  gouvernement  n'oppose  qu'une  faible  résis- 
tance ,  portent  de  tous  côtés  le  ravage  et  l'incen-  < 
die.  Quinze  chrétientés  ont  été  incendiées  par  ces 
brigands.  En  beaucoup  d'autres  endroits,  les  chré- 
tiens en  ont  été  quittes  pour  la  perte  de  ce  qu'ils 
avaient  dans  leurs  maisons.  Il  est  impossible  de 
savoir  la  quantité  de  villages  païens  qui  ont  été 
saccagés  ou  brûlés ,  vu  que  le  nombre  des  chré-*: 
tiens  comparé  à  celui  des  idolâtres,  est  à  peine 
comme  i  à  5o.  A  ces  désastres  se  joint  l'appré-^ 
hension  continuelle  où  l'on  est  de  voir  la  per- 
sécution éclater  contre  les  clirétiens ,  à  cause  de 
la  haine  que  le  Roi  Minh-Mênh  continue  de  ma- 
nifester contre  la  Religion.  Jusqu'à  présent  il  s'est 
borné  à  des  menaces  ;  mais  on  craint  de  les  voir 
bientôt  se  réaliser.  Cependant ,  au  milieu  de  ces 
nialheurs,  la  Religion  chrétienne  ne  laisse  pas 
de, faire  quelques  progrès.  Dans  le  courant  de 
l'année  1 822 ,  l'on  a  baptisé ,  dans  le  vicariat  oc- 
cidental du  Tpng-king,  496  adultes,  environ  800 
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enfans  de  païens  à  l'article  de  la  mort,  et  ^us 

de  7000  enfans  de  chrétiens. 

En  Tannée  1820,  le  nombre  des  baptêmes  avait 
été  un  peu  plus  considérable.  On  a  pu  voir  ci- 
devant  page  93  ,  que  cette   année-là   on  avait 
baptisé  5o6  adultes,  761  en&ns  de  païens  en 
danger  de  mort ,  et  8492  enfans  de  chrétiens. 


Les  lettres  que  nous  avons  données  plus  haut 
sur  la  G)chinchine ,  avaient  été  envoyées  par  M. 
Tabert,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  ancien  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Saint-Irénée  de  cette  ville. 
On  nous  a  communiqué  une  autre  lettre  de  ce 
même  missionnaire ,  écrite  à  la  même  époque ,  et 
que  nous  avons  pensé  devoir  intéresser  les  As- 
sociés de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Elle  est  adressée  à  la  famille  de  M.  Tabert, 
résidant  dans  la  ville  de  St.-£tienne,  départe- 
ment de  la  Loire. 

Royaume  de  Cochinchine ,  village  de  Kébd , 
le  3  octobre  1821. 

J.  M.  J. 

Ma.  bien  bonne  Mère,  mes  bien  chers  Frères, 

Déjà  vous  avez  reçu  plusieurs  lettres  de  moi , 
au  moins  deux  :  une  que  j'ai  écrite  étant  en 
mer,  et  l'autre  pendant  mon  séjour  d'un  mois' 
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c^  Batavia;  pour  moi  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
bonheur  de  pouvoir  recevoir  de  vos  nouvelles, 
je  ne  désespère  pas  d'en  avoir  dans  le  courant 
de  1822.  Puisse  cette  lettre  trouver  toute  ma 
famille  en  bonne  santé  >  je  la  prie  de  ne  pas  s'a- 
larmer sur  la  mienne  ^  elle  se  soutient  heureuse- 
ment au  milieu  de  mes  études.  Car  mon  premier 
soin  en  arrivant  ici  a  été  de  travailler  fortement 
à  apprendre  la  langue  du  pays,  sans  quoi  il  serait 
impossible  de  se  rendre  utile.  J'ai  eu  le  bonheur 
de  réussir  passablement,  et  déjà  dès  le  mois  d'août 
j'ai  commencé  à  faire  quelques  petites  instruc- 
tions et  à  confesser  quelques  personnes.  Je  suis 
arrivé  dans  ce  royaume  le  17  mai  1821 ,  et  le 
24  j^ai  eu  la  consolation  de  recevoir  la  bénédic- 
tion de  mon  évêque ,  Mgr.  de  Véren ,  que  ren- 
dent recommandable  4?  ^^^  ^^  mission.  Vous 
voyez  qu'il  ne  doit  pas  être  jeune.  Depuis  je  ne 
me  suis  éloigné  de  lui  qu'à  une  distance  de  deux 
lieues,  dans  un  petit  village  tout  composé  de  chré- 
tiens :  je  leur  donne  la  Messe  le  saint  jour  de 
dimanche  et  leur  explique  l'Evangile.  Misit  me 
Deus  Epangelizare  pauperibus  :  C'est  aux  pau- 
vres que  Dieu  m'a  envoyé  prêcher  l'Evangile.  Il 
y  a  peu  de  personnes  riches  dans  ce  royaume; 
mais  il  parait  qu'ici ,  comme  dans  les  autres  pays , 
le  paradis  n'est  pas  destiné  aux  riches.  Il  n'y  a 
dans  toute  l'étendue  de  la  Cochinchine ,  qu'en- 
viron 60,000  chrétiens  :  tout  le  reste  est  adonné  à 
l'idolâtrie.  Ils  n'ont  d'autre  sollicitude  que  celle 
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d'ofirir  des  sacrifices  au  démon  afin  de  se  le  rendre 
propice.  Ces  pauvres  aveugles  !  ils  cultivent  biei^ 
dans  ce  monde  l'amitié  du  diable  :  je  ne  sai» 
pas  dans  l'autre  comment  il  les  traite.  Hélas  ! 
plaignons-les,  ils  sont  cependant  moins  coupa- 
bles que  les  chrétiens  d'Europe ,  qui  connaissent 
Dieu  9  il  est  vrai  y  mais  le  déshonorent  par  leurs 
actions.  Heureusement  que  les  Pères  (  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  les  missionnaires  )  y  ont  la  conso- 
lation tous  les  ans  de  voir  un  certain  nombre  de 
païens  abandonner  l'idolâtrie  et  embrasser  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Mais  il  est  bien  difiicile  d'en  ra- 
mener un  grand  nombre.  On  ne  peut  pas  prê- 
cher pubUquement  la  Religion  :  il  faut  tout  faire 
en  secret,  de  peur  d'exciter  quelque  persécution. 
Ces  chrétiens  ont  bien  besoin  de  secours;  tous 
n'ont  pas  la  faciUté  de  se  confesser  tous  les  ans. 
!Le  trjès-grand  nombre  ne  peut  voir  le  Père  qu'un 
mois  ou  quinze  jours  dans  leur  village.  Quand 
il  a  administré  les  chrétiens  dans  un  endroit  y  il 
Ëiut  aller  recommencer  la  même  chose  ailleurs  ; 
ainsi  pendant  toute  l'année.  Voilà  donc  ces  pau- 
vres gens  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  dix , 
ona&e  mois.  Cependant  y  pendant  cet  intervalle  ils 
ne  laissent  pas  de  s'assembler  pour  prier  en  com- 
mun tous  les  dimanches  trois  fois ,  le  matin ,  à 
midi  et  le  soir.  Leur  prière  ordinaire  est  le  cha- 
pelet; la  plus  grande  partie  ne  sait  pas  lire  ;  d'ail- 
leurs leurs  lettres  sont  très-difficiles  :  souvent 
aussi  pendant  la  semaine  ils  se  réunissent  pour 
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prier  lorsque  c'est  la  fête  de  quelque  Saint  re- 
marquable dans  l'Eglise.  Ils  font  consister  leur 
amour  propre  à  avoir  un  beau  chapelet ,  beau- 
coup de  médailles ,  etc.  Lorsque  les  nouveaux 
missionnaires  arrivent ,  le  village  vient  en  corps 
pour  les  saluer  ;  chacun  demande  alors  un  cha- 
pelet ,  ou  une  médaille ,  et  de  suite  proclame 
son  nom  de  baptême  :  on  aurait  besoin  de  charger 
un  bâtiment  de  chapelets ,  de  médailles  et  d'i- 
mages y  pour  pouvoir  satisfaire  la  soif  et  la  faim 
de  ces  gens-là.  Plusieurs  fois  j'ai  été  obligé  de 
les  refuser ,  n'en  ayant  pas  pour  donner  à  tout 
le  monde.  Lorsque  j'étais  en  France,  j'aurais  vu 
avec  beaucoup  de  plaisir  cette  avidité  des  choses' 
saintes,  j'aurais  été  à  portée  de  la  satisfaire,  mais 
à  présent  je  suis  forcé  de  devenir  avare,  afin  de 
conserver  quelques  images  et  médailles  pour  les 
chrétiens  que  je  dois  aller  visiter  dans  quelque 
temps.  Vous  voyez ,  ma  bonne  mère ,  que  c'était 
bien  avec  raison  que  je  demandais  un  moule  pour 
en  fondre.  Un  fondeur  de  profession  n'abonde- 
rait pas  pour  eu  couler  assez. 

Ceux  qui  ont  envie  de  jouir  des  agrémens  de' 
le  vie  doivent  bien  se  garder  de  venir  passer  leur' 
vie  eh  Cochinchine;  ils  n'y  trouveraient  ni  pain, . 
ni  vin ,  mais  bien  du  riz,  de  l'eau  et  du  pois- 
sou  ;  cependant  on  y  vit  encore  ;  quoiqu'en  gé- 
néral les  hommes  n'y  soient  pas  forts,  tant  à  cause 
de  la  nourriture  ,  qu'à  cause  des  chaleurs  qui 
sont  excessives.  Les  bàbitans  ne  peuvent  pas  beau-' 
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ooup  s'enrichir.  Il  n'y  a  aucune  branche  de  com-' 
merce ,  ils  ne  cherchent  pas  le  superflu ,  et  se 
contentent  volontiers  de  l'absolu  nécessaire.  Aussi 
quand  ils  voient  des  Européens  avoir  besoin  de 
mille  et  mille  choses  ,  ils  s'en  moquent  ;  mais 
quand  ils  voient  la  conduite  déréglée  de  quelques 
étrangers  qui  viennent  commercer  ici,  ils  sont 
lûen  scandalisés,  et  ils  interrogent  les  Pères,  savoir 
si  ces  gens-là  sont  chrétiens.  Les  missionnaires 
pour  ne  pas  affaiblir  la  foi  de  ces  néophytes ,  sont 
embarrassés  pour  répondre,  car  ils  voilent  tant^ 
qu'ils  peuvent  les  déréglemens  des  Européens  : 
mais  quand  ces  gens  voient  par  eux*-mêmes,  il 
est  bien  difficile  d'excuser.  Quand  des  Européens 
viennent  dans  nos  églises ,  ils  font  comme  dans 
leur  patrie ,  s'amusent  à  tourner  la  tête  et  à  regar-* 
der  de  côté  et  d'autre;  mais  les  nouveaux  chrétiens 
qui  sont  dans  un  profond  silence  et  le  plus  par- 
fait recueillement,  s'en  étonnent  singulièrement, 
n  est  fâcheux  pour  un  Français  d'être  obligé  de 
parler  ainsi  de  ses  compatriotes;  mais  on  ne  sait 
que  trop  tout^  cela ,  et  que  ceux  qui  font  pro- 
fession de  courir  les  mers,  ne  sont  pas  toujours 
de  grands  Saints  :  ils  n'ont  d'autre  intention  en 
s'exposant  aux  dangers  de  la  mer ,  que  de  ga-* 
gner  beaucoup  d'argent,  et  s'inquiètent  peu  du 
Preste.  Heureux  au  moins  ceux  qui  affrontent  1^ 
^lérils  de  la  mer  dans  d'autres  intentions ,  s'ils 
ont  le  bonheur  de  gagner,  non  pas  de  l'argent, 
^^^oiais  beaucoup  d'âmes  à  Jésus -Christ!  et  surtout 
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heureux  si  en  se  sacrifiant  eux-mêmes,  ils  peu- 
vent sauver  leur  âme!  Je  n'ai  pas  eu  d'autre  in- 
tention en  quittant  parens  et  amis  :  sacrifice  tou- 
jours nouveau,  mais  le  chemin  du  ciel  est  étroit; 
c'est  partout  qu'il  est  semé  de  ronces  et  d'épi- 
oes ,  et  il  n'y  a  dans  tous  les  pays  que  ceux  qui  se 
font  violence,  qui  puissent  espérer  d'y  entrer.  O 
ma  hien  tendre  mère  !  ô  mes  hien-aimés  frères  !  que 
de  montagnes,  que  de  rivières,  que  de  fleuves^ 
que  de  mers  nous  séparent  !  mais  avec  quelle 
rapidité  je  francliis  tous  ces  espaces  et  me  trans- 
porte en  esprit  au  milieu  de  vous  et  de  vos  fa- 
milles! Vous  le  savez,  je  n'ai  point  un  cœur  in- 
sensible, et  si  je  vous  ai  quittés,  mon  cœur  n'a 
pas  laissé  d'être  déchiré  par  de  bien  vives  dou- 
leurs; mais  j'ai  cru  entendre  la  voix  de  Dieu^ 
et  rien  ne  devait  m'arrêter,  je  devais  être  sourd 
à  la  voix  de  la  chair  et  du  sang.  Le  jour  de  sainte 
Magdelaine,  de  saint  Antoine,  de  saint  Matthieu 
et  de  saint  Pierre,  mon  intention  est  d'ofirir  la 
sainte  Messe  pour  chacun  de  vous  en  particu-^ 
lier,  quoique  tous  les  jours  je  pense  à  vous  dans 
le  saint  Sacrifice,  ainsi  qu'à  tous  mes  parens.  Ah! 
si  j'étais  destiné  à  ne  pas  vous  revoir  sur  la  terre^ 
qu'au  moins  nous  puissions  avoir  la  consolation 
de  nous  voir  pendant  toute  l'éternité ,  dans  le 
séjour  du  bonheur!  Priez  pour  moi,  ma  bonne 
et  bien  tendre  mère,  et  vous  aussi  bien-aimés 
frères,  nièces  et  neveux,  ainsi  que  tous  mes  pa- 
rens et  amis ,  auxquels  je  me  recommande  en 
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présentant  mes  respects  à  Messieurs  Vuillernie 
et  Bomtemps ,  et  à  Messieurs  de  Notre-Dame  et 
de  la  Charité  ,  en  un  mot  à  tous  ceux  que  je 
ne  puis  nommer  y  mais  que  je  n'oublie  pas. 

Je  vous  embrasse  bien  tendrement,  et  suis  avec 
respect, 

Votre  obéissant  et  affectueux  fils  et  frère, 

TABERT,  prêtre  missionnaire  apostolique. 

La  mission  de  Cochinckine  reçut  en  1 82 1 ,  un 
renfort  de  deux  missionnaires  :  le  premier,  M. 
Tàbert ,  et  le  second ,  M.  Gagelin ,  sous-diacre 
du  diocèse  de  Besançon ,  dont  nous  avons  donné, 
une  lettre  datée  de  Batavia.  (  P^ojr.  p.  93.  )  Nous 
donnons  ici  une  autre  lettre  de  ce  missionnaire , 
adressée  à  MM.  les  directeurs  du  séminaire  des 
BfiflfiioBS  étrangères,  écrite  le  4  octobre  1821. 

Messieurs  , 

ISe  voilà  enfin  arrivé  dans  la  mis»on  pour  la-^. 
quelle  la  divine  Providence  semble  m'avoir  destiné. 

Notre  voyage  de  Bordeaux  jusqu'ici  a  été  d'en- 
viron six  mois.  A  la  fin  de  janvier  nous  avions 
déjà  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance  (i) ,  où 
nous  avons  essuyé  quelque  mauvais  temps,  tou^ 


(i)  M.  Gagelin  ëtait  parti  de  France  yers  le  commence- 
ment de  décembre  1820* 
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.tefois  sans  suites  fâcheuses.  Depuis  là ,  nous  avons 
été  un  peu  contrariés  par  les  vents  et  les  cal- 
mes, pour  nous  rendre  à  Batavia,  où  nous  som- 
mes enfin  arrivés  les  premiers  jours  d'avril.  Nous 
avons  eu  la  consolation  d'y  trouver  un  curé  ca- 
tholique hollandais ,  M.  Wedding ,  qui  nous  a 
reçus  très-amicalement  5  a  voulu  nous  nourrir  et 
nous  loger  pendant  notre  séjour ,  et  n'a  rien  épar- 
gné pour  nous  garantir  de  la  contagion  de  ce  pays, 
-où  le  nombre  des  mourans  est  effroyable»  Batavia 
est  réputé  le  pays  le  plus  malsain  du  monde , 
et  regardé  comme  le  tombeau  des  Européens. 
Nous  sommes  restés  chez  M.  le  curé  assez  long- 
temps pour  faire  la  Pâque  avec  lui.  L'on  a  fait 
solennellement  les  offices  de  la  Semaine-Sainte 
avec  diacre  et  sous-diacre;  Ton  a  même  chanté 
•la  Passion,  ce  qui  ne  s'était  peut-être  jamais  vu 
dans  l'île  de  Java.  Notre  voyage  de  Batavia  jus- 
qu'en Cochinchine  n'a  eu  rien  de  particulier. 
Nous  sommes  entrés  dans  la  mer  de  Chine  par 
le  détroit  de  Gaspàr ,  qui  sépare  l'île  de  Banca 
.de  l'île  de  Billeton.  Comme  c'était  de  jour ,  et 
que  nous  avions  bon  vent,  nous  n'avons  poitit 
eu  affaire  avec  les  pirates ,  qui  sont  si  redoutés 
dans  ces  parages ,  et  dont  on  a  cru  voir  un  cer- 
tain nombre  rôder  autour  des  petites  îles.  En 
cas  d'attaque ,  toutes  les  armes  étaient  préparées  ^ 
et  les  pièces  de  canon  chargées. 

Arrivés  au  port  de  Hûé  (  en  haute  Cochin- 
chine ) ,  l'on  a  fait  une  salve,  d'une  vingtaine  de 
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.coups  de  canon ,  et  de  suite  le  mandarin  du  fort 
a  envoyé  reconnaître  le  navire.  Le  même  jour, 
M.  Chaigneau  est  descendu  pour  aller  se  pré- 
senter à  l'Empereur,  et  lui  annoncer  la  lettre 
et  les  présens  que  lui  envoyait  le  Roi  de  France. 
Ce  n'était  plus  l'ancien  Empereur  qui  régnait  ; 
c'était  le  prince  Chi-Dam  (  il  a  changé  son  nom 
en  celui  de  Minh-Mênh  ).  Il  passait  pour  très- 
superstitieux,  et  ennemi  juré  de  la  Religion  chré- 
.tienne.  Quoiqu'il  eût  menacé ,  avant  de  monter 
sur  le  trône ,  de  la  persécuter ,  il  ne  se  presse  pas 
d'en  venir  à  l'exécution  :  on  prétend  qu'il  en 
est  empêché  par  des  vues  politiques.  Les  Ton- 
quinais  sont  toujours  prêts  à  se  révolter;  il  y 
a  même  en  Cochinchine  bien  des  mécontens,  et 
en  général  ce  prince  n'est  pas  aimé. 

Le  surlendemain,  l'Empereur  envoya  chercher 
ayec  grande  pompe  la  lettre  et  les  présens  de 
LiOuis  XVni.  Le  colonel  de  la  garde,  qui  se  trou- 
vait en  tête,  se  mit  à  genoux  pour  recevoir  très- 
respectueusement  la  lettre  de  Sa  Majesté,  et  l'on 
fit  au*  départ  une  salve  de  sept  coups  de  canon  ; 
le  fort  répondit  de  même.  Les  présens  furent 
emportés  sur  d'autres  barques.  C'étaient  de  bel- 
les glaces,  des  fusils,  des  épées,  des  longues- 
yues.  L'Empereur  a  paru  satisfait. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  nous  sommes  des- 
cendus chez  M.  Vannier ,  pour  nous  rendre  de 
là  chez  Mgr.  l'évêque  de  Véren ,  vicaire  aposto- 
lique ,  habillés  en  Cochinchinois ,  et  enfermés  soi-  • 
gneusement  dans  une  barque. 
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La  joie  que  nous  avons  éprouvée  de  trouver 
Mgr.  de  Véren  en  bonne  santé ,  a  été ,  quel- 
ques mois  après ,  bien  tempérée  par  la  perte  de 
Mgr.  Âudemar ,  son  coadjuteur ,  qui  vient  dé 
mourir  d'hydropisie.  Depuis  sa  mort ,  le  collège 
se  trouve  comme  abandonné  ;  et ,  méilie  dès  avant 
sa  mort,  les  études  étaient  interrompues  depuis 
plusieurs  mois.  Je  suis  ici  depuis  quelques  jours  y 
seul  avec  M.  Thomassin  y  en  attendant  l'arrivée 
de  M.  Jarot ,  qui  doit  venir  incessamment  pour 
être  supérieur  et  enseigner  la  théolc^e.  Quand 
je  saurai  un  peu  mieux  le  cochinchinois ,  j'en- 
seignerai le  latin. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 


Nous  ajouterons  à  cette  lettre  quelques 
explicatifs.  On  se  rappelle  d'avoir  vu  en  France  y 
dans  l'année  1820,  un  mandarin  de  Gochinchine. 
Ce  mandarin  était  chrétien  et  Français;  il  se  nom- 
mait M.  Chaigneau.  H  avait  été  officier  français  y 
et  s'était  fixé  en  Cochinchine ,  où  il  résidait  de- 
puis plus  de  vingt-cinq  ans,  et  s'était  marié.  Il 
s'était  mis  au  service  du  Roi  de  ce  pays ,  et  avait 
obtenu  la  dignité  de  mandarin.  Il  lui  fut  permis 
de  faire  un  voyage  dans  son  pays  natal,  pour 
voir  sa  famille.  Le  gouvernement  français,  lors 
de  son  départ  pour  retourner  en  Cochinchine, 
I  ui  donna  les  pouvoirs  de  consul ,  et  le  chargea 
de  plusieurs  présens  pour  le  Roi  de  cette  contrée. 

C'est  avec  ce  mandarin  que  M.  Gagelin  est 
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arrivé  en  Gochinchine.  M.  Vannier ,  chez  qui 

descendit  M.  Gagelin ,  est ,  comme  M.  Chaigneau , 

.un  ancien  officier  français ,  fixé  et  marié  en  Co- 

ohinchine , .  au  service  da  Roi ,  et  aujourd'hui 

xnandarin. 

Le  Roi  Minh-Mênh ,  auquel  ont  été  remis  les 
présens  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  est  fils ,  par  une 
concubine,  de  l'Empereur  Gia-Laong.  Ce  der- 
nier l'avait  désigné  de  préférence  à  son  petit-fils 
lé^time ,  né  du  prince  qui  passa  en  France  en 
1787,  avec  l'évêque  d'Adran.  On  redoutait  pour 
la  Reli^on  chrétienne  ce  nouvel  Empereur.  Avant 
d'être  désigné  pour  succéder  à  l'Empereur  Gia-- 
Laong,  il  avait  fait  de  grandes  menaces  contre 
les  chrétiens.  Il  donnait  de  grands  éloges  au  Roi 
du  Japon ,  qui ,  en  mettant  la  croix  dans  tous 
les  carrefours ,  pour  qu'elle  fût  foulée  aux  pieds 
par  les  passans ,  avait  réussi  à  exterminer  le  diris- 
tianisme  dans  son  royaume.  On  a  vu  par  les  der- 
idères  nouvelles  du  Tong-king,  qu'on  a  toujours 
'd'assez  gpives  inquiétudes.  Cependant  i'Elmpe- 
•reor  Mihh-Mênh  n'a  pas  encore  ordonné  de  per- 
'sécutions.  On  pense  que  des  vues  politiques  l'en 
empêchent;  la  démarche  du  Roi  de  France  con*- 
tribuera  peut-être  à  le  retenir.  M.  Taberd  écri- 
vait en  1831  ,  qu'on  pensait  que  l'Empereur  ne 
-connaissait  pas  Texistence ,  dans  son  royaume  , 
^'autre  missionnaire  européen ,  que  du  vicaire 
'apostolique  lui-même ,  Mgr.  de  Véren ,  qu'il  ap- 
pdle  le  yieux  de  Côvnd  ,  et  qu'il  connaît  de- 
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puis  très  long-temps ,  Payant  vu  encore  jeune , 
dans  une  visite  que  le  feu  Roi ,  son  père ,  fit  à 
monseigneur  de  Véren ,  étant  accompagné  de  lui. 

a  Au  mois  de  janvier  1821 ,  dit  M.  Eyot,  prê- 
tre de  la  mission  du  Tong-ting ,  le  Roi  étant  venu 
à  parler  de  la  religion  de  Mahomet,  dit  devant 
ses  mandarins  que  tous  les  royaumes  d'Europe 
détestaient  cette  religion ,  et  ajouta  :  nous  dé-- 
testons  aussi  la  religion  des  Européens;  nous 
la  prohiberons  et  la  persécuterons  jusqu'à  en- 
tière, extinction.  Cependant ,  ajoute  monsieur 
Eyot,  aucun  édit  n'a  encore  paru,  et  les  cho- 
ses sont  encore  comme  ci-devant.  y> 

Malgré  la  haine  du  Roi ,  les  mandarins  qui 
sont  au  Tong-king ,  surtout  les  militaires ,  témoi- 
gnent aux  missionnaires  et  aux  chrétiens  assez 
de  bonne  volonté.  Du  reste  ce  prince  signale  les 
commencemens  de  son  règne  par  beaucoup  de 
bonnes  actions.  La  sévérité  dont  il  a  usé  envers 
les  brigands ,  qui  depuis  de  longues  années  ra- 
vageaient le  Tong-king ,  en  a  beaucoup  diminué 
le  nombre.  Presque  tous  leurs  che&  ont  été  mis 
à  mort.  Pendant  la  mortalité  qui  désola  ses  états 
en  1820 ,  le  Roi  fit  distribuer  des  remèdes  gratis; 
mais  souvent  ils  venaient  trop  tard ,  et  d'ailleurs 
les  gens  du  peuple  ne  pouvaient  presque  point 
les  faire  sortir  des  mains  des  mandarins  chargés 
de  les  distribuer.  Il  fit  aussi  donner  à  toutes  les 
familles  des  morts,  trois  ligatures  pour  chaque 
mort,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge.  Une  li- 


ET   ROTAUMËS    VOISINS.  ^43 

gature  contient  six  cents  deniers  de  cuivre  per* 
ces  par  le  milieu,  afin  qu'on  puisse  les  enfiler. 
Chaque  ligature  se  partage  en  dix  masses  de 
soixante  deniers  chacune  ;  la  valeur  moyenne 
d'une  ligature  est  de  deux  francs  cinquante  cen- 
times. Aux  soldats  on  y  ajoutait  une  pièce  de 
toile*  A  son  avènement  au  trône  ce  prince*  fit 
heaucoup  de  largesses;  il  rendit  la  liberté  aux 
exilés,  et  exempta  le  peuple  du  tribut  ordinaire 
pendant  un  an.  Mais  il  parait  que  depuis  il  a 
commencé  à  changer  de  conduite ,  «  car  le  tribut 
^  pour  les  champs  (  dit  M.  Eyot  dans  une  lettre 
»  du  7  juin  1821  ),  qui  n'était  ci-devant  que 
j^  de  quarante  deniers  par  arpent,  est  mainte- 
»  nant  porté  à  cent  quatre-vingts ,  sans  parler 
»  du  riz  qu'il  faut  fournir  en  nature ,  et  d'au- 
lx très  contributions  en  argent.  » 

Monseigneur  Guérard  écrivait  dans  une  lettre 
du  18  octobre  1821  : 

ce  On  dit  le  Roi  Minh-Mênh  en  chemin  pour 
venir  se  faire  couronner  à  Lecho,  ville  royale 
du  Tong-king,  par  un  député  de  l'Empereur  de 
Chine;  il  a  fait  faire  d'étape  en  étape  des  ca- 
ravansérails, qui  ont  achevé  de  ruiner  le  peuple  : 
mais  ce  n'est  pas  là  de  quoi  se  soucient  beau- 
coup les  Rois  de  ce  pays-ci.  y> 


Nous  avons  vu  dans  les  lettres  précédentes , 
que  le  vicaire  apostoUque  actuel  de  Cochinchine 
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est  Mgv.  Jean  Labartette ,  évêque  de  Véren,  Ce 
prélat  est  né  dans  le  diocèse  de  Bayonne.  Il  partit 
de  France  pour  la  Cochinchine  en  1774-  Il  a  suc- 
cédé au  célèbre  évêque  d'Adran  ,  celui  qui  avait 
amené  en  France ,  sous  Louis  XVI ,  le  prince 
royal  de  Cocliinchine.  Mgr.  Labartette  avait  été 
nommé  ooadjuteur  de  cet  évêque  en   1783.   Il 
est  âgé  aujourd'hui  d'environ  soixante  et  dix- 
huit  ans.  Mgr.  Doussain,  son  premier  coadjuteur, 
qu'il  avait  choisi  en  vertu  de  la  faculté  extraor- 
dinaire accordée  par  Pie  VI,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  étant  mort  en   1 809  ,  il  élut 
en  1817  xin  second  coadjuteur,  Mgr.  Jean- Joseph* 
Âudemar,  du  diocèse  de  Digne  qu'il  choiât  parmi 
ses  missionnaires,  en  vertu  d'une  permission  spé- 
ciale du  Pape.  Mgr.  Âudemar  était  parti  de  Rome 
pour  les  missions  en  i8o5  ;  il  était  déjà  âgé  de 
quarante-sept  ans.   Il   n'arriva  en   Cochinchine 
qu'en  1808.  Il  fut  sacré  évêque  d'Adran  en  1818. 
Mgr.  Labartette  a  encore  eu  la  douleur  de  le  per- 
dre. Nous  avons  vu  par  une  lettre  de  M.  Taberd , 
qu'il  était  mort  le  9  août  1 821.  Il  était  âgé  d'en- 
viron soixante-trois  ans.  Il  avait  rendu  de  grands 
services  à  la  mission  dans  ses  dernières  années. 
Il  était  à  la  tête  du  collège.  D'après  la  lettre  de 
M.  Taberd,  que  nous  venons  de  citer,  la  mis- 
sion de  Ck)chincliine ,  dans  laquelle  il  y  a  plus 
de  soixante  mille  chrétiens,  ne  comptait  en  1821 , 
outre  son  évêque,  que  quatre  prêtres  français 
et  un  sous-diacre,  et  une  vingtaine  de  prêtres 
indigènes. 
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Une  lettre  vient  d'arriver  de  la  Cochinchine.  ' 
Elle,  est  envoyée  par  M.  Taberd,  de  qui  Ton  n'en 
avait  pas  reçu  depuis  celle  que  nous  avons  donr- 
née  plus  haut,  et  qui  était  datée  du  mois  d'oc- 
tobre 1821.  La  Içttre  qu'on  nous  communique 
est  adressée  à  M.  l'abbé  Durand ,  curé  de  la  pa- 
nasse de  saint  Irénée  de  cette  ville ,  dont  M.  Ta- 
berd a  été  vicaire.  Elle  a  demeuré  seize  mois 
en  route. 

^  Monsieur  Durand ,  etc. 

Le  9  décembre  1822  ^  royaume  de  Cochinchine. 

J.  M.  J. 
Mon  bien-cher  Cuhé, 

Le  subrécargue  du  navire  la  Rose  qui  m'a 
amené  ici ,  vient  de;  m'écrire  qu'il  y  a  un  vais- 
seau au  port  qui  va  partir  en  Europe  \  et  pourra 
emporter  mes  lettres  ;  il  m'annonce  qu'au  mois 
de  juin  prochain ,  M.  Hardy ,  qui ,  l'aimée  der- 
nière ,  a  emporté  nos  dépêches  pour  la  France , 
sera  de  rétour  ici  en  Cochinchine.  C'est  donc  à 
cette  époque  que  j^attendrai  des  réponses  à  mes 
lettres,  et  je  prendrai  patience  jusque  là.  Mais 
je  compte  alors  recevoir  un  paquet  de  lettres  ^ 
et  apprendre  tout  ce  qui  peut  concerner  l'état 
dès  personnes  que  j'affectionne  :  ayez  pitié  d'un 
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pauvre  missionnaire  qui  n'est  pas  encore  assez 
détaché  des  choses  de  la  terre. 

n  y  a  déjà  plus  de  deux  ans  que  je  me  suis 
séparé  de  vous ,  mon  hien  tendre  curé ,  et  je 
n'ai  pas  encore  fait  grand'chose ,  de  bon  s^entend. 
Les  jours  s'écoulent  avec  plus  de  rapidité  encore 
qu'en  Europe.  Les  nuits  sont  toujours  longues, 
et  les  plus  grands  jours  n'ont  guère  que  treize 
heures,  de  sorte  que  je  me  trouve  à  la  fin  de 
la  journée  sans  savoir  ce  que  j'ai  fait.  L'année 
dernière,  je  vous  écrivis  une  assez  longue  let- 
tre ,  et  encore  une  plus  longue  au  bien  cher  M. 
Recorbet;  aujourd'hui  je  n'écris  qu'à  vous,  ré- 
servant pour  le  mois  de  juin ,  les  lettres  que  je 
pourrai  faire  en  réponse  à  celles  que  j'attends. 
Lorsque  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire ,  en  sep- 
tembre 1821  ,  je  vous  faisais  part  de  mes  faibles 
succès  dans  la  langue  ;  je  ne  suis  pas  encore  de- 
venu docteur  dans  cette  étude ,  et  je  ne  crois  pas 
jamais  le  devenir  ;  cependant  je  me  fais  mieux 
entendre  et  parle  avec  plus  de  faciUté.  Depuis 
cette  époque  j'ai  pu  administrer  un  millier  de 
personnes  à  peu  près.  J'ai  commencé  ma  première 
admmistration  en  règle ,  dans  la  chrétienté  qui 
est  aux  environs  du  collège  où  je  m'exerçais  à 
apprendre  la  langue.  Je  l'eus  finie  vers  le  milieu 
du  carême  de  cette  année ,  et  alors  les  chefs  d'une 
chrétienté  nombreuse ,  située  au  milieu  des  bois 
et  sur  une  haute  montagne,  vinrent  me  voir  pour 
m'engager  à  aller  exercer  mon  ministère  au  mi- 
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Keu  d'eux.  Mgr.  l'évêque  de  Véren ,  vicaire  apos^ 
tolique  ,  m'avait  déjà  averti  de  me  préparer  à 
aller  visiter  cette  chrétienté ,  et  m'avait  fait  con-' 
naître  quel  en  était  l'esprit.  Je  me  rendis  à  leur 
invitation ,  et  partis  pour  cette  montagne ,  qui  y 
comme  tout  le  reste  du  pays ,  est  infestée  par 
les  tigres ,  qui  là  et  ailleurs  font  de  grands  ra- 
vages ,  en  se  saisissant  des  hommes  avec  plus  de 
facilité  que  dans  nos  pays  le  loup  ne  se  saisit  d'un 
mouton.  Â  peine  arrivé ,  les  principaux  che&  de 
toute  la  chrétienté  qui  peut  être  de  huit  cents 
à  deux  milles  chrétiens,  vinrent  me  saluer,  et 
me  prièrent  de  leur  promettre  de  rester  au  mi-' 
lieu  d'eux  la  Semaine^Sainte  ,  et  d'exposer  le 
Saint-Sacrement  le  Jeudi-Saint ,  ajoutant  qu'il  y 
avait  huit  ans  qu'ils  n'avaient  eu  ce  honheur, 
c'est-à-dire  depuis  la  dernière  visite  de  Mgr.  de 
Véren.  Je  profitai  de  leur  demande  pour  faire 
une  petite  morale  aux  chefs  de  cette  province, 
dont  plusieurs  étaient  un  peu  négligens  pour  l'a& 
faire  du  salut.  Qs  sont  moins  pauvres  qu'ailleurs , 
et  souvent  là ,  comme  dans  les  autres  pays ,  la 
recherche  des  choses  de  la  terre  fait  oublier  celles 
du  ciel.  Gemme  il  fallait  que  je  les  quittasse  pour 
aller  assister  monseigneur  le  }our  de  la  bénédic-^ 
lion  des  saintes  huiles ,  je  leur  dis  que  je  ferais 
part  de  leurs  demandes  à  l'évêque ,  et  que  je 
me  chargeais  d'obtenir  sa  permission ,  si  tous  les 
hommes  entraient  en  confession ,  les  chefs  don- 
nant eux-mêmes  le  premier  exemple.  9ft  y  coq.- 
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sentirent ,  et  le  premier  qui  se  présenta ,  fut  en 
effet  un  des  grands  dignitaires  du  lieuj  les  au- 
tres marchèrent  sur  ses  traces. 

Deux  ou  trois  jours  ayant  le  Jeudi-Saint,  le 
village  s'assembla  pour  bâtir  une  seconde  église 
qui  servît  de  reposoir.  Une  église  est  bientôt  cons- 
truite dans  ces  pays-ci.  Nos  gens  coupent  quel- 
ques arbres ,  les  plantent  en  forme  de  colonnade , 
couvrent  le  tout  avec  du  chaume,  et  voilà  une 
église  à  cinq  nefs  qui  peut  aller  de  pair  avec 
la  métropole  de  Saint- Jean.  Quoiqu'il  en  soit, 
si  l'extérieur  n'est  pas  frappant,  l'intérieur  est 
certainement  aussi  propre  que  les  reposoirs  d'Eu- 
rope, n  est  tout  tapisé  en  étoffes  de  soie  de  di-^ 
verses  couleurs.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  atten- 
drissant pour  le  missionnaire,  c'est  de  voir  la  piété  . 
avec  laquelle  ces  pauvres  gens  remplissent  tous 
les  exercices  de  la  Semaine-Sainte. 

Dès  le  mercredi  au  soir,  étant  rassemblés  à 
l'église  ,  ils  placent  leur  chandelier  à  triangle 
comme  en  Europe,  et  ils  commencent,  les  che& 
les  premiers,  un  long  et  langoureux  office  qui 
rappelle  le  ton  de  nos  ténèbres,  et  dont  l'har- 
monie vaut  bien  celle  des  lamentations  de  Jé- 
rémie,  qu'on  chante  dans  nos  églises.  Le  jeudi 
et  le  vendredi  de  même  ;  ils  abandonnent  tout 
pour  assister  aux  offices  de  l'Eglise  pendant  ces 
saints  jours.  Le  Vendredi-Saint ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  vienne  baiser  le  crucifix ,  comme  le 
mercredi  des  Gendres  ils  sont  venus  recevoir  les 


ET   ROYAUMES   YOISINS.  ^49 

cmdres.  Le  Jeudi-Saint  tout  se  passe,  avec  beau-» 
coup  d'ordre  et  de  piété.  Dès  la  veille  chaque 
chrétienté  envoie  sa  députation  de  jeunes  gar- 
dons et  de  jeunes  filles ,  qu'on  exerce  aux  cé- 
rémonies du  lendemain.  Pour  aller  à  l'adoration, 
ils  viennent  sur  deux  rangs,  depuis  la  maison  où 
ils  se  revêtent  de  leurs  habits  solennels,  en  chan- 
tant des  hymnes  au  Saint-Sacrement  ;  les  jeunes 
gaiçons  à  la  tête,  avec  des  fallots,  les  demoi- 
selles à  la  suite ,  avec  un  long  flambeau  entouré 
d'un  bouquet  de  fleurs.  Les  premiers  sont  en  habit 
iKÔr ,  les  secondes  en  habit  rouge  ;  tel  est  l'usage 
du  pays.  Arrivés  au  reposoir,  le  cortège  fiait  trois 
prostrations  ,  et  pendant  l'adoration  on  chante 
des  cantiques  d'actions  de  grâces,  etc.  On  se  pros- 
terne ensuite  de  nouveau  devant  le  Saint-Sacre- 
ment ,  et  une  nouvelle  bande  prend  la  place  de 
la  première ,  qui  s'en  retourne  en  chantant ,  par 
un  autre  chemin.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
jour-là ,  ainsi  que  le  Samedi-Saint  et  le  jour  de 
Pâques ,  on  a  eu  soin  de  rassembler,  tous  les  musir 
cdens  du  lieu,  pour  rendre  la  fête  plus  solen- 
nelle* Pour  quelqu'un  qui  a  entendu  les  concerts 
et  les  musiques  miUtaires  d'Europe ,  c'est  une 
triste  symphonie ,  mais  pour  les  autres  c'est  par- 
ait. Le  jour  de  Pâques,  selon  l'usage  de  ces  pays, 
le  village  immola  im  taureau,  et  vint  me  le  pré- 
Agiter.  Pen  acceptai  un  morceau  et  leur  fis  servir 
le  reste.  Les  musiciens  voulurent  encore  m'as-r. 
aommer  d'un  concert  pendant  le  déjeuner  :  j'étais 
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rudement  fatigué  des  travaux  de  la  semaine  ; 
néanmoins ,  de  peur  de  1^  attrister ,  il  fallut 
payer  de  contenance.  Je  fis  plus,  je  pris  une  flûte 
à  bec  y  et  leur  fis  voir  que  l'on  pouvait  faire  ime 
aussi  belle  musique  que  leur  concert  anamite. 

Je  n'ai  encore  baptisé  que  cinq  adultes.  Le  plus 
jeune  était  une  fille  de  vingt-deux  à  vingt-troia 
ans.  Elle  est  morte  deux  mois  après;  heureuse 
si  elle  a  su  conserver  la  grâce  de  son  baptême. 
Les  autres  étaient  trois  hommes  et  une  femme , 
tous  d'un  âge  avancé.  Il  est  bien  difiicile  à  un 
Européen  de  se  faire  parfaitement  entendre  aux 
païens  sur  les  choses  de  religion  ;  mais  nos  éco-* 
liers  les  instruisent  d'abord  ;  encore  ont-<Us  quel^ 
que  peine  à  se  faire  bien  comprendre. 

JHgnore  les  desseins  de  Dieu  sur  ce  royaume^j 
mais  de  jour  en  jour  les  circonstances  deviennent 
plus  critiques.  L'ancien  Roi  (  Gia-Laong  )  ne  pro»* 
tégeait  pas  la  Religion ,  mais  il  laissait  faire  ;  car 
lui-même  ne  croyait  pas  aux  idoles ,  quoique  ex- 
térieurement il  leur  sacrifiât  ;  mais  le  Roi  son  fils 
(  Minh-Mênh  )  est  superstitieux  et  adonné  à  l'ido;' 
latrie  au  dernier  point.  Il  a  en  haine  la  Religion 
chi^tienne.  Il  ne  parle  pas  de  la  persécuter  en- 
core ,  mais  il  a  déjà  dit  qu'à  la  première  chose 
qu'il  entendrait  sur  les  Pères  européens ,  il  les 
ferait  prendre  et  charger  de  chaînes  pour  les  ren- 
voyer en  Europe.  Il  ne  lui  sera  pas  difficile  de 
nous  avoir  y  car  il  a  beaucoup  d'espions ,  et  nous 
avons  beau  nous  revêtit  des  habits  du  pays,  notre 
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figure  et  notre  langage  noua  trahissent   Je  pe 
crois  cependant  pas  qu'il  en  vienne  à  l'exéeutioft 
de  ses  menaces ,  tant  qu'il  aura  à  son  service 
les  deux  mandarins  français  (  MM*  Chaigneau 
et  Vannier  )  ;  mais  ces  deux  messieurs  s'ennuient 
ici  et  pensent  à  retourner  en  France.  Nous  allons 
^anmoins  toupurs  noti'e  train ,  et  mon  avb  est 
Inen  que  malgré  les  circonstances  difficiles,  ou 
aille  toujours  en  avant.   Ce  qu'on  a  £ait  sera 
£dt ,  et-  avec  trop  de  timidité  on  n'eût  pas  fait 
grand'chose  depuis  cent  ans. .  Je  sais  qu'il  f^ut 
éviter  les  imprudences  ;  mais  en  venant  ici ,  ne 
savions-nous  pas  que  nous  nous  exposions  à  bien 
des  misères?  D'ailleurs  nous  ne  pouvons  pats  nous 
soustraire  à  l'astuce  du  Roi,  qui  doit  savoir  à 
présent  combien  nous  sommes  de  missionnaires. 
Eu  définitif,  devrait-il  s'inquiéter  sur  cinq  ou  six 
pauvres  missionnaires  qui  viennent  prêcher  à  ses 
peuples  le  respect  et  Ja  fidélité  qu'ils  lui  doivent? 
Mais  le  diable  que  nous  voulons  déposséder  de 
son  empire ,  doit  faire  jouer  toutes  ses  machines, 
pour  exciter  le  Rcû  contre  nous  et  contre  la  Re- 
ligion ,  d'autant  plus  que  ce  pauvre  Roi  est  un 
de  ceux  qui  servent  le  mieux  ses  intérêts.  Vous 
voyez  donc ,  mon  cher  curé ,  quelle  est  notre 
ôtuation.  Id,  comme  ailleurs,  ou  pour  mieux 
dire  ^  ici  plus  qu'ailleurs  ,  nous  pouvons  nous 
écrier  tous  les  jours  :  Seigneur  ,  voilà  que  mon 
sort  est  entre  vos  mains!  Priez-donc  le  bon  Dieu 
pour  nous,  engagez  les  personnes  ferv^xtes  à  prier 
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pour  notre  mission.  Il  ne  me  reste  que  peu  de 
papier ,  pour  me  rappeler  au  souvenir  des  per- 
sonnes qui  veulent  bien  s^intéresser  au  petit  vi- 
caire, en  particulier  MM.  Becorbet,  Détard  ^^^  etc. 
etc.  Les  dames  de  Saint-Michel  font  une  bonne 
œuvre  en  priant  pour  les  néophytes  et  pour  les 
païens.  Je  me  rappelle  cuvent  Saint-^Irénée  et 
ses  paroissiens.  Donnez-moi  quelques  détails  y 
relatifs ,  et  réunissez-vous  dans  les  saints  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie ,  avec  celui  que  vous  sa- 
vez être  si  pauvre  ,  si  faible  et  néanmoins  si 
chargé ,  et  qui  vous  prie  de  recevoir  les  senti- 
mens  respectueux  avec  lesquels  il  a  l'honneur 
d'être  , 

Monsieur  et  bien-aimé  Curé , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

TASERD  y  prêtre  missionnaire  apostolique. 


Quoique  le  Tong-king  oriental  ne  soit  pas  une 
mission  française,  nous  communiquerons  à  nos 
lecteurs  quelques  nouvelles  arrivées  de  c^tte  mis- 
sion. L'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
par  le  vaste  but  qu'elle  s'est  proposé,  embrasse 
dans  sa  chanté  toutes  les  missions  catholiques  ; 
et  si  les  aumônes  qu'elle  fournit  doivent  être  d'a- 
bord distribuées  aux  missions  que  la  France  est 
chargée  d'entretenir ,  les  prières  que  l'Association 
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adresse  au  Seigneur,  sollicitent  sa  miséricorde 
et  Tassistance  de  sa  grâce  pour  toutes  les  régions 
encore  privées  de  la  lumière,  et  pour  tous  les 
envoyés  évangéliques ,  à  quelque  nation  qu'ils 
appartiennent ,  qui  ayant  reçu  leur  mission  de 
la  chaire  apostofique,  vont  porter  la  même  foi 
à  tous  les  peuples  de  la  terre. 

lies  nouvelles  reçues  de  la  mission  du  Tong*- 
king  oriental  sont  très-récentes.  C'est  à  Rome 
qu'elles  sont  parvenues.  Cette  mission  est  desser- 
vie ,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  des  religieux 
espagnols  de  l'ordre  de  Saint-Dominiquè. 

Le  Père  Bonobin  écrit  en  date  du  2^  juillet 
i8d3 ,  et  donne  des  détails  assez  consolans.  La 
paix  dont  jouit  le  pays,  sert  le  zèle  des  mission- 
naires, et  la  maladie  contagieuse  qui  a  régné  en 
i8ao  et  i8ai ,  a  encore  excité  leur  courage.  Aussi 
le  nombre,  comme  la  piété  des  fidèles ,  s'est  accru 
pendant  ce  temps.  Les  mandarins  mêmes,  bien 
que  plus  attachés  que  les  autres  à  la  doctrine 
de  Gonfucius ,  sont  frappés  des  vérités  chrétien- 
nes, et  on  cite  la  conversion  de  l'un  d'eux,  qui, 
après  une  longue  conférence  avec  un  missiom- 
naire ,  demeura  persuadé  que  la  Religion  chré- 
tienne est  la  plus  digne  de  Dieu  et  la  plus  digne 
de  l'homme.  Un  mandarin  de  deuxième  classe, 
gouverneur  de  la  province  méridionale ,  protège 
les  missionnaires.  Il  en  est  de  même  du  gouver- 
neur de  la  province  orientale ,  dont  le  médecin 
et  les  principaux  employés  sont  chrétiens.  La 
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femme  d'un  mandarin  de  première  classe  a  pro- 
curé un  asile  aux  missionnaires.  Le  père  Feriian- 
dez  réside  avec  les  pères  tonquinais  dans  le  col- 
lège établi  par  ,  le  vicaire  apostolique  ;  on  y  a 
célébré  la  fête  de  saint  Dominique  y  et  il  s'y  trou- 
vait trois  évêques  et  dix-huit  religieux.  Un  fait 
arrivé  en  octobre  1 82 1  ^  a  montré  la  considéra- 
tion que  l'on  a  pour  les  missionnaires.  Les  frères 
du  Rosaire  étalent  réunis  dans  une  salle  près  de 
l'église ,  pour  délibérer  sur  des  objets  relatif  à 
leur  association ,  lorsque  deux  jeunes  chrétiens 
prirent  querelle  au*dehors  et  en  vinrent  aux 
mains.  Au  lieu  de  s'adresser  au  missionnaire  pour 
appaiser  leur  différend  y  comme  c'est  l'usage  en- 
tre chrétiens ,  ils  allèrent  trouver  le  mandarin , 
disant  que  le  Père  n'était  pas  chez  lui.  Le  m£ui- 
darin  ayant  appris  la  fausseté  de  l'allégation,  les 
condamna  pour  avoir  troublé  le  voisinage  de  l'é^ 
glise ,  pour  avoir  décliné  l'arbitrage  du  Père ,  et 
pour  avoir  menti.  Un  autre  mandarin ,  voulant 
fsEÔre  honte  aux  infidèles  de  leur  conduite ,  leur 
opposait  celle  des  chrétiens  ;  ils  sont ,  disait-il  y 
désintéresses  et  charitables,  tandis  que  les  bonzes 
sont  avares ,  ambitieux  et  mal  réglés  dans  leurs 
mœurs.  Lors  de  la  Semaine-Sainte  i8:a3>  des 
bandes  de  voleurs  infestant  le  pays,  des  soldats 
furent  envoyés  par  les  mandarins  pour  la  sûreté 
des  missionnaires.  Quelques  mandarins  mêmes  as^ 
sistèrent  aux  cérémonies,  et  furent  touchés  de 
leur  pompe  ainsi  que  de  notre  doctrine.  Le  09 
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juin  i8âi,  tout  uu  pays  envoya  des  députés  pour 
demander  des  catéchistes  et  embrasser  la  Keligion 
chrétienne;  un  missionnaire  s'y  rendit  et  instrui- 
sit ces  bonnes  gens  ;  le  chef  du  pays ,  vieillard 
vénérable,  donna  l'exemple,  et  gagna  tous  les 
babitans.  Le  père  Gatilépa ,  recteur  du  collège 
de  théologie  y  est  chargé  de  soutenir  ces  nouveaux 
chrétiens.  Le  père  Femandez  a  fait  une  autre 
conversion  qui  n'a  pas  eu  moins  d'éclat.  D'im- 
portantes conquêtes  ont  aussi  été  opérées  par  la 
conversion  du  Ninh-Mong. 


MISSIONS    DU    SU-TCHUEN. 

Les  nouvelles  de  la  Mission  du  Su-tchuen  ont 
«té  reçues  au  séminaire  des  Missions  étrangères. 
Le  Vice-roi  de  cette  province,  qui  avait  ralenti 
la  persécution  excitée  par  son  prédécesseur,  vient 
d'être  remplacé  par  un  nouveau  Vice-roi,  dont 
la  première  démarche  a  été  de  fulminer  de  nou- 
veau toutes  les  menaces  des  édits  en  vigueur  con- 
tre les  chrétiens.  Heureusement  l'eflfet  n'a  pas 
suivi  comme  on  pouvait  le  craindre ,  et  la  Reli- 
^km,  quoique  toujours  sous  le  glaive  suspendu, 
reqpire  comme  dans  une  espèce  de  trêve,  dont 
lien  ne  garantit  la  durée,  mais  dont  rien  aussi 
ne  présage  la  prochaine  cessation. 

Mgr.  Fontana ,  é vêque  de  Siaite  et  vicaire  apos*- 
tolique  du  Su-tchuen,  donne  les  nouvelles  sui- 
Tantes,  en  date  du  i5  septembre  i8a3. 
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((  La  Religion  chrétienne  est  préchée  librement 
dans  toute  l'étendue  de  ce  vicariat  apostolique. 
Je  l'ai  dÎTisé  en  différens  districts,  comme  il  Fê- 
tait avant  la  persécution;  mais  nous  n'avons  pas 
assez  de  prêtres  pour  en  mettre  dans  tous  les 
districts ,  dont  quelques-uns  sont  même  d'une 
trop  vaste  étendue  pour  pouvoir  être  visités  facile- 
ment et  en  entier  dans  une  année.  Cependant 
le  peu  de  prêtres  que  nous  avons,  ont  visité  en 
personne  la  plupart  des  chrétientés,  en  sorte  que 
le  grand  nombre  de  nos  chrétiens  ont  eu  l'bcca-r 
sion  d'entendre  la  parole  de  Dieu  et  de  recevoir 
les  sacremens.  Dans  le  compte  que  tous  ces  prê- 
tres m'ont  rendu  de  leurs  travaux ,  ils  m'annon- 
cent que  partout  un  grand  nombre  de  chrétiens, 
dont  quelques-uns  avaient  apostasie  pendant  la 
persécution,  et  les  autres  étaient  tombés  dans  iin 
grand  relâchement,  se  sont  convertis,  ont  recom- 
mencé à  pratiquer  avec  ferveur  les  exercices  de 
la  Religion ,  et  font  voir  des  fruits  de  pénitence. 
La  Religion  chrétienne  a  aussi  été  préchée  aux 
païens  en  différens  endroits  avec  quelque  succès. 
L'on  a  baptisé  dans  le  courant  de  cette  année  (c'est- 
à-dire  depuis  le  mois  de  septembre  1822  jusqu'au 
mois  de  septembre  iSaS  )  273  adultes,  875  au- 
tres ont  été  admis  aU  rang  des  catéchumènes  des- 
tinés à  recevoir  le  baptême  l'année  prochaine. 
De  ce  nombre  sont  quelques  individus  membres 
d^une  secte  appelée  Tamo^-Kiao^  dont  je  ne  sache 
pas  que  jusqu'à  présent  aucun  membre  se  fut  £sdt 
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4>hvétiâi.  Si  l'on  peut  en  baptiser  quelqueB-uns , 
.j'espère  que  d'autres,  attirés  par  leur  exemple, 
embrasseront  la  foi  de  Jésus-Christ.  6357  enfans 
.de  païens  ont  reçu  le  baptême  ^  étant  en  dan- 
ger de  mort  (i)«  L'on  a  établi  en  plusieurs  endroits 
de  nouvelles  écoles  chrétiennes ,  les  unes  de  gar- 
çons ,  les  autres  de  filles.  On  peut  donc  dire  que 
.l'état  du  christianisme  dans  cette  province  est 
i(  peu  près  le  même  que  pendant  la  dernière 
année  du  vénérable  évêque  de  T^braca ,  immé- 
;diatement  avant  la  persécution  générale,  com-r- 
jnencée  en  i8i4-  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  eu 
cettje  ismnée ,  comme  il  y  en  a  presque  tous  les 
ans,  quelques  petites  persécutions  contre  les  chré- 


(i^  L'année  prëcëdente  le  nombre  des  adultes  baptises  avait 
"été  de  254  9  celui  des  énfans  de  païens  baptises  à  l'article 
rde  la  Aiort^  de  8^076^  et  celui  des  catéchumènes  de  nSg.  On 
'^oit  qu'il  y  a  eu  une  légère  augmentation  cette  année.  Dans 
.  les  beaux  jours  de  cette  mission  on  à  baptisé  jusqu'à  2^000 
.adultes^  i5»ooo  eufans^  et  formé  3>ooo  catéchumènes.  Il 
est  à  remarquer  que  c'était  pendant  les  plus  terribles  années 
de  la  réyolution  française ,  et  quand  cette  mission ,  par  con- 
-  séquenl ,  était  privée  de  toute  relation  avec  la  France  y  et  de 
•tous  les  secours  qu'elle  en  avait  reçus  jusqu'à  cette  époque. 
:  ce  Dtàis  ce  moment  oii  le  christianisme  est  persécuté  en  Eu- 
rope^ écrivait  Fauteur  du  Génie  du  Christianisme ,  il  se 
propage  à  la  Chine.  Ce  feu  qu'on  avait  cru  éteint  ^  s'est  ra« 
nimé  comme  il  arrive  toujours  après  les  persécutions.  Au  con- 
' traire  des  choses  humaines^  dont  la  nature  est  de  péiir  dans 
--1é&  'lourmens  y  la  véritable  Religion  s'accroît  dans  l'adversité* 
rDieû  l'a  marquée  du  même  ifceàu  qiie  la  vei'tu»  ^> 

^7 
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4ieti9  !  tious  avons  été  même  dans  l'appréhen^oil 
•de  voir  la  persécution  générale  se  renouveler  avec 
^ioléface,  à  ^l'occasion  du  changement  du  Vice-roî. 
Le  dernier  Vice-roi  qui ,  loin  de  se  déclarer  Fen- 
'ïiemi  des  chrétiens ,  paraissait  leur  être  si  favo^ 
rahle ,  que  pendant  son  gouvernement  la  crainte 
de  la  persécution  avait  presque  entièrement  cessé, 
•et  qu'à  l'ombre  de  sa  protection  les  chrétiens  pou- 
vaient soutenir  leurs  droits  civils  devant  les  tri- 
imnaux  ;  ce  Vicé-roi ,  dis-je ,  a  été  rappelé  à 
Péking  pour  y  être  élevé,  dit-on ,  à  une  plus 
^'hauté  dignité.  Son  successeur  a  montré  dès  son 
'entrée  en  fonction  des  sentimens  bien  différexiS. 
'A  peine  arrivé  dans  là  province ,  il  a  publié  tin 
édit  rigoureux  par  lequel  il  défend  la  Religion 
chrétienne ,  renouvelle  toutes  les  peines  portées 
•  par  les  anciens  édits  contre  les  chrétiens ,  et  or- 
> donne  à  tous  les  mandarins,  qui  lui  sont  subor- 
' donnés,  de  rechercher  les  chrétiens  et  surtout 
;  les  prédicateurs  de  la  Religion ,  et  de  les  punir 
sévèrement  selon  les  lois  déjà  portées.  Il  se  plaint 
de  l'incorrigibilité  des  chrétiens,  puisqu'il  y  en 
•a  partout  qui  se  font  reconnaître  par  des  cou- 
tumes et  des  mœurs  opposées  à  celles  du  reste 
de  la  nation.  Ce  témoignage  rendu  aux  chrétiens 
par  un  homme  qui  en  est  l'ennemi ,  répare  tant 
soit  peu  le  scandale  causé  dans  le  temps  de  la 
,  persécution  par  la  chute  d'un  assez  grand  nom- 
.tre,  d'où  le  défunt  Vice-roi  (  Chang-Ming  ),  au- 
teur de  cette  persécution ,  prit  te  prétexte  de  se 


f^ 
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glorifier  d'avoir  entièrement  aboli  le  christianisnie 
-dans  le  Ressort  de  sa  juridiction  ;  et  les  maii>^ 
darins  ses  inférieurs  lui  répondirent  dans  le  m^é 
sens  :  lassés  et  ennuyés  de  molester  les  chrétiens, 
ils  lui  dirent  qu'il  n'y  en  avait  plus  dans  leura 
rdistricts.  Au  reste  le  nouvel  édit  de  tiotre  Vice^ 
9oi  &'a  point  porté  préjudice  à  la  Religion  ;  lea 
mandarins  ne  paraissent  pas  disposés  à  Fexécu- 
!ter.  n  y  a  eu,  a  la  vérité,  en  quelques  endroits, 
des  satellites  qui  ont  extorqué  de  l'aident  des 
£dèles  en  les  efirayant  par  des  menaces,  mais 
ils  n'ont  enchaîné  personne.  Il  y  a  même  des  villes 
où  l'édit  n'a  point  été  publié ,  quoiqu'il  y  ait 
des  chrétiens  dans  ces  villes  ;  et  l'on  âît  que  le 
Vice-roi  sachant  que,  généralement  parlant ,  1^ 
ipuverheurs  des  villes  n'étaient  point  portés  à 
persécuter  les  chrétiens,  leur  a  permis  de  ne 
point  les  faite  arrêter.  Et  même  dans  la  ville 
-capitale^  depuis  que  l'édit  a  été  publié,  on  n'a 
c&it  aticune  perquisition  pour  découvrir  les  chré- 
'tiens  qui  y  sont.  En  conséquence,  partout  les 
chrétiens  ont  pu  pratiquer  tranquillement  leurs 
exercices,  de  Religion ,  et  les  prêtres  visiter  leurs 
^rétientés  ,  comme  si  aucun  édit  n'avait  été 
porté  contre  la  Religion. 

»  Les  chrétientés  des  provinces  de  Yun-nan 
«t  de  Kouei-tcheou  (i)  ont  aussi  été  visitées  cette 


■  1 1 1. 


(i)  Ces  deux  provinces  au  midi  du  Su-tchuen  avaient  d*à- 
lioird  fomé  deux  vicariat  apostoliques  «iistincts.  Ce  n^est  quiB 

17* 
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année.  L'année  dernière  j'envoyai  un*  prêtre  \Ît- 

«ter  les  chrétientés  de  la  province  de  Yun-nan  , 

•les  plus  éloignées  ;  il  n'en  visita  qu'un  petit  nom-^ 

)}re.  C'est  pourquoi  cette  année,  j'ai  envoyé  un 

autre  prêtre  visiter  les  autres  chrétientés  de  cette 

province ,  qui  ne  l'ont  point  été  depuis  plusieure 

«Années.  Ce  prêtre  n'est  pas  encore  de  retour  y  et 

je  n'ai  point  reçu  de  relation  de  son  voyage  ; 

^inais  d'après  le  compte  que  m'a  rendu  celui  qui 

.était  allé  l'année  dernière  dans  cette  province, 

;je  vois  que  ces  chrétiens,  quoique  dépourvus  de 

.$ou3  secours  spirituels  pendant  plusieurs  années , 

.ont  conservé  la  foi  ;  que  dans  quelques  endroits 

•de3  infidèles  ont  embrassé  la  Religion  ;  et  qu'il 

ij. .  a,  espérance  de  la  voir  se  propager  dans  cette 

prpyince.  Quant  à  la  province  de  KoueiTtcheou^ 

rie  nombre  des  chrétiens  y  est  bien  diminué;  ceux 

rqui  restent  sont  extrêmement  pauvres ,  occupés 

idepuis  ,1e  grand  m^tin  jusqu'à  le^  nuit  aux  trar- 

.vciux  les  plus  pénibles,  pour  gagner  leur  vie, 

^t  d'aiU^urs.  si  dispersés  ,  si  éloignés  les  uns  des 

.fiutre^ ,  qu'il  est  bieq  plus  difficile  de  leur  ad-r- 

.nainistrer  les  seçpurs  de  \s\.  Religion  qu'à  ceux 

•des  iiutres.  provinces^  Cependant  cloaque  année 

deux  prêtres  vont  les  visiter. 

rr^  La  fadlité  que  nous  avons  eue,  depuis  que 

\l  ^  l  ..    i       .  ' .    ■       lit        *  .    f    l         ■"■')■■  I    I  I    I     I    ■  I      I   I    I  I       I  .  ■ in 

.vers,  le  oûUeu  du  siècle  dernier  que  leur  admiuistration  spi- 
rituelle a  été  confiée  au  vicaire  apostolique  du  Su-tchucn.  La 
province  du  Si;-tcliuen  elle  seule  est  plus  grande  que  la  Fr^c& 
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la  persécution  est  ralentie,  d'ordonner  plusieurs^ 
nouveaux  prêtres  pour  remplacer  ceux  que  la 
mort  ou  l'exil  nous  ont  enlevés,  a  beaucoup  con-' 
tr3>ué  à  conserver  la  foi  parmi  nos  chrétiens,  et* 
»  la  faire  revivre  dans  ceux  qui ,  efirayés  des^ 
dangers  de  la  persécution ,  avaient  renoncé  à  tous* 
les  exercices  de  Religion.  Mgr.  Févêque  de  Maxula 
m'a  été  plus  utile  que  qui  que  ce  soit  :  il  m'est' 
surtout  du  plus  grand  secours  pour  le  choix  des- 
écoliers  que  nous  envoyons  à  Pinang,  et  pour  ^ 
préparer  à  la  réception  des  saints  ordres  les  élèves^ 
qui  reviennent  de  ce  collège.  Mais  ce  digne  pré- 
lat a  été  affligé  cette  année  d'un  ulcère  à  un' 
pied ,  qui  n'est  point  entièrement  guéri»  Cette^ 
plaie  ne  paraît  pas  dangereuse ,  cependant  on  a, 
quelque  crainte  qu'elle  ne  devienne  incurable  (i).' 

y>  Je ''me  recommande  à  vos  prières  et  saints^ 
Sacrifices ,  et  suis  avec  respect ,  etc.  » 

On  a  aussi  reçu  une  lettre  de  Mgr.  Pérocheau,^* 
évêque  de  Maxula  et  coadjuteur  du  vicaire  apos- 
tolique du  Su'tchuen  ,  en  date  du  213  septem-^* 
bre-  1823. 

ce  Au  commencement  de  cette  année,  écrit-il^' 
noiis  avons  changé  de  Vice-roi.  Le  nouveau  était  ♦ 
à  peine  arrivé  dans  la  capitale  de  la  province-,' 
qu'il  a  publié  un  édit  foudroyant  contre  notre^ 

•■*  -  -    ■  I  1  -  L      -  r         --"  —     1      -—  ■ 

(i)  ,Mgr.  Fëvêque  de  Sinite  dit  dans  lAie  Jettre  du  22  sep- 
tembre i824\»  que  Mgr.  Févêque  de  Maxula  jouissait  d'une' 
santé,  beaucoup  meilleure  que  Us  année»  préeédenêes*  i 
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sainte  Religion; nous  avons  continué,  Mgr/ 

4e  Sinite  et  moi,  la  visite  de  ]:k)s  chers  chrétiens, 
comme  auparavant.  Nos  prêtres  n'ont  point  in- 
terrompu leurs  fonctions,  les  dirétiens  n'ont  point 
cessé  de  prier  en  commun  et  à  haute  voix  ;  les 
maîtres  et  maîtresses  des.  écoles  chrétiennes  (  mal- 
heureusement en  petit  nombre  ) ,  ont  aussi  con-*' 
tinué  à  recevoir  et  instruire  leurs  élèves.  Lors- 
que Fédit  parut ,  les  païens  n'en  firent  pas  grand 
C9s;  un  certain  nombre  d'entr'eux  disaient  hau-* 
tement  :  Il  faut  bien  que  celui-ci  (  le  Vice-^ 
roi  )  fasse  comme  les  autres.  Qu^ont  fait  les 
pauvres  chrétiens  ?  etc.  D'autres  firent  courir 
le  bruit  que  le  Vice-roi  était  mort  trois  ji^rô 
après  son  arrivée;  ils  sont  persuadés  que  les  per- 
sécuteurs des  chrétiens  finissent  mal  ;  ils  en  ont 
plusieurs  exemples  récens  dans  cette  dernière 
persécution.  (  La  mort  de  l'Empereur  Kia-Kiug 
et  du  Vice-roi  du  Su-rtchuen  Chang-Ming.  ) 

"»  Le  mois  dernier,  un  jeune  homme  exilé  ea 
Tartane  pour  la  foi,  est  revenu  chez  lui;  il  a9-« 
sure  que  c'est  en  vertu  de  l'indulgence  accpr- 
d4ë  par  l'^^pereur ,  lors  de  son  avènement  à  la 
couronne,  et  que  tous  ses  compagnons  d'exil  re- 
viendront aussi  sous  peu.  J'ai  vu  une  lettre,  écrite 
par  cinq  chrétiens  exilés  pour  la  foi  en  Tarta«< 
rie ,  qui  annonce  que ,  l'an  prochain ,  ils  arri^ 
verput  dans  le  sein  de  leurs  familles,  en  vertu 
de  la  même  indulgence.  D'autres  confesseurs  exi- 
lés en  Tartane  ^  dans  un  lieu  un  peu  éloigné 
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lieu  d'exil  des  précédens,  écrivent  pour  de« 
^qander  de  l'argent,  sans  annoncer  qu'ils  doivent, 
xevenir.  Un  de  nos  prêtres,  exilé  en  Tartarie,. 
^ient  d'écrire  à  monseigneur  l'évêque  de  Sinite, 
«t  ue  dit  pas  un  mot  sur  son  retour,  le  contenu, 
de  sa  lettre  parait  annoncer  le  contraire.  Cette, 
espèce  de  contradiction  s'explique  facilement , 
quand  on  sait  que  les  mandarins  fort  éloignés 
de  l'Empereur  font  à  peu  près  ce  qu'ils  veulent^ 
L'indulgence  de  l'Empereur  doit  être  appliquée 
aux  chrétienç  ;  les  .bons  mandarins  la  |eur  ap- 
pliqueront peutr-être,  et  les  mauvais  ^e  la  leur 
appUqueront  pa$  :  la  suite  nou$  instruira  par- 
£aiitement  de  cette  aflfaire, 
.    n  nous  reste  six  écoliers  qui  ont  fait  leurs  étu- 
des à  Pinang;  deux  ou  trois  d'entr'eux  pourront, 
recevoir  la  prêtrise  Tan  prochain,  Le  nombre  de 
nos  prêtres  ne  sulHt  point  encore  pour  que  tous 
nos  chrétiens  puissent  être  visités  et  administrés 
une  fois  chaque  année.  Je  vous  conjure  de  nous 
eavoyer,  le  plus  promptement  possible,  de  bons 
ouvriers  évaQgéliques, 

»  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  etc.  d 

« 

C'est  dans  l'année  1S20  que  monseigneur  l'é** 
véque  de  Maxula  est  arrivé  en  Chine.  Il  avait 
été  sacré  à  Paris,  le  i.^^  février  j8i8,  dans  l'é-: 
glise  des  Missions  étrangères.  Quelques  jours 
^priès,  M.  l'abbé  Legris  Duval  prononça  dans  cette 
^ême  église,  à  roccasîon  du  déport- di^i  nouvel 


A 

^ 
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évêque,  un  discours  sur  les  Missions,  qui  pré- 
senta, au  témoignage  du  cardinal  de  Beausset, 
de  grandes  vues  sur  cette  belle  et  noble  insti- 
tution. //  remonta,  dit  Mgr  de  Beausset,  à  Vo-^ 
rigine  de  ces  missions  lointaines  dont  le  dé— 
i^uement  le  plus  admirable  avait  pu  seul  ins^ 
pirer  la  première  pensée ,  et  dont  la  politique 
et  le  commerce  ''aidaient  recueilli  de  si 'grands 
avantages.  Il  rappela  toute  Vimportance  que 
la  pieuse  sagesse  de  nos  Mois  avait  cru  devoir 
y  attacher,  la  protection  constante  qu^ils  leup 
avaient  accordée,  et  tous  les  genres  de  secours 
quHls  avaient  affectés  à  leur  établissement  et 
à  leurs  progrès.  Louis  XI f^,  celui  de  nos 
Rois  qui,  par  une  sorte  d'inspiration  naturelle, 
saisissait  toujours  avec  le  sentiment  d/e  sa 
^andeâme  tout  ce  qui  tendent  à  propager  les 
bienfaits  ^  de  la  Religion  et  la  gloire  du  nom 
français,  devait  être  et  fut  plus  que  tout  au- 
tre encore  Véclatant  protecteur  des  Missions 
étrangères^  EllcjS  portèrent  le  nom  ,  la  gran" 
deur  et  la  majesté  de  ce  prince  dans  les  con- 
trées de  la  terre  les  plus  éloignées.  Uabbé  Du-- 
val  retraça  avec  douleur  leur  état  actuel  que 
peut  à  peine  soutenir ,  au  ^ilieu-  des  plus  ter- 
ribles épreuves ,  -le  zèle  des  prêtres  vertueux 
qui  traversent  les  mers,  et  vont  braver  la  mort 
polir  rallumer  le  flambeau  de  la  foi  près  de 
s^éteindre.  Il  était  impossible  de  peindre  urie 
situation  si  déplorable  ,  sans  ^donner  de  .Ju9^ 
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tè»  regrets  à  la  mémoire  de  ces  hommes  apas-' 
toliques  qui  avaient  fondé  avec  tant  d^art,  de^ 
patience  et  de  génie,  ces  grandes  colonies  du^ 
christianisme  ,  et  dont  un  événement  assez 
connu  a  interrompu  la  succession.  L^abbé  Du-' 
pal  ne  négligea  pas  cette  occasion  d'arracher 
les  Français  à  leur  indifférence  pour  des  éta^ 
Missemens  si  précieux,  en  leur  opposant  Vexem-' 
pie  d'une  nation  rivale  bien  plus  atteniw'e  sur 
ses  intérêts.  On  voit  en  effet  l'Angleterre  faire 
sans  regrets  de  grands  sacrifices.,  et  concilier 
ai^c  prudence  le  soin  de  répandre  au  loin  les^ 
publications  de  ses  sociétés  bibliques  avec  VarP 
de  les  faire  servira  l'accroissement  de  sapros- 
périté  commerciale. 

'   Mgr.  révêque  de  Maxula  s'embarqua  au  Hâ-* 
TTC  le  4  avril  1818.  Arrivé  en  Cochinchine  dans^ 
le  courant  d'avril  de  l'année  suivante  ,   il  ny 
fit  qu'un  court  séjour  ,  et  se  rendit  au  Tong— 
long  y  où  il  passa  le  reste  de  cette  année,  attendant 
des  conducteurs  chinois  que  monseigneur  Fonf- 
tana  devait  envoyer  au-devant  de  lui.  Ces  conduc- 
teurs arrivèrent  au  Tong-king,  au  commencement 
de  janvier  1820.  Ils  étaient  trois:  l'un  d'eux  y  était 
envoyé  pour  recevoir  les  saints  ordres.  Monsei- 
gneur l'évêque  de  Maxula  les  lui  conféra,  et  se 
^ndit  ensuite  à  la  ville  royale.  Il  •  y  avait  peu 
4'cspoir  qu'il  y  pût  trouver  une  barque  pour  faire 
^*onte,vcrs  la  Chine,  parce  que  c'était  la  sai^n» 
^^Ù  les  marchands  reviennent  de  Chine  «u  lieu  d'y 
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aller.  Mais ,  par  une  disposition  toute  particulière 
de  la  divine  Providence ,  il  se  trouva  des  barques 
qui  remontaient  le  fleuve.  Monseigneur  de  Maxula 
partit  de  la  ville  royale  vers  la  fin  de  janvier; 
et)  malgré  les  dangers  dont  la  route  est  semée , 
U  arriva  heureusement  au  Su-tchuçn,  vers  la 
fin  du  mois  de  mars.  Ce  fut  le  jour  de  Pâques 
(  2  avril  )  qu'il  eut  le  bonheur  d'y  célébrer  la 
sainte  Messe  la  première  fois.  Six  semaines  après  y 
le  dimanche  de  la  Pentecôte ,  il  sacra  monseigneur. 
Fontana ,  élu  évêque  de  Sinite ,  et  vicaire  apo»-*> 
toUque  du  Su~tchuen.  Le  samedi  suivant ,  celui-* 
ci  ordonna  prêtres  quatre  sujets,  auxquels  mon-^ 
seigneur  de  Maxula  avait  conféré,  depuis  soii 
arrivée,  tous  les  ordres,  jusqu'au  diaconat  in-» 
clusivement.  Deux  autres  prêtres  avaient  été  or- 
donnés au  Tong-king ,  l'un  par  monseigneur  Vér^ 
véque  de  Maxula  comme  on  l'a  dit  plus  haut^ 
l'autre ,  en  1 8 1 3 ,  par  monseigneur  de  Gortyne , 
vicaire  apostolique  du  Tong-king  occidental,  ce  Â 
la  vue  de  ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  y 
la  mission  du  Su-tcliuen,  dit  monseigneur  dfi 
Sinite  dans  une  de  ses  lettres ,  commença  à  quitter 
ses  habits  de  deuil.  Les  chrétiens  dans  les  trans^ 
ports  de  la  joie  qu'excitait  en  eux  l'arrivée  d'iin 
évêque,  s'écriaient  :  Non,  l'enfer  ne  prévaudra 
pas  contre  cette  portion  de  l'église ,  puisqu'il  y 
a  toujours  des  ministres  sacrés  pleins  de  courage , 
qui  ne  craignent  pas  d'affronter  les  plus  grands 
périls  ppur  venir  à  son  secours  !» 


ET  |LOyA.UBïES  VOI^IJ^S*  qô'j, 

MISSIONS 

DU  TONG-KING  ET  DE  M  GOCHmCHINE, 


Les  nouvelles  reoues  de  ces  missions  sont  affli-. 
géantes.  L'évêquç  de  Gortyne ,  vicaire  apostoli- 
que du  ToDg-l^iDg  occidental,  vieillard  septua^ 
génaire ,  a  vu  mourir  son  second  coadjuteur , 
Mgr,  Guérard,  evêque  de  Castorie.  En  Cochin- 
clnne,  M.  Jarot,  provicaire-général  du  vicaire 
apostolique  ,  missionnaire  dans  ce  pays  depuis 
trente  ans,  a  terminé  &a  carrière  ;  et  peu  de  temps 
après  ,  le  vicaire  apostolique  lui-même ,  mon- 
seigneur Labartette,  évéque  de  Yéren,  le  doyen 
des'  missionnaires  français  en  Asie ,  a  suivi  dans 
I9  tombe  son  dcjuxième  coadjuteur,  monseigneur 
Audemar ,  évêque  d'Adran ,  mort  l'année  pré- 
cédente, pette  dernière  mission ,  privée  ainsi  tout- 
à-coup  de  tous  ses  supérieurs ,  se  trouvait  réduite 
k  trois  jeunes  prêtres  français ,  dont  le  moins 
x^ouveau  avait  pris  en  main  les  rênes  de  cette 
^lise  désolée.  Des  lettres  récentes  du  Tong-king 
ot  de  Maqao  annoncent  que  la  mort  vient  encore 
^'enlever  ce  missionnaire ,  M,  Thomassin ,  jeune 
ecclésiastique  du  diocèse  d'Angers,  parti  de  France 
sureQ  MgFf  Vévêque  de  M^x^ula ,  et  arriva  e»  Q>- 
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chinchine  dans  Tannée  i8ig.  Il  était  d'utie  faiWè' 
santé.  Il  est  mort  le  ^4  mai  1824.  La  vaste  mission 
de  Cochindiine ,  qui  comprend  ehcx)re  le  Ciampa 
et  le  royaume  de  Camboge ,  se  trouve  donc  ré- 
duite à  deux  jeunes  missionnaires  français  ^  MM.  ' 
Taberd  du  diocèse  de  Lyon,  et  Gagelin  du  diocèse 
de  Besançon ,  arrivés  seulement  en  l'année  1 82 1 . 
M.  Taberd ,  comme  plus  ancien  dans  les  ordres , 
s(  dû  prendre  la  direction  de  la  mission. 

Monseigneur  Févêque  de  Gortyne,  vicaire  apos- • 
.tDlique  du  Tong-king  occidental,  a  écrit  la  lettre 
suivante  à  M.  Langlois ,  directeur  du  séminaire  ' 
des  Missions  étrangères,  à  la  date  du  27  mai  1828, 
tin  mois  avant  la  mort  de  monseigneur  Guérard,* 
son  coadjuteur. 

«  Je  désirerais  avoir  assez  de  santé  pour  vous 
écrire  au  long*,  mais  me  voilà  dans  ma  72®  année, 
mes  forces  diminuent  de  jour  en  jour,  et  je  n'écris  • 
qu'avec  la  plus  grande  peine;  je  ne  puis  plus 
prêcher,  ni  entendre  les  confessions;  je  dis  la^ 
sainte  Messe  dans  une  chapelle  particulière ,  et 
ne  prononce  qu'à  voix  assez  basse  ce  qu'il  fau-' 
drait  prononcer  à  voix  haute.  Voilà,  cher  con-- 
frère ,  la  condition  à  laquelle  se  trouve  réduit  : 
le  pauvre  évêque  de  Gortyne,  qui  va  sôus  peu 
entrer  dans  la  voie  commune  à  toute  chair.   Il- 
souffre ,  mais  beaucoup  moins  que  ses  péchés  ne 
méritent.  Daignez  par  vos  prières  lui  obtenir  pa-- 
tience  en  ce  monde  et  miséricorde  dans  l'autre. 

^  Le  règne  de  S.  M.  Minh-Méiih  ne  nous  An-' 
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nonce  rien  de  bon.  Il  a  déjà  manifesté  sa  haine 
contre  notre  sainte  Religion ,  et  s'il  n'a  pas  en- 
core donné  d'édit  pour  la  persécuter ,  nous  le 
devons  uniquement  à  la  crainte  qu'il  a  qu'une 
pareille  démarche  ne  lui  fasse  perdre  l'empire, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  aux  princes  persécuteurs  qui 
l'ont  précédé.  On  m'a  rapporté  que  son  père, 
ayant  appris  la  persécution  excitée  par  l'usur- 
pateur qui  avait  envahi  son  trône ,  tattit  aussi- 
tôt les  mains  de  joie ,  dans  l'espérance  que  cette 
circonstance  lui  ferait  bientôt  recouvrer  son  royau- 
me. Les  voleurs  continuent  à  piller  et  à  incen- 
dier partout  où  ils  paraissent.  La  nuit,  on  les 
entend  tirer  des  coups  de  fusil  pour  signal  de 
réunion.  Cinq  détachemens  de  ces  barbares  étaient 
venus  pour  piller  mon  petit  ermitage,  mais  ayant 
vu  les  habitans  du  village  et  nos  élèves  faire  bonne 
contenance,  ils  allèrent  chercher  fortune  ailleurs. 
Néanmoins ,  je  quittai  mon  gite  au  mois  de  dé- 
cembre dernier ,  dans  la  pensée  que  mon  absence 
ralentirait  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Mais  enfin , 
le  21  avril ,  j'ai  cédé  aux  instances  de  plusieurs 
personnages  qui  m'ont  engagé  à  y  revenir. 

»  Le  choléra-morbus  recommence  à  faire  de 

terribles  ravages.  Le  père  Khiêt ,  qui  avait  été 

^otre  élève ,  après  avoir  enterré ,  le  a  de  ce  mois , 

^^  de  ses  catéchistes ,  est  mort  lui-même ,  le  i  o , 

^®  cette  cruelle  maladie  (i).  Le  même  jour ,  j'eA 

Ci]  M.  Langlois,  aujourd'hui  supérieur  du  séminaire  des 
'^^'^^àmsr.  éirangèrei f  à  été;  pendant  plosieurs  années ^  vwh 
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éprouvai  ajissi  les  symptômes ,  mais  la  Providence 
m'a  conservé.  Trois  élèves  d'un  de  nos  prêtres, 
deux  religieuses  amantes  de  la  croix ,  et  un  grand 
nombre  de  chrétiens  viennent  de  mourir  tout  ré- 
cemment. Cette  peste  qui  dure  depuis  quatre  ou 
cinq  ans ,  enlève  beaucoup  de  monde.  On  compte 
deux  cents  personnes  mortes  dans  le  seul  village 
de  Ke*sui ,  et  au  moins  cent  cinquante  dans  ce- 
lui de  Ke-dâm  qui  en  est  voisin.  Les  païens  meu- 
rent en  plus  grand  nombre,  non-seulement  parce 
qu'ils  sont  plus  nombreux ,  mais  encore  par  le 
défaut  de  secours  mutuels.  Ajoutez  à  ce  fléau 
celui  de  la  famine ,  qui  se  fait  cruellement  sen- 

fiionnairè  au  Ton-kîng  oii  il  a  échappé  à  bien  des  dangers* 
M.  de  la  Bisachère,  l'un  des  directeurs  de  ce  séminaire,  a 
exercé  ^  à  la  même  époque  et  dans  la  même  contrée ,  le  minis- 
tère alors  très-périlleux  des  missions.  Ce  missionnaire  ;  fuyant 
la  persécution  y  passa  sept  mois  avec  quatre  de  ses  élèves  sur 
un  rocher  inhabité  et  très-élevé ,  au  milieu  de  la  mer,  à  huit 
lieUes  du  rivage.  Des  pêcheurs  chrétiens  lui  portaient  de  tems 
en  tems  du  riz  et  des  poissons.  Cette  retraite  ayant  été  dë>- 
noncée^  dix-sept  barques  portant  des  mandarins  et  trois 
cents  soldats  armés  de  fusils ,  vinrent  bloquer  le  rocher.  Mais 
les  soldats  9  après  avoir  fait  des  recherches  dans  le  bas,  et 
être  même  montés  jusqu'au  milieu ,  n'apercevant  aucun  ves- 
tige d'homme ,  se  retirèrent ,  persuadés  que  le  lieu  était  in- 
habitable ,  et  maudissant  le  dénonciateur^  qui  fut  condamné  à 
.une  grosse  amende ,  comme  s'étant  évidemment  moqué  des 
mandarins.  Un  troisième  directeur  du  séminaire  des  iVfiûsioyw 
éirangères,  M.  Dubois  ^  a  passé  un  grand  nombre  d'aimées 
.«bns.k  mission  des  Mdabares.  sur  b  c^  de  CoroBMUMieL 
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'tir  j  et  réduit  le  peuple .  à  la  plus  déplorable 


misère. 


D  Je  vous  remercie  des  soins  que  vous  prenez 
pour  nous  procurer  des  coopérateurs.  Insta  op- 
portune y  importuné.  Si  notre  mission  avait  sept 
ou  huit  bons  missionnaires  européens  pour  gou- 
verner les  collèges ,  les  séminaires ,  et  surveiller 
les  prêtres  indigènes ,  il  y  aurait  moyen  de  re- 
tendre. U  y  a  sûrement  beaucoup  de  bien  à  faire 
en  France,  mais  si  nosseigneurs  les  évêques,  vrais 
successeurs  des  apôtres,  pensaient  tous  comme 
le  bienheureux  évêque  de  Genève ,  le  grand  saint 
François  de  Sales ,  que ,  outre  le  soin  particulier 
de  leur  diocèse  ,  ils  doivent  aussi  tacher  de  pro- 
curer le  bien  commun  de  l'Eglise  universelle  ; 
je  pense  que,  non-seulement  ils  ne  regretteraient 
pas  la  perte  d'un  ou  de  deux  sujets,  qui,  en 
qualité  de  leurs  députés ,  iraient  porter  la  lumière 
de  la  foi  dans  les  régipns  infidèles ,  mais  qu'ils 
se  réjouiraient  d'avoir ,  dans  les  pays  idolâtres , 
des  intercesseurs  dont  les  bonnes  œuvres  seraient 
en  partie  leur  ouvrage.  Je  vou&  dirai  à  ce  sujet 
que  je  ne  passe  pas  un  jour  sans  prier  en  par- 
ticulier pour  feu  monseigneur  de  la  Rochefou- 
caud  9  archevêque  de  Rouen ,  qui  me  donna  son 
consentement  exprès  pour  me  consacrer  à  l'œuvre 
des  missions.  C^est  une  bien  bonne  œuvre ,  me 
dit-il  ^  je  ne  m^ opposerai  jamais  à  votre  vo- 

M.  Langlois  a  aussi  reçu  une  lettre  de  M.  Eyot^ 
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,inis»onnaire  apostolique  au  Torig-king ,  en  date 
du  5  mai   1828.  .  , 

«  .  <  ■ 

ce  Monsieur'  et  très-cher  confrère  , 

»  Votre 'lettre  du  i5  février  1822  m'a  été  ap- 
portée par  M.  Havard ,  qui  est  arrivé  ce  carême 
au  Tong-king.  Son  arrivée  a  été  très-heureuse. 
Parti  dé  Macào  sur  un  bâtiment  chinois,  il  aborda 
à  Vi-hoang  (i).  Comme  il  y  a  des  chrétiens  dans 
ce  gouvernement,  ce  cher  confrère  fut  bientôi; 
conduit  au  lieu  où  était  alors  monseigneur  J'é- 
vêque  de  Gortyne.  Tous  les  effets  qu'il  apportait 
pour  les  deux  missions  de  Cochinchine  et  du 
Tong-king,  furent  aussitôt  mis  en  lieu  de  sûreté. 

y>  L'ambassade  envoyée  par  FEmpereur  de 
Chine  pour  introniser  le  nouveau  Roi,  selon  la 
coutume,  étant  arrivée  sur  la  fin  de  l'année  der- 
nière ,  le  Roi  est  venu  de  Cochinchine  au  Tong- 
king  pour  l'y  recevoir.  Son  voyage  a  causé  de 
grandes  dépenses ,  qui  ont  écrasé  le  peuple  :  il 
a  fallu  faire  de  distance  en  distance  des  maisons 
pour  que  Sa  Majesté  pût  s'y  reposer.  Elle  ne  s'y 
est  guère  arrêtée.  Il  a  fallu  réparer  les  routes. 
Ceux  qui  sont  à  la  télé  des  affaires  ont  profité 
de  l'occasion  pour  imposer  des  charges  exhorbi- 
tantes ,  et  s'enrichir  eux-mêmes  aux  dépens  des 


(i)  Vi-hoang  est  la  résidence  du  gouverneur  de  la  partie 
x>Heiitale  de  la  province'  du  midL     .  .... 
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paayres.  Le  Roi  ayant  voyagé  par  un  tems  pres- 
que toujours  pluvieux  et  froid ,  étant  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  de  mandarins  et  de  sol- 
dats, beaucoup  sont  morts  de  froid  et  de  misère. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  la  ville  royale  du 
Tc»g-king  (i),  en  attendant  les  Chinois  qui  n'é- 
taient point  encore  arrivés,  il  visita  différentes 
pagodes ,  donna  de  l'argent  pour  leur  entretien , 
et  t^mûgna  beaucoup  d'attachement  aux  choses 
superstitieuses.  Dès  que  l'ambassade  de  Chine  se 
fat  acquittée  de  la  commission  dont  elle  était 
"chargée,  le  Roi  repartit  aussitôt  pour  la  Cocliin- 
cbine,  et  fit  la  route  avec  tant  de  précipitation , 
qu'il  n'y  eut  plus  du  tout  d'ordre  dans  la  mar- 
che: Ceux  qui  pouvaient  suivre,  suivaient;  les 
'autres  venaient  plus  tard.  La  cause  d'une  marche 
si  prompte  ,  est  qu'on  touchait  à  la  fin  de  la 
douzième  lune ,  et  que  le  Roi  voulait  arriver  à 


(i)  La  ville  royale  du  Tong-kiDg  y  nommëe  dans  le  lan- 
gage familier  Ke-cho  ou  le  grand  marché  j  parce  qu'on  y 
tient  marclié  tous  les  jours  ;  a  pour  nom  véritable  Thang- 
long-thanli^  ou  ville  du  dragon  jaune,  à  cause  d'une  vision 
qu'eut  le  premier  Roi  de  la  dynastie  Ly  qui  rétablit  cette 
ville  au  commencement  du  onzième  siècle.  Elle  avait  été 
fondée  au  commencement  du  septième^  lorsque  le  Tong-king 
n'était  encore  qu'une  province  de  l'empire  de  Chine,  gou- 
vernée par  un  officier  de  l'Empereur.  Sur  la  fin  du  dixième 
siècle ,  un  Roi  du  Tong-king  avait  fait  bâtir  une  autre  ville 
plus  à  l'occident ,  qui  servit  de  résidence  aux  Rois  du  pays 
pendant  une  cinquantaine  d^années. 

i8 
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Phù-xuân  (  I  )  ^^  premier  pur  de  la  nouvelle 
année.  Il  arriva  en  effet  la  veille  de  ce  jour. 

D  Jusqu'au  mois  de  janvier  de  cette  année , 
les  choses  allaient  leur  train  ordinaire  ;  mais  de- 
puis ,  ce  n'a  été  pendant  long-temps  que  désordre 
et  confusion  universelle.  Des  voleurs,  réunis  en 
bandes  nombreuses ,  pillaient  et  incendiaient  de 
tous  côtés.  Dans  chaque  village  on  se  tenait  sur 
ses  gardes,  on  s'armait  de  piques  et  de  bâtons 
pour  les  repousser ,  on  se  battait  contre  eux.  Pour 
les  mandarins  et  leurs  soldats ,  ils  ne  portaient 
aucun  secours  à  ceux  qui  étaient  attaqués  par 
ces  brigands  ;  ils  laissaient  ceux-ci  exercer  leurs 
ravages  jusqu'auprès  de  la  citadelle  du  gouver- 
nement, et  contenu  d'en  fermer  les  portea,  ils 
ne  faisaient  rien  pour  les  repousser.  Âusai,  que 
de  dégâts ,  que  de  misère  !  Mgr.  l'évêque  de  Gor- 
tyne,  menacé  par  les  brigands,  fut  obligé  d'a- 
bandonner le  lieu  de  sa  résidence  ordinaire,  et 
de  venir  dans  un  endroit  moins  exposé.  Sur  ces 
entrefaites ,  une  guerre  se  déclara  sur  les  confins 
du  royaume ,  du  côté  de  la  Chine ,  et  augmenta 

J 

(i)  C'est  la  capitale  de  tout  le  royaume  de  Gochinchine. 
Elle  est  bâtie  dans  une  île  formée  par  les  bras  d'un  fleuve 
que  d'assez  grands  vaisseaux  peuvent  remonter.  Les  fortifi- 
cations de  cette  ville  ont  été  construites  k  l'européenne  en 
i8o4*  Il  n'y  a  dans  l'intérieur  de  ces  fortifications  que  le 
palais  du  Roi ,  les  habitations  de  sa  garde  et  les  tribunaux. 
Le  peuple  et  une  grande  partie  des  mandarins  demeurent  dans 
les  communes  environnantes  de  Pautre  côté  du  fleuve. 
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beaucoup  le  désordre.  Les  bruits  qu'on  répandit 
semblaient  annoncer  une  révolution  générale  :  on 
ne  savait  à  quoi  tout  cela  aboutirait. 

y>  Pendant  tout  ce  tumulte ,  je  continuais  la 
visite  des  chrétientés  ;  mais  Mgr.  de  Gortyne  me 
rappela  pour  préparer  des  diacres  à  recevoir  la 
prêtrise  :  Sa  Grandeur  en  ordonna  dix-neuf  le 
samedi  de  la  Passion.  Elle  passa  aussi  les  fêtes 
de  Pâques  avec  nous  à  la  communauté*  Le  Jeudi' 
Saint  elle  fit  la  bénédiction  des  saintes  huiles  ^ 
qu'elle  eut  peine  de  finir,  à  cause  d'un  accident 
qui  lui  arriva  vers  la  fin  de  la  bénédiction.  Comme 
cet  adcident  lui  arrive  fréquemment ,  elle  n'osa 
officier  à  aucune  des  fêtes  ;  elle  dit  la  messe  en 
particulier.  Nous  étions  réunis ,  Monseigneur ,  M. 
Ollivier,  M.  Havard,  M.  Imbert  et  moi.  M.  Imbert 
qui  est  depuis  tant  d'années  en  route  pour  se 
rendre  en  Chine ,  n'a  pu  encore  y  pénétrer.  Il 
espérait  à  la  fin  de  l'année  dernière  s'acheminer 
vers  les  confins  du  Tong-king ,  mais  la  guerre  qui 
«listait  pour  lors  en  ces  contrées,  lui  a  fermé 
toutes  les  voies.  On  arrêtait  toutes  les  barques 
pour  porter  les  munitions  de  guerre.  Nous  igno- 
rons si  les  courriers  de  Chine  sont  venus  à  sa 
rencontre ,  comme  de  coutume.  S'ils  sont  venus , 
ils  auront  été  obligés  de  s'en  retourner ,  sanà  pou- 
.  voir  pénétrer  au  Tong-king  :  peut-être  viendront- 
ils  le  chercher  à  la  fm  de  cette  année ,  car  la 
guerre  est  terminée.  Quatre  généraux  ont  eu  la 
tête  tranchée;  le  reste  a  été  mis  en  déroute;  plit- 

18^ 
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sieurs  chefs  de  voleurs  ont  été  arrêtés  et  exécutés, 
de  sorte  que  l'ordre  est  à  peu  près  rétabli.  Il  y 
a  cependant  des  endroits  où  ces  brigands  viennent 
encore  lever  des  contributions,  peu  de  villages 
les  refusent,  dans  la  crainte  d'être  incendiés. 

»  Le  bruit  courait  vers  la  fin  de  l'année  der-r 
nière  que  la  Religion  chrétienne  allait  être  dé- 
fendue. Le  Roi,  dit-on,  fit  une  longue  haran- 
gue à  notre  sujet  ;  tous  les  mandarins  furent  d'avis 
qu'il  fallait- aussitôt  porter  un  édit  de  persécu- 
tion. Non,  dit  le  Roi,  les  rebelles  Tayson  por- 
tèrent un  édit  et  persécutèrent  la  Religion  ;  mais 
ils  ne  purent  venir  à  bout  de  l'abolir,  il  faut 
prendre  un  autre  moyen.  On  ignore  quel  est  ce 
moyen  que  le  Roi  veut  prendre.  J'ai  entendu  dire 
qu'il  avait  donné  le  nouveau  code  de  lois  à  cor- 
riger au  premier  des  mandarins  lettrés  ,  qu'on 
devait  en  retrancher  quelques  lois  et  y  en  ajou- 
ter de  nouvelles ,  et  que  c'est  dans  l'addition  qu'on 
doit  insérer  un  article  contre  la  Religion  chré- 
tienne, afin  qu'elle  soit  prohibée  autant  de  temps 
que  durera  ce  code.  Mais  je  viens  d'apprendre 
que  le  grand  mandarin  chargé  de  la  révision  du 
code  a  été  disgracié,  dépouillé  de  toutes  ses  di- 
gnités, et  réduit  à  la  condition  de  simple  par- 
'  ticulier.  Voilà  donc  la  correction  des  lois  sus- 
•  pendue;  ainsi  Dieu  traverse,  quand  il  lui  plaît, 
les  desseins  des  hommes.  M.  Jarot  a  écrit  que 
le  Roi  a  refusé  le  présent  qu'on  lui  fit  au  pre- 
mier de  l'an,  au  nom  des  missionnaires  du  Tong- 
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king,  suivant  la  coutume  :  ce  qui  n'est  pas  d'un 
bon  augure. 

>  B  Le  riz  est  fort  cher,  aussi  les  mendians  four- 
millent. Le  choléra-morbus  ,  qui  emporta  tant 
de  monde  il  y  a  deux  ans,  recommence  ses  rava- 
ges ;  beaucoup  sont  morts  récemment.  Les  maîtres 
en  sortilège  profitent  de  l'occasion  pour  tromper 
le  peuple,  et  gagner  de  l'argent;  mais  beaucoup  de 
gens  meurent  victimes  de  leurs  mensonges.  Un 
de  ces  imposteurs  vint  dernièrement  dans  un  vil- 
lage voisin  de  notre  communauté  ;  il  débita  qu'un 
des  coins  de  l'autre  monde  était  tombé  en  ruijae, 
que  le  Roi  de  Cochinchine  mort  récemment  avait 
été,  comme  homme  à  talent  et  sachant  bâtir  des 
murs ,  chargé  des  réparations  ,.  et  que ,  comme 
il  manquait  de  monde  pour  l'ouvrage ,  il  était 
venu  prendre  de  ses  anciens  sujets.  Aussi  pin- 
ceurs de  ces  aveugles,  lorsqu'ils  étaient  atta- 
qués par  la  maladie ,  s'écriaient  :  Ne  me  sair- 
sissez  pas  !  je  vous  demande  grâce  !  Mais  la 
maladie  ne  leur  faisait  point  de  grâce. 

D  Un  autre  sorcier,  faisant  l'homme  de  grande 
importance  ,  arrive  au  gouvernement  de  Vân- 
sang,  et  s'annonce  comme  un  savant  qui  va  ar- 
rêter l'épidémie.  Il  affiche  à  la  porte  du  gouver- 
nement un  placard  écrit  en  caractères  inconnus. 
Le  placard  à  peine  affiché ,  ce  savant  menteur 
est  saisi  de  la  maladie ,  et  meurt  en  un  instant. 
•Combien  d'autres  fourbes  du  même  genre  sont 
morts  pendant  qu'ils  faisaient  des  superstition 
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pour  guérir  les  autres  !  Malgré  cela ,  ces  insensés 
n'ouvrent  point  les  yeux ,  et  n'abandonnent  point 
des  imposteurs  qui  les  trompent  si  manifeste- 
ment. 

»  Je  reviens  de  Ké-bac  ;  je  n'ai  pu  encore  pé->- 
nétrer  dans  le  district  de  Son-miêng.  Les  voleurs 
y  sont  en  si  grand  nombre  qu'ils  mettent  tout  à 
feu  et  à  sang ,  et  ils  sont  tellement  redoutés  que 
plusieurs  villages  se  soumettent  à  leur  }oug  qui 
n'est  pas  léger  ;  car ,  aujourd'hui ,  il  faut  nourrir 
quarante  ou  cinquante  de  ces  brigands  ;  quelques 
jours  après ,  il  faut  leur  donner  de  l'argent  :  ils 
moissonnent  même  dans  les  champs  en  plein  jour 
ce  qu'ils  n'ont  point  semé.  On  vient  d'envoyer 
un  millier  de  soldats  à  leur  poursuite  ;  mais,  pour-r 
ront-ils  rétablir  l'ordre  et  4a  paix  ?  Les  manda^ 
rins  et  leurs  soldats  font  leurs  recherches  le  jour  5 
et  les  brigands  qui  ont  leurs  chefs ,  et  qui  sont 
armés  comme  les  soldats,  font  leur  visite  peii-r 
dant  la  nuit. 

»  Je  me  recommande  à  vos  prières  et  à  vos 
saints  Sacrifices,  et  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  P.  vS.  Je  reçois  de  tristes  nouvelles,  celles 
de  la  mort  de  M.  Jarot,  arrivée  le  22  ïnai,  et 
de  Mgr.  Guérard,  évêque  de  Castorie,  arrivée 
le  18  juin.  » 

La  mort  de  Mgr.  Guérard  était  prévue  depuis 
quelque  temps.  L'affaibUssement  dans  lequel  il 
était  tombé  en  était  le  triste  présage.  Lui-même 


ET   nOYAUMES   TOISINS.  2'JQ 

en  avait  le  pressentiment,  et  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait,  peu  de  mois  auparavant,  à  M.  de  la 
Bissachère,  directeur  du  séminaire  des  Missions 
étrangères  :  //  n^y  a  plus  d^ huile  à  ma  lampe  j 
disait-il ,  il  est  impossible  qu^elle  ne  s^ éteigne 
pas  bientôt.  La  seule  chose  qui  me  touche  , 
ajoutait*il,  &est  Vétat  déplorable  auquel  je  vois 
notre  pauvre  mission  réduite,  Mgr.  de  Gortyne 
est  aux  abois  ;  M.  Eyot  est  un  peu  plus  jeune 
que  moi  y  mais  il  a  cependant  60  ans  passés , 
et  il  ne  saurait  me  survivre  Jong-temps ,  vu 
9es  infirmités.  Les  seuls  missionnaires  travail- 
lans  sont  donc  M.  Jeantet  qui  est  d'une  fai^ 
ble  santé  et  M.  Ollivier  y  tous  les  deux  sans 
expérience  j  et  commençant  à  peine  à  parler 
la  langue  du  pays.  Ce  sont  à  la  vérité  deux 
bons  sujets  remplis  de  zèle  ;  mais  cela  ne  suffit 
pas  pour  gouverner  une  mission  telle  que  celle 
du  Tong-hing. 

Mgr.  Guérard  était  au  Tong-king  depuis  33 

ans.  C'est  de  lui  que  M.  Magdinier  disait  dans 

une  de  ses  lettres  :  a  II  y  a  au  Tong-kibg  un 

évêque  que  je  révère  tant ,  sans  l'avoir  vu ,  que 

j'irais  lui  baiser  les  pieds  au  bout  du  monde.  )> 

■Pendant  les  jours  de  sa  longue   carrière,  une 

providence  particulière  sembla  veiller  sur  les  jours 

f]e  ce  saint  missionnaire ,  et  il  échappa  plusieurs 

fois,  comme  par  miracle ,  à  la  gueule  des  tigres  . 

«t  à  la  fureur  des  païens.  «  J'ai  vu  un.  tigre  de 

fort  près,  écrivait-il  en  1792.  Il  a  pris  trois  hom- 
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mes ,  pour  ainsi  dire ,  à  mes  côtés  ;  un  surtout 
qui  n'était  qu'à  environ  sept  à  huit  pieds  de  moi. 
Secourus  à  temps,  ils  n'en  sont  pas  morts.  Ils 
en  ont  été  quittes  pour  quelques  coups  de  patte^ 
dont  chaque  griffe  a  fait  une  plaie  à  Ic^er  un' 
œuf  de  poule.  Celui  qui  était  hlessé  le  moins  dan- 
gereusement avait  reçu  trois  coups  y  l'un  au  côté  y 
l'autre  aux  reins  y  et  le  troisième  à  la  jambe* 
La  plaie  du  côté  était  affreuse  ;  les  entrailles 
étaient  presque  à  découvert.  Le  tigre  est  laid  et 
ressemhle  au  chat.  Celui  dont  je  parle  était,  de 
la  hauteur  d'un  beau  poulain  de  trois  ans ,  mais 
bien  plus  long  ;  il  était  tigré  noir  siu*  le  dos , 
et  tigré  rouge  sur  les  côtés  ;  c'est  l'espèce  qui 
mange  les  homno^es.   Remarquez ,  cher  ami ,  la 
providence  de  notre  bon  Maître  :  la  nuit  pré- 
cédente,  j'avais  traversé  deux  fois,  pour  aller 
administrer  un  malade ,  les  broussailles  où  était 
le  tigre ,  et  nous  ne  l'avions  ni  vu  ni  entendu.  » 
Dans  la  même  lettre,  Mgr.  Guérard  racontait 
comment  il  avait  échappé  à  un  péril  d'un  autre 
genre  :  (ic  J'étais  parti  pour  aller  administrer  des 
malades  :  à  peine  sorti  du  village ,  je  vis  trois  fois 
le  sabre  levé  pour  me  trancher  la  tête.  Je  disais 
mon  chapelet,  et  notre  bonne  Mère  m'obtint  la 
grâce  de  n'avoir  pas  peur.  Voici  comment  la  chose 
arriva.  Vingt  soldats  environ  couraient  par  pe- 
.    lotons  après  un  chef  de  village ,  qu'ils  voulaient 
égorger.  Ils  étaient  comme  des  enragés ,  et  en  cet 
état  ils  ne  considèrent  rien ,  ils  égorgent  tout  ce 
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qa'ils  rencontrent.  Je  me  trouve  vis-à-vis  d'un 
qm  met  aussitôt  le  sabre  à  la  main  et  se  dispose 
à  me  frapper.  Je  m'arrête  court  et  le  regarde 
fixement.  Tout  déterminé  qu'il  était ,  il  baissa  la 
vue  et  n'osa  me  regarder  en  face.  Il  tenait  ce- 
pendant son  sabre  toujours  levé.  Le  Seigneur  me 
faisant  la  grâce  de  conserver  un  grand  sang-froid^ 
|e  demandai  à  ce  soldat  ce  qu'il  voulait,  et  pour- 
quoi il  en  agissait  ainsi  :  D^où  venez-pous  ?  vu 
allex-^ous  ?  où  demeure z-çous  7  Telle  fut  sa 
réponse.  Je  viens  de  visiter  un  malade  y  repris-je, 
je  vais  en  visiter  un  autre.  Je  suis  un  prêtre 
de  la  seule  vraie  Religion  ;  je  n'ai  point  de 
demeure  fixe  ;  je  vais  partout  où  le  besoin  du 
prochain  m'appelle.  Il  me  quitte  et  je  continue 
ma  route.  Quelques  pas  plus  loin,  j'en  rencontre 
cnnq  ou  six  autres  ;  mêmes  démonstrations ,  mê- 
mes questions ,  mêmes  réponses.  Enfin  une  troi- 
sième fois  j  j'en  vois  encore  d'autres  venir  à  moi 
comme  des  furibonds ,  le  sabre  nu ,  se  préparant 
à  me  trancher  la  tête.  Alors  je  pense  à  ofirir  ma 
vie  à  notre  bon  Jésus,  me  recommande  à  la  Sainte- 
Vierge,  à  mon  ange  gardien.  Les  soldats  n'étaient 
pas  encore  à  moi  qu'ils  criaient  déjà  :  Où  vas-tu  ? 
d'où  viens-tu  ?  M'avançant  toujours  à  leur  ren- 
contre ,  je  leur  réponds  tranquillement  ce  que 
j'avais  répondu  aux  autres.  Les  bras  leur  tom- 
bent, n  n'y  avait  qu'un  petit  chemin  au  milieu 
d'une  route  pleine  dé  boue  ;  ils  mirent  tous  le 
pied  dans  la  boue  pour  me  laisser  passer.  Ils  me 
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regardaient  d'un  air  tout  stupéfait ,  et  enfin  ils 
s'enfuirent.  Echappé  d'un  danger  si  imminent ,  je 
dis  le  Te  Deum  ,  et  continuai  mon  chapelet  en 
actions  de  grâces.  » 

Mgr.  Guérard  apprit  au  fond  de  sa  mission  la 
terrible  catastrophe  de  la  révolution  française.  Il 
la  déplore  éloquemment  dans  une  de  ses  lettres  : 
a  Nous  avons  reçu  le  récit  abrégé  des  malheurs 
de  notre  infortunée  patrie.  Quel  coup  pour  votre 
pauvre  ami!  La  France  république,  hérétique^ 
plus  barbare  que  nos  barbares  Tong-kinais ,  et 
plus  altérée  du  sang  des  membres  de  Jésus-Christ 
que  les  anciens  tyrans  !  Pourrais-je  le  croire ,  si 
je  n'avais  été  témoin  des  signes  sinistres  qui  ne 
présageaient  que  trop  certainement  cette  affreuse 
•persécution  ?  Mon  tendre  frère  ,  où  êtes-vous  ? 
Oii  êtes-  vous  y  mon  cher  ami  ?  Où  sont  tous  mes 
-pauvres  enfans  que  je  chérissais  si  tendrement  en 
Notre-Seigneur  ?  J'aime  à  me  persuader  qu'ils 
sont  prêts  à  se  laisser  égorger  mille  fois,  plutôt 
^ue  d'être  infidèles  en  la  moindre  chose.  J'envie 
-votre  bonheur  :  j'appelle  votre  bonheur  ce  qui 
est  un  malheur  pour  bien  d'autres.  Mon  cœur 
est  trop  serré  pour  en  dire  davantage.  J'embrasse 
les  chaînes  de  tous  nos  illustres  confesseurs  ;  je 
baise  les  pieds  de  tous  nos  glorieux  martyrs.  Je 
-m'unis  à  tous  vos  maux ,  à  toutes  vos  bonnes  œu- 
vres, etc.  etc.  » 

Le  rédacteur  du  journal  V^mi  de  la  Religion 
et  du  Roi ,  M.  Picot ,  a  inséré  dans  une  de  ses 
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feailles  quelques  détails  sur  Mgr.  Guérard^  dont 
il  a  été  autrefois  l'élève  : 

a  Mgr.  Jean- Jacques  Guérard,  dit-il,  est  ne 
au  diocèse  de  Bayeux  ,  de  parens  peu  aisés.  Il 
n'avait  pas  d'abord  fait  d'études ,  et  ce  fut  en 
as^tant  au  catéchisme  pour  sa  première  commu- 
nion qu'il  se  sentit  pressé  du  désir  de  prêcher 
la  foi.  Sa  vocation  naissante  et  son  intelligence 
touchèrent  le  curé,  qui4ui  montra  les  premiers 
^lémens  du  latin.  Le  progrès  du  jeune  homme 
furent  rapides.  On  l'envoya  au  collège  à  Caen, 
et  son  application  fut  telle  qu'en  peu  d'années 
il  eut  parcouru  le  cercle  ordinaire  des  études.  U 
avait  surtout  une  grande  facilité  pour  les  lan-r 
gnes^  il  apprit  en  se  jouant  le  grec  et  l'hébreu^, 
et  trouvait  le  temps  de  former  quelques  disci-r 
ples.  Devenu  prêtre  ,  il  se  rendit  au  séminaire 
des  Missions  étrangères.  Les  larmes  et  les  besoins 
d'une  mère  le  forcèrent  de  suspendre  pour  quel- 
€jpe  t^mps  l'exécution  de  son  dessein  ;  mais  il 
s'arracha  enfin  des  liens  d'une  famille  chère,  et, 
après  être  rentré  au  séminaire,  il  partit  de  Par- 
vis le  ii  décembre  1789,  avec  quelques  autres 
missionnaires.  J'eus  la  joie  de  le  voir  à  son  pas- 
sage à  Orléans ,  où  il  logea  au  séminaire,  et  je 
reçus  les  derniers  adieux  d'un  apôtre. 

»  Mgr.  Guérard  et  ses  confrères  arrivèrent  à 
Macao  le  3o  septembre  1790  :  on  le  destina  pour 
la  mission  du  Tong-king  qui  venait  de  perdre 
coup  sur  coup  quatre  missionnaires.  Il  y  déploya 
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tout  son  zèle  y  son  dévouement  et  son  courage. 
La  persécution  qui  s'éleva  en  1798,  ne  l'empê- 
cha point  de  visiter  et  d'administrer  les  chrétiens. 
Il  forma,  vers  i8o3,  un  petit  collège  où  il  éle- 
vait quarante  ou  cinquante  jeunes  gens.  De  plus, 
il  donnait  des  retraites  aux  chrétiens  et  aux  re* 
ligieuses.  Dans  ces  retraites ,  il  prêchait  trois  ou 
quatre  fois  le  jour.  Depuis  que  y  ai  une  her- 
nie y  écrivait-il  le  i  o  aviil  1 809 ,  c^est  une  grande 
peine  pour  moi  de  parler  haut  y  mais  je  suis 
hien  dédommagé  de  mes  peines  par  le  fruit  que 
les  âmes  en  retirent.  Le  :22  mai  18 16,  Mgr.  Char- 
les Lamothe,  évêque  de  Castorie  et  coadjuteur 
du  vicaire  apostolique  du  ToDg-king  occidental, 
étant  mort ,  Mgr.  Guérard  fut  choisi  pour  lui 
succéder,  j» 


Les  nouvelles  de  la  mission  de  Cochinchine 
reçues  à  l'établissement  des  Missions  étrangères 
ont  été  envoyées  par  M.  Gagelin,  prêtre  mission- 
naire  (i)  dont  on  a  pu  lire  plusieurs  lettres  plus 
haut. 

GoUëge  de  haute  Gochincliine^  le  27  octobre  1823* 

MM. 

a  Nous  avons  reçu  tous  les  effets,  paquets  et 
lettres  que  vous  avez  eu  la  honte  de  nous  en- 

(i)  M.  Gagelin  qui  n'était  que  sous-diacre  quand  il  partit  de 
France  vers  la  fia  de  1820^  a  été  ordonné  prêtre  dans  sa  missioB. 
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voyer.  Nous  aurions  eu  beaucoup  dû  plaisir  à  voir 
arriver  quelques  nouveaux  missionnaires  pour  ré- 
parer les  grandes  pertes  que  viennent  de  faire 
le  Tong-king  et  la  Cochincbine.  La  difficulté  de 
les  débarquer  eût  été  grande,  mais  non  pas  in- 
surmontable, car  la  divine  Providence  si  féconde 
en  ressources,  et  contre  laquelle  tous  les  effijrts 
des  hommes  sont  vains,  aurait  sans  doute  fourni 
quelque  moyen  assuré  de  les  faire  entrer  dans 
leur  mission.  Nous  avons  envoyé  une  barquette 
^t  deux  de  nos  écoliers  pour  retirer  nos  effets 
du  navire.  La  chose  a  paru  d'abord  embarrassante, 
soit  à  cause  des  mandarins  du  Roi  (  Min-Ménh  ) , 
,<jui  s'étaient  rendus  là  avec  leurs  gardes  pour 
:&ire  l'examen  des  différens  objets  dont  le  navire 
était  chargé  pour  Sa  Majesté  /  soit  à  raison  de 
la  défense  expresse  de  retirer  quoi  que  ce  soit 
avant  lesdits  objets;  mais  la  divine  Providence  a 
permis  qu'à  cette  époque,  lin  mandarin  fît  jouer 
.une  comédie  ,  à  laquelle  tous  les  autres  man- 
darins n'ont  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  se 
rendre;  de  manière  que  pendant  cet  intervalle, 
on  a  eu  tout  le  loisir  nécessaire  pour  retirer  du 
navire  nos  caisses  et  autres  eflfets,  sans  qu'au- 
.  cun  mandarin  s'en  aperçût  ;  au  point  que  MM. 
^Chaigneau  et  Vannier  (i)  apprenant  conàment 
'  la  chose  s'était  passée ,  n'ont  pu  s'empêcher  de 
orier  au  miracle. 

(i)  Voyez  suF  MM.  Ghaigneau  et  Vannier  ,  Français  et  man- 
drins au  service  du  Roi  de  Gochinchine^  pages  240  et  241* 
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»  Si  dans  la  suite  vous  pouvez  nous  envoyer 
des  missionnaires,  comme  je  Fespère,  qu'ils  vien- 
nent bien  vite  et  en  toute  confiance  ;  la  divine 
Providence  fournira  toujours  quelque  moyen  de 
les  débarquer,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  té- 
méraires et  imprudens.  Cette  mission  en  a  plus 
besoin  que  jamais,  vu  les  pertes  considérables 
qu'elle  vient  de  faire ,  et  l'état  affiigeant  où  elle 
se  trouve  actuellement. 

»  La  mission  du  Tong-king  a  perdu  Mgr.  Gué- 
rard  évéque  de  Castorie,  qui  est  mort  le  i8  juin 
de  cette  année ,  après  avoir  souffert  les  douleurs 
les  plus  vives.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonbeur  de  ren-^ 
contrer  jamais  ce  saint  évéque ,  mais  j'étais  fort 
édifié  des  lettres  que  Sa  Grandeur  m'écrivait  de 
temps  en  temps,  et  qui  ne  respiraient  que  la 
piété  et  l'esprit  apostolique. 

»  La  mission  de  Cochinchine  a  perdu  ses  deux 
évêques  et  son  provicaire.  Mgr.  Âudemar,  évé- 
que d'Adran ,  coadjuteur  du  vicaire  apostolique, 
est  mort  au  mois  d'août  de  l'année  1 8^  i ,  comme 
vous  l'avez  appris  par  les  lettres  qui  vous  soirt 
parvenues  par  la  Rose.  Cette  année-ci,  nous  avons 
perdu  Mgr.  Labartette,  évéque  de  Véren,  vicaire^ 
apostolique,  et  M.  Jarot ,  qui  était  provicaire. 
Celui-ci  est  mort  de  la  peste  le  22  mai  dernier, 
c'est-à-dire,  le  jeudi  après  la  Pentecôte.  Nous 
tombâmes  tous  deux  malades  la  veille  de  cette 
fête ,  au  même  moment  et  de  la  même  manière. 
Le  lendemain  nous  nous  trouvâmes  assez  bieu 
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pour. pouvoir  célébrer  la  sainte  Messe,  mais  non 
pas  solennellement,  comme  nous  nous  Tétions 
promis.  Âpres  la  messe  M.  Jarot  retomba  malade, 
et  les  médecins  eu  désespérèrent  bientôt.  Il  mou- 
rut cinq  jours  après,  muni  des  dernier»  sacre^ 
mens.  Je  pus  faire  son  enterrement  le  lundi 
suivant  dans  l'église  même  du  collège^  Mgr.  Fé- 
vêque  de  Véren  est  mort  le  6  août  dernier,  jour 
de  la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur.  A  l'é- 
poque de  la  mort  de  M.  Jarot ,  il  était  entré  à 
Phù-xuàn  pour  offrir  lui-même  au  Roi  les  pré- 
sens qu'on  a  coutume  de  lui  présenter  le  jour 
de  sa  naissance.  Sa  Grandeur  voulait  aussi  y  ter- 
miner une  affaire  délicate. 

)D  Quoique  monseigneur  ne  parût  plus  à  la  cour 
depuis  bien  des  années ,  et  fit  chaque  fois  offrir 
ses  présens  par  d'autres  personnes  en  son  nom  ; 
cependant,  l'an  passé  le  Roi  ayant  demandé  si 
le  maître  était  venu  en  personne ,  il  crut  devoir 
se  présenter  cette  année-ci.  Le  Roi ,  à  cette  oc- 
casion ,  ne  permet  ordinairement  à  personne  de 
paraître  devant  lui  ;  seulement  il  y  a  un  man- 
darin chargé  de  lui  présenter  la  liste  des  diffé- 
rentes choses  offertes.  C'est  pourquoi  Mgr.  de  Vé- 
ren ,  comme  les  autres ,  est  resté  en  dehors  de 
la  porte  du  palais.  Le  Roi  l'a  fait  remercier,  a 
accepté  une  partie  des  présens  et  a  fait  rendre 
l'autre,  en  faisant  remettre  à  monseigneur  dix 
onces  d'argent  de  six  espèces  différentes ,  ce  qui 
n'a  été  de  la  part  du  Roi  qu'une  politesse  ordi- 
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naire  dont  il  ne  pouvait  point  se  dispenser.  Mais 
il  ne  lui  a  donné  ni  audience  particulière ,  comme 
on  s'y  attendait ,  ni  aucune  marque  d'estime  ou 
de  prédilection  spéciale,  de  manière  que  mon- 
seigneur n'a  pu  tirer  aucune  conséquence  sur  ses 
dispositions  actuelles  à  l'égard  de  la  Religion  chré- 
tienne (i). 

(i)  Le  père  et  prëdëcesseur  du  Roi  actuel^  le  Roi Gia-Laong 
tenait  une  conduite  bien  différente  yis-à-yis  de  Mgr.  La- 
bartette*  ((  Il  est  si  péaétré  de  reconnaissance^  écrivait  ce 
prélat^  pour  les  services  rendus  à  sa  personne  et  à  sa  fa- 
mille par  Févêque  d'Âdran ,  (  l'illustre  M.  Pigneaux  )  >  qiie 
toutes  lés  fois  qu'il  jen  parle  ^  aussitôt  les  larmes  lui  viennent 
aux  yeux.  C'est  par  un  effet  de  cette  reconnaissance  qu'il  a 
voulu ,  l'an  passé  ^  aussitôt  après  son  arrivée  triomphante  à 
la  capitale  de  la  Cochinchine ,  me  visiter  en  personne  dans 
les  endroits  où  je  me  tenais  caché  depuis  plus  de  trois  ans^ 
faveur  signalée  qu'il  n'accorde  jamais ,  même  au  premier  man- 
darin du  royaume  :  aussi  cela  a  bien  étojnné  tout  le  monde  ^ 
etc.  »  Dans  le  testament  du  Roi  Gia-Laong  ,  contenu  en 
trente-six  articles^  on  remarque  les  deux  suivans.  i.°  Il  re- 
commande au  Roi  actuel  d'entretenir  toujours  ,  comme  par 
le  passé,  une  garde  de  cinquante  hommes  destinée  à. pren- 
dre soin  du  tombeau  ou  mausolée  érigé  dans  la  province  de 
Sai-gou  en  basse  Cochinchine,  en  l'honneur  de  Mgr.  Pigneaux^ 

*  ëvêque  d'Adran.  2.®  Il  recommande  au  Roi  de  ne  persécuter 

•  aucune  des  trois  religions  établies  dans  son  royaume^  savoir  : 
celle  de  Confucius  ou  des  lettrés;  celle  de  Çoë  ou  des  ido- 
les ;  'et  celle  de  Jésus-Christ ,  disant  qu'elles,  sont  toutes  les 
trois  bonnes ,  et  que  les  persécutions  occasionnent  ordinaire- 
ment des  troubles  dans  l'état ,  attirent  des  calamités  publi- 

'  ques,  et  souvent  font  perdre  la  couronne  aux  princes  qui  les 
exercent. 
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-  '  D  Après  avoir  terminé  ses  affaires,  monseigneur 
se  disposait  à  administrer  le  sacrement  de  Con- 
firmation y  lorsqu'il  tomba  malade  vers  la  mi-juil- 
iet.  On  a  d'abord  cru  que  ce  n'était  qu'une  indis- 
position ordinaire;  mais  le  mal  s^agravant  de  jour 
en  jour  y  a  bientôt  donné  lieu  de  craindre  pour 
•ses  jours.  C'était  une  dyssenterie  mêlée  de  peste. 
J^ai  eu  à  peine  avis  de  l'état  dangereux  où  était 
Sa  Grandeur  que  je  me  suis  rendu  promptement 
auprès  d'elle,  à  Phù-xuàn,  comme  étant  le  plus 
près  i  ear  alors  M.  Thomassin  était  dans  les  pro- 
irinces  les  plus  au  nord ,  et  M.  Taberd  dans  la 
liiôyenne  Cochinchine.   Je  trouvai  monseigneur 
^âaûs  un  triste  état ,  avec  un  visage  si  défait  qu'il 
était  à  peine  reconnaissable.  On  dit  que  la  veille 
'de  mon  arrivée ,  il  avait  encore  fait  un  effort  pour 
réciter  son  oiEce,  mais  dans  l'état  où  je  le  trouvai 
i]; n'était  plus  capable  de  rien.  Jamais,  me  dit-il,  je 
n'ai  eu  une  si  terrible  maladie;  je  ne  puis  penser  à 
lien  'y  je  ne  puis  m'occuper  d'aucune  affaire  y  scÂt 
'  temporelle ,  soit  spirituelle.  Je  prie  le  bon  Dieu 
'  de  me  faire  la  grâce  de  reprendre  mes  sens ,  afin 
'de  pouvoir  penser  à  la  grande  affaire  de  l'éter- 
nité. Sa  Grandeur  a  été  exaucée  ;  car  après  deux 
jours  elle  a  repris  ses  sens ,  et  a  eu  une  assez 
grande  liberté  d'esprit  pour  recevoir  les  derniers 
sacremens,  et  ijaême  jusqu'à  son  dernier  moment. 
'  Sa  Grandeur  voulut  s'en  revenir  à  Cô-vien,  lieu 
de  sa  résidence  ordinaire,  espérant  s'y  trouve? 
mieux.  Quoique  le  voyage  fût  un  peu  long ,  oti 
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ciiit  cependant  devoir  acquiescer  à  sa  demande  , 
vu  surtout  qu'on  craignait  que  le  chagrin  et  l'en- 
nui n'agravassent  la  maladie.  C'est  pourquoi,  après 
avoir  reçu  le  saint  Viatique ,  Sa  Grandeur  se  mit 
en  route  pour  venir  à  Cô-vien ,  où  elle  ne  se 
trouva  pas  mieux  ^  mais  au  contraire  y  elle  s'af- 
faiblissait de  plus  en  plus,  tellement  que  sentant 
le  danger  prochain  de  mort ,  elle  me  pria  de 
lui  administrer  le  sacrement  d'Extrême-Onction 
qu'elle  reçut  avec  les  plus  grands  sentimens  de 
piété  j  tenant  le  crucifix  en  main ,  et  après  s'être 
instamment  i*ecommandée  aux  prières  des  assis- 
.tans.  Le  5  août,  au  soir,  je  lui  fis  la  recom- 
n^andation  de  Fâme ,  et  le  lendemain ,  vers  les 
.dix  heures  du  matin.  Sa  Grandeur  rendit  son 
âme  à  son  Créateur.  Aussitôt  les  pleurs  et  les 
sanglots  des  pauvres  néophytes  qui  se  trouvaient 
là ,  éclatèrent  de  toutes  parts  ;  chacun  réclamait 
son  père  et  so^  bienfaiteur. 

»  On  habilla  aussitôt  ie  corps  des  omemens 
pontifix^aux,  et  dès  le  soir  on  le  porta  à  l'église, 
,où.  les  chrétientés  de  toutes  parts  vinrent  suc- 
cessivement réciter  les  prières  accoutumées  pen- 
dant l'espace  de  trois  semaines ,  tandis  qu'on  fit 
les  préparatifs  de  l'enterrement  qui  eut  lieu  le 
25  y  jour  de  saint  Louis.  La  cérémonie  s'est  feite 
avec  le  plus  grand  appareil  II  y  avait  quantité 
de  communautés  religieuses ,  et  un  concours  de 
monde  extraordinaire.  MM.  Chaigneau  et  Vannier 
y  sont  aussi  venus,  après  en  avoir  demandé  Ja 
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perWàsÀàiï  an  Roi ,  qui  la  leur  a  accordée  très-cor- 
dialement ,  '  leur  a  parlé  du  long  séjour  de  Pé-» 
vêque  de  Véren  en  Cochinchine,  mais  ne  leur 
a  fait  aucune  question  sur  les  missionnaires  qtd 
restaient  encore,  ce  qu'on  craignait  fort. 
'   ï>  Monseigneur ,  dans  tout  le  cours  def  sa  mala- 
die y  a  fait  paraître  la  même  modération ,  la  même 
douceur  qui  l'ont  toujours  caractérisé  pendant 
sa  vie.  Je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  entendu 
se  plaindre  une  seule  fois.  Depuis  qu'il  s'est  vu 
dangereusement  nlalade ,  surtout  depitis  qu'il  a 
teçu.  les  derniers  sacrcmens ,  il  n'a  plus  para 
s'occuper  que  de  la  grande  aflFairé  de  l'éternité , 
et  il  ne  voulait  plus  avoir  de  communication  avec 
les  hommes.  Sentant  la  fin  de  sa  vie  iapprocher, 
il  s'est  fait  lire  les  psaumes  de  complies  et  enstnté, 
à  diffisk^ntës  fois,  tantôt  les  psaumes  pénitentiaux, 
tantôt  quelques  chapitres  de  l'Imitation  ,  pour 
se  préparer  à  la  mort  d'une  manière  plus  par- 
ticulière. Car  on  peut  dire  que  la  longue  et  très- 
pénible  carrière  qu'a  parcourue  ce  saint  évêque, 
ii'a  été  qu'une  longue  préparation  à  la  mort.  Il 
avait  fait  avec  M.  Jarot  sa  retraite  àti  mois  de 
février  dé  cette  année ,  et  avait  mis  ordre  k  ses 
kffiares  d'une  manière  toute  spéciale,  conSme  pour 
la  derïEiière  fois ,  et  Comme  devaiot  liiourir  '^ns 
le  courant  de  cette  année.  Jef  le  tiens  de  isia  boA- 
ëhe  Blême. 

•    y^  Toutes  les  circonstance»  qui  ont  rendu  la 
HUNTtdB  monseigneur  édifiante  aux  yeux  des  hom- 
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mes ,  me  portent  à  croire  qu'elle  aura  été ,  selon: 
l'expression  du  Psalmiste,  précieuse  aux  yeux: 
du  Seigneur  ,  Pretiosa  in  conspectu  Domini 
mars  sanctorum  ejus. 

y>  Mgr.  de  Véren,  quoique  dans  sa  77"**  année, 
n'est  point  mort  de  vieillesse  y  mais  ce  sont  les 
revers  et  les  chagrins  qui  l'ont  mis  au  tombeau*. 
Ce  prélat  était  encore  fort  robuste ,  travaillait  au- 
tant et  peut-être  plus  que  les  jeunes  missi(»inai-* 
1res ,  jouissait  de  tous  ses  sens  dan^  leur  intégrité, 
levait  une  mémoire  excellente  et.  une  présence, 
d'esprit  admirable.  On  lui  eût  assuré  dix  ans  de 
vie  y  mais  Dieu ,  dont  les  jugemens  sont  impé- 
nétrables, ne  l'a  point  permis,  et  l'a  appelé  à 
lui  dans  le  temps  où  il  paraissait  le  plus  néces- 
saire à  cette  mission. 

»  Voilà  donc  la  mission  de  Cochinchine  or- 
pheline par  la  mort  de  ses  deux  évéques  et  de 
son  provicaire.  Nous  ne  restons  plus  que  trois  ^ 
el  c'est  M.  Thomassin ,  qui ,  d'après  les  décrets, 
de  la  cour  de  Rome ,  se  trouve  supérieur  de  la 
mission  (i).  Nous  sommes  actuellement  tous  deux, 
au  collège  ;  et  M.  Tàbçrd ,  comme  je  l'espère , 
viendra  nous  rejoindi^e  dans  quelque  temps.  Nous 
envoyons  tous  trois  à  la  Propagande  une  lettre 
pour  demander  un  évêque,  comme  firent  jadis 
les  ihissionnaires  de  la  Chine. 

y>  Les  maux  de  cette  mission  sont  grands ,  spus 


•ik^ 


(ï)  .On  a  vu  plus  haut  que  M.  Thomassin  est  mort  di^oisr 
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Idus  les  rapports.  La  peste ,  comme  vous  le  «avez  ^ 
y  a  fait  l'aimée  dernière  de  grands  ravages ,  ai 
même  n'est  pas  entièrement  finie.  Dieu  a  châtié 
ce  peuple  d'une  manière  terrible,  et  l'on  ne  se 
conv^tit  pas.  Jamais  il  n'y  a  eu  moins  d'adul- 
tes baptisés  que  l'année  dernière.  Les  païens  de-- 
viennent  de  plus  en  plus  endurcis;  au  lieu  de 
reconnaître  la  main  qui  les  frappe,  ils  redôu* 
blent  leurs  superstitions.  Plusieurs  méme^  au  lieu 
d'appeler  les  médecins  qui  pourraient  peut-être 
guérir  leur  maladie,  font  au  contraire  venir  à 
grands  frais  des  sorciers  qui,  à  force  de  diable- 
ries, finissent  par  étourdir  le  moribond  qui  expire 
au  milieu  de  tout  cela. 

30  Le  Roi  jusqu'à  présent  nous  a  laissés  tran- 
quilles; il  sait  que  nous  sommes  dans  le  pays,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'en  douter ,  et  il  ne  persécutera 
peut-être  pas  de  sitôt  la  Religion  pour  des  rai- 
sons politiques ,  à  ce  qu'on  prétend.  L'année  der- 
nière ,  il  permit  le  commerce  aux  Anglais ,  à  con- 
dition qu'ils  n'apporteraient  ni  opium  ni  mission- 
naires ,  mais  il  ne  permit  point  à  l'ambassadeur 
de  paraître  devant  lui ,  non  plus  que  cette  année 
aux  ambassadeurs  du  Roi  de  Pégu,  qui  venaient 
lui  demander  des  forces  pour  feire  la  guerre  au 
Roi  de  Siam ,  ou  du  moins  de  se  déclarer  neutre; 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  » 

On  a  pu  voir  ci-dessus  quelques  détails  rela- 
^^^  à  Mgr.  Labartette.  Il  était  en  Gochinchine 
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depuis  49  &i^*  Q  y  aborda  dans  des  circonstances 
épouvantables  pour  ce  pays.  lia  guerre  civile,  la 
plus  affreuse  y  exerçait  ses  ravages.  La  moitié 
de  la  population!  y  avait  déjà  été  exterminée. 
Le  fléau  de  la  famine  s'éta^it  joint  à  celui  de  la 
guerre ,  et  l'on  redoutait  celui  de  la  peste.  «  Tout 
le)  monde  meurt  de  faim ,  écrivait  Mgr.  Labar*- 
tette;  les  chemins  sont  couverts  de  cadavres  : 
on  estime  qu'il  a  déjà  péri  la  moitié  des  habi- 
tans  du  royaume.  Nous  voyons  ici  tout  ce  <{u'il 
y  a  de  plus  terrible  dans  les  histoires.  Tantôt  cç 
sont  des  familles  entières  qui  meurent  en  un  inr 
stant  par  l'effet  du  poison  qu'elles  prennent  pour 
éviter  de  mourir  lentement  de  faim;  tantôt  c^ 
sont  des  mères  qui  mangent  leurs  enfant  à  la 
mamelle.  On  voit  de  la  chair  humaine  exposée 
dans  les  marchés.  » 

C'est  au  milieu  de  telles  circonstances  que  Mgr. 
Labartette  vit  s'ouvrir  devant  lui  la  carrière  apos- 
tolique ;  et ,  chose  consolante  !  il  déclare  que  ja- 
mais les  esprits  ne  furent  si  bien  disposés  à,  em- 
)>rasser  la  Religion.  Il  eut  le  bonheur  de  vcur  le 
début  de  sa  carrière  sanctifié  p^i:  les  souffi:*ances 
qu'il  eut  à  endurer  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
U  fut  emprisonné  y  porta  la  cangue ,  et  se  montra 
digne  de  toutes  les  bénédictions  dont  Dieu  si  prér- 
venu  e%  accompagné  son  long  et  laborieux  mi- 
nistere. 

-  Depuis!  l'établissement  du  séminaire  des.  Mis- 
^aos  étrai^ères,.  jusqu'à .  l'époque  de  la  révolur- 
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tien ,  six  prêtres  du  diocèse  de  Lyon  étaient  allés 
travailler  dans  ces  missions  : 

i.o  M.  Jean  Basset.  Parti  en  i685  ,  il  entra  en 
Chine  en  1689.  ^  ^^*  envoyé  au  Su-tchuen,  par 
Mgr:  Ârtus  de  Lyonhe ,  é vêque  de  Rosalie ,  pre- 
mier vicaire  apostolique  du  Su-tchuen,  mais  qui 
n'y  avait  point  pénétré.  La  Religion  chrétienne 
y  avait  été  prêchée  dès  le  commencement  du  dix»- 
septième  siècle  ;  mais  le  petit  nombre  de  néo-^ 
phytes  qui  en  faisaient  alors  profession,  périt  où 
fut  etitièrement  dispersé  dans  les  ravages  qu'es- 
'suya  cette  province,  lorsque  les  Tartares  firent 
la  conquête  de  l'empire  de  Chine.  M:  Basset  ar- 
rivé au  Su-tchuen  avec  quelques  autres  mission- 
naires, n'y  trouva  que  quelques  nouveaux  chré- 
tiens qui  étaient  venus  s'y  établir,  depuis  peu 
de  temps  ,  d'une  province  voisine.  Après  avoir 
souffert  beaucoup  de  contradictioiis  et  converti 
un  certain  nombre  d'infidèles,  M.  Basset  chassé 
de  la  Chine  avec  ses  compagnons,  par  ordre  de 
l'Empereur,  en  1707,  niourut  dés  cette  année 
dans  là  province  de  Canton; 

a.*  M.  Gaspard  François  Guéty.  Il  était  sécu- 
lier quand  il  passa  dans  les  Indes.  Il  fit  ses  études 
au  séminaire  de  Siam,  y  fut  ordonné  prêtre,  et 
envoyé  en  Chine  en  1689  avec  M.  Basset;  il  fut 
obligé  d'en  sortir  aved  lui ,  passa  à  Pôndichéry 
où  il  exerça  la  place  de  procureur  des  missions, 
et  y  mourut  en  i'j25  ; 

Z*  M.  Charles  de  Flory.  Parti  en  i7t3  ,  il 
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travaUla  en  Cochinchine  et  y  mourut  en  x  733; 
C'était  un  sujet  d'un  mérite  distingué  ; 

4-**  M*  ^^®*-  Psirti  en  1753,  il  mourut  à  Siam 
dès  1766; 

5.<>  M.  Antoine  Dupuy.  Il  fut  envoyé  en  1755 
avec  un  autre  missionnaire  pour  fonder  une  mis- 
sion dans  rUe  de  Socotora,  sur  les  côtes  orieti^ 
Jales  d'Afrique.  Ayant  été  obligés  djB  prendre  terre 
en  Arabie  pour  y  renouveler  leurs  provisions , 
ils  furent  massacrés  par  les  Arabes  vers  l'an  1761  ^ 
.  &.^  M.  Claude  Falconnet,  Il  partit  en  1764^ 
et  fut  missionnaire  dans  le  Su-tchuen  où  y  après 
avoir  heureusement  échappé  à  la  persécution  ex- 
citée en  1 769  sous  le  règne  de  l'Empereur  Kien- 
long,  il  mourut  trois  ans  après,  vivement  re- 
gretté de  ^es  néophytes  et  de  son  évêque  Mgr. 
Pottier,  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen,  qui  eu 
fait  un  él(^e  touchant  dans  une  de  ses  lettres. 

Ainsi  j  dans  l'espace  de  cent  cinquante  ans  y  le 
idiocèse  de  Lyon  n'avait  envoyé  que  six  de  ses 
prêtres  dans  les  missions  étrangères.  (  Nous  ne 
parlons  pas  ici  des  Lyonnais  membres  des  divers 
ordres  religieux ,  qui  ont  été  envoyés  dans  les 
missions,  mais  seulement  des  ecclésiastiques  par- 
tis du  séminaire  des  Missions  étrangères.  )  Dans 
ces  dernières  années  seulement ,  un  nombre  pres- 
qu'égal  a  embrassé  cette  sainte  carrière  :  MM. 
Brosson  et  Magdinier  morts  dès  leur  début ,  et 
MM.  Taberd ,  Pupier  et  Bonnand ,  ce  dernier 
tout  réceijiment  arrivé  en  Asie»  JLi^  missions  d'A- 
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fnériqtlie  comptent  aussi  Un  grand  nombre  de  prê^ 
^es  Lyonnais  dans  leurs  églises  naissantes.  Il  en  est 
^  même  pour  d'autres  missions  encore,  et  l'é- 
glise de  Lyon  a  donné ,  dans  ces  dernières  an-* 
-nées,  deux  préfets  apostoliques  à  nos  colonies. 
£ofîn  c'est  dans  ce  diocèse  qu'a  pris  naissance 
l'Association  de  la  Propagation- de  la  Foi,  dont 
l'influence  promet  d'être  si  favorable  à  toutes  les 
missions.  C'est  sans  doute  par  cet  admirable  e&* 
prit  de  prosélytisme  que  ce  diocèse  se  rend  digne 
-des  bénédictions  signalées  dont  le  Ciel  récom- 
pense sa  charité  éclairée ,  et  qui  en  ont  fait  une 
^es  plus  florissantes  églises  de  la  chrétienté.  La 
même  remarque  avait  déjà  été  faite ,  il  y  a  long- 
temps, à  l'égard  des  diocèses  de  la  Normandie, 
de  la  Bretagne  et  de  la  Franche-Comté ,  qui , 
surtout  dans  le  siècle  dernier ,  fournissaient  aux 
Missions  étrangères  'plus  de  sujets  que  la  plu- 
part des  autres  diocèses ,  et  cependant  n'ont  ja- 
mais éprouvé  une  pénurie  de  j^rêtres  aussi  grande 
^e  beaucoup  de  diocèses  restés  étrangers  à  l'œu- 
vre des  missions. 

Je  suis ,  écrit  récemment  M.  Taberd ,  sur  le 

point  d'entrer  dans  la  province  de  Qui-^nhon  y 

•dans  la  moyenne  Cochinchine  (i);  je  me  réjouis 


(i)  La  province   de   Qui-nhon  est  une  des  plus  grandes 
'  et  des  plus  belles  provinces  de  la  Cochincliine.  Sqs  habitans 
passent  pour  avoir  plus  de  caractère  et  d'énergie  que  ceux 
iades  jvitres  provinces. 
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d'avance  de  pouvoir  visiter  les^  cendres  de  mon 
vénérable  ami  Magdinier.  C'est  dans  cette  pro- 
vince qu'il  repose  jusqu'au  grand  pur.  Puissé- 
je ,  à  l'exemple  de  ces  guerriers  qui  allaient  frot- 
ter leur  épée  sur  le  tombeau  des  grands  capitaines 
qui  les  avaient  conduits  à  la  victoire ,  aller  moi* 
même  me  prosterner  sur  les  cendres  de  ce  saint 
missionnaire,  et  me  relever  rempli  du  zèle  et 
du  beau  feu  dont  il  brûlait  ! 

1»  J'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  ici  un  gros 
cahier  de  ce  cher  confrère ,  compilation  dans  la* 
quelle  il  avait  extrait  les  passages  les  plus  in* 
téressans  des  difierens  maîtres  de  la  vie  spirituelle, 
n  avait  notamment  fait  l'abrégé  des  plus  beUes 
et  plus  utiles  épitres  de  plusieurs  grands  et  saints 
évêques  de  Chine ,  avec  la  décision  de  plusieurs 
cas  très-difficiles  et  très-ordinaires  dans  ce  pays-cL 
Rappelez  souvent ,  Monsieur ,  le  souvenir  de  ces 
deux  missionnaires  à  ceux -de  mes  amis  qui  dé^ 
sirent  se  sacrifier  jpour  le  Dieu  qui  s'est  sacrifié 
lui-même  pour  eux.  Un  grand  zèle  pour  le  salut 
des  âmes ,  une  bonne  provision  d'humilité ,  une 
forte  dose  de  patience  ;  avec  cela ,  bon  courage , 
on  ira  loin.  Mais  sans  cela. ...  * 

)»  Je  vais  essayer  une  lettre  à  MM.  les  vicû* 
res-généraux  de  Lyon.  Peut-être  qu'ils  seront 
sensibles,  non  pas  à  la  voix  de  celui  qui  écrite 
non  sum  dignus  j,  mais  à  la  voix  de  ces  pauvres 
âmes  rachetées  du  sang  de  Jésus-Christ,  qui  im- 
plorent leurs  secours ,  et  qui  sont  si  dignes  dé 
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oompassioii.  Tu  autem  adjupa.  Pauca  intelli-- 
genti, 

.  .  ]»  Je  projeté  l'établissement  de  quelques  écoles 
religieuses  pour  les  garçons ,  car  les  jeunes  gens 
apprennent  les  lettres ,  la  plupart  chez  des  maî- 
tres païens,  où  on  ne  leur  enseigne  que  des  choses 
insignifiantes,  telles  que  le  nom  des  mois,  des 
saisons ,  des  arbres ,  etc.  Il  n'y  a  pas  d'écoles  de 
filles ,  cependant  il  y  en  aurait  bon  besoin  ;  mais 
il  y  aura  bien  de  la  peine  pour  en  établir.  Je 
Tais  prier  le  Seigneur  de  m'éclairer  dans  ce  que 
)e  dois  £adre  et  sur  la  manière  dont  je  le  dois , 
etc.  etc.  » 

M.  Taberd  a  adressé  à  MM.  les  vicaires- géné- 
raux de  Lyon ,  la  lettre  qu'il  annonce  dans  celle 
qu'on  vient  de  lire.  Il  leur  fait  la  triste  peinture 
de  la  situation  où  se  trouvent  les  missions  d'A- 
sie; il  en  prédit  la  ruine,  surtout  de  la  mission 
de  Gochinchine ,  si  l'Europe  ne  vient  à  leur  se- 
cours, n  fait  ressortir  le  contraste  de  leur  dé- 
cadence avec  la  prospérité  croissante  des  missions 
d'Amérique,  et. conjiu'e  les  supérieurs  ecclésias-^ 
tiques  par  tous  les  motifs  les  plus  puissans  de  la 
Religion  et  de  la  charité ,  de  ne  pas  s'opposer  aux 
vocations  généreuses  qui  se  dévoueraient  pour 
relever  ces  missions  lointaines,  ce  II  y  a  très-peu 
de  prêtres  du  pays  dans  notre  mission  de  Gochin- 
chine ,  dit-il ,  on  ne  peut  les  ordonner  qu'à  trente- 
às,  ou  quarante  ans  :  mais  d'ailleurs,  s'il  n'y  a 
pas  des. prêtres  européens  pour  surveiller,  tout 
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«era  bientôt  anéanti.  La  peste  qui,  pendant  ces 
trois  dernières  années,  nous  a  enlevé  plusieurs 
prêtres,  n'est  pas  encore  finie.  Elle  règne  en  ce 
moment  dans  la  province  que  j'habite,  et  plu^ 
sieurs  chrétiens  viennent  de  mourir ,  sans  pouvoir 
être  administrés.  Il  n'y  a  dans  toute  cette  grande 
province  que  deux  prêtres ,  qui  tous  les  deux  ne 
sont  pas  d'une  bonne  santé.  Les  chrétieds  sont 
trois  ou  quatre  ans  sans  pouvoir  se  confesser.  Je 
parle  de  ceux  qui  ont  bonne  volonté  ;  car  les 
autres  trouvent  leur  excuse  en  disant  que  le  père 
est  malade ,  ou  qu'il  est  trop  occupé.  La  Religion 
n'est  pas  persécutée ,  mais  elle  n'est  pas  dans  une 
situation  bien  florissante.  Tous  les  ans,  au  renou- 
vellement de  l'année,  nous  sommes  dans  Fattente^ 
pour  voir  si  on  promulguera  quelque  nouvelle 
loi  au  sujet  de  la  Religion.  Car  c'est  ordinairement 
à  cette  époque  qu'à  lieu  la  promulgation.  Peu'- 
dant  que  Mgr.  de  Véren  vivait,  on  espérait  encore 
un  peu ,  quoiqu'en  tremblant  ;  car  il  était  connu 
du  jeune  Roi;  mais  à  présent,  in  Domino  corifido^ 
il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  des  hommes^  mais 
tout  à  craindre.  » 


Nous  n'avons  à  donner  sur  les  Missions  d'Asie 
que  de  bien  tristes  nouvelles.  La  mort  a  mois-^ 
sonné  ces  derniers  temps,  d'une  manière  terriU'e, 
dans  les  rangs  déjà  si  éclaircis  des  missionnaires 
^de  ces  contrées.  Le  choléra-morbus  a  enlevé  daqs 
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l^Tông-ting,  le  lo  mai  i833 ,  M.  Khiet,  prêtre 
du  pays.  Cette  épidémie  y  qui  dure  depuis  quatre 
eu  cinq  ans ,  a  enlevé  trois  élèves  d'un  mission-» 
nâire,  deux  religieuses  et  un  grand  nombre  de 
chrétiens  ;  mais  la  perte  la  plus  affligeante  pour 
le  Tong-king ,  est  la  mort  de  Mgr.  Guérard , 
évêque  de  Castorie ,  coadjuteur  du  vicaire  apos-^ 
toliqué..  U  a  succombé ,  le  i8  juin  1823 ,  aux 
Uifirmités  dont  il  était  atteint. 

En  Cochinchine,  M.  Jarot ,  provicaire,  est  mort 
le  32  mai  1828  ,  à  l'âge  de  5g  ans ,  et  le  vicaire 
apostolique  lui-même ,  Mgr.  Labartette ,  évêque 
de  Véren ,  âgé  de  77  ans ,  l'a  suâyi  peu  de  temps 
après  dans  la  tombe  ;  son  coadjuteur  était  mort 
deux  ans  auparavant;  ainsi  cette  mission  se  trouve 
privée  de  tous  ses  supérieurs.  Enfin  M.  Thomassin^ 
le.  plus  ancien  des  trois  missionnaires  qui  ont  sur- 
yécu  à  Mgr.  de  Véren ,  est  mort  le  24  mai  1 824« 

La  mission  de  Siam  a  perdu  M.  Rectinwald , 
mort  à  Pulo-Pinang  le  7  novembre  1822.  M.  Pécot 
envoyé  de  Siam  pour  le  remplacer  y  est  mort 
presqu'en  arrivant  par  suite  des  fatigues  du  voya- 
ge^ le  21  juillet  1823.  Il  y  a  là  y  écrit  M.  Lolivier, 
presque  de  quoi  faire  mourir  de  douleur  Mgr. 
Florens  (  le  vicaire  apostolique  de  l^am  ). 

Dans  la  mission  des  Malabares,  M.  Mermilliod,  à 
peine  arrivé  9  est  mort  subitement  du  cboléra- 
morbus,  le  16  mai  1823.  Il  n'avait  que  26  ans. 

Les  deux  évêques  du  Su-tchuen,  et  M.  Es- 
çodéca,  le  seul  missioimaire  européen  qm  soit 
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avec  eux  dans  cette  immense  mission ,  ont  ré^té 
heureusement  aux  fatigues  et  échappé  aux  dan^ 
gers  de  toutes  sortes  de  leur  ministère  ;  mais  ils 
n'ont  pu  avoir  jusqu'ici  la  consolation  de  yoir 
arriver  M.  Imbert ,  parti  de  France  au  mois  de 
mai  1820;  et  la  cause  qui  l'empêche  d'entrer 
en  Chine  peut  dilrer  encore  long-temps. 

Si  ce  n'était  en  Dieu  seul  qu'il  faut  reposer 
sa  confiance ,  la  perspective  que  présentent  au-* 
jourd'hui  les  missions  d'Asie  serait  décourageante. 
Pour  des  chrétiens  animés  de  l'esprit  de  foi  elle 
doit  être  un  motif  d'élever  de  plus  pressantes 
sollicitations  vers  le  trône  du  Père  des  miséri- 
cordes. Quand  on  pense  que  si  le  seul  monar- 
que du  vaste  empire  de  la  Chine ,  touché  par 
la  grâce  irrésistible  et  éclairé  par  la  vive  lumière 
de  celui  qui  tient  entre  ses  mains  le  cœur  de 
tous  les  Rois,  embrassait  comme  Constantin  la 
foi  de  Jésus-Christ,  ou,  comme  le  fier  Sicanibre, 
courbant  sa  tête ,  brûlait  ce  qu'il  a  adoré  jusqu'à 
ce  jour  et  adorait  ce  qu'il  a  brûlé,  il  serait  donné 
à  notre  âge  de  voir  ces  grands  empires  d'Asie  où 
depuis  plusieurs  siècles  le  nom  de  Jésus-Christ 
a  pénétré  de  toutes  parts,  et  où  il  trouverait 
partout  les  esprits  préparés  et  les  cœurs  dociles  ^ 
devenir  en  peu  de  temps  le  plus  beau  domaine 
de  la  catholicité ,  on  se  sent  pressé  de  se  pros- 
terner devant  le  Dieu  de  toute  puissance  et  de 
toute  miséricorde ,  et  de  le  supplier  d'accorder 
enfin  aux  malheureux  peuples  de  ces  cmrtrée* 
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toute  la  pitié  que  réclament  pour  eux  les  tra- 
vaux de  tant  d'apôtres,  et  les  souffrances  de  tous 
ces  généreux  martyrs  qui  ont  assis  dans  leur  sang 
}es  premiers  fondemens  de  l'Eglise  d'Asie. 


Les  associés  de  la  Propagation  de  la  Foi  ont 
lu  avec  intérêt  les  lettres  des  élèves  chinois  du 
séminaire  de  Pulo-Pinang  (i),  aux  prêtres  et 
aux  élèves  du  séminaire  de  Lyon.  Les  élèves  de 
ce  dernier  séminaire  se  sont  empressés  de  ré- 
pondre à  l'épître  touchante  de  leurs  jeunes  con- 
frères; nous  mettons  cette  réponse  sous  lés  yeux 
de  nos  lecteurs.  Il  leur  sera  agréahle  de  suivre 
.les  rapports  qui  se  forment  entre  deux  établis- 
semens  également  précieux  aux  missions,  et  ils 
ne  verront  pas  sans  une  satisfaction  particuUère , 

la  communication  faite  aux  élèves  de  Pulo-Pi- 

« 

nang ,  sur  la  formation  et  les  progrès  de  l'Asso- 
ciation de  la  Foi. 

Zjettre  lies  élèves  du  séminaire  de  Lyon  aux 
élèves  chinois  du  séminaire  de  Pulo-Pinang. 

(  Traduit  du  latin.  ) 
Nos  TRÈS-ÇHERS  ET  BIEN-AIMÉS  EN   JÉSUS-ChRIST  ^ 

ce  Ce  n'est  pas  sans  nous  causer  les  plus  vi& 

(i)  Ce  séminaire ,  pour  subsister^  a  besoin  d'aumônes  abon- 
dantes^ les  maisons  qui  en  formaient  le  revenu  ayant  été 
hrftlées  en  i&i2« 
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transports  de  joie  qtie  vos  lettres  du  mois  de  jàn-- 
vier  1822  nous  sont  parvenues,  et  nous  n'avons 
pu  nous  empêcher  de  joindre  nos  actions  de  grâ-^ 
ces  aux  sentimens  de  reconnaissance  dont  vous 
témoignez  être  tout  pénétrés  pour  les  bienfaits 
dont  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  vous  com- 
bler. 

»  QuHl  est  doux  y  qu^il  est  agréable  à  des 
jrères  d^ habiter  ensemble l  disait  autrefois  le  Pro-- 
phète  roj'al ,  prévoyant  les  douceurs  de  la  coin- 
munion  des  Saints.  Pour  nous,  nous  nous  soiti- 
mes  écriés  :  Qu'il  est  doux  à  des  frères  de  s'en- 
tretenir  ensemble,  dans  l'espérance  du  salut  éter- 
nel que  le  Dieu  de  toute  vérité  a  promis  avant 
le  cours  des  siècles ,  et  qu'il  a  manifesté  en  son 
.temps  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  !  Qu'il 
est  agréable  aux  héritiers  de  la  même  promesse 
^e  rappeler  ensemble  à  leur  mémoire,  les  biens 
communs  et  l'héritage  royal  qui  sont  l'objet  de 
leur  attente!  Oh!  qu'il  est  doux,  qu'il  est  agréa- 
ble aux  enfans  d'un  même  Père,  de  se  donner 
de  mutuels  embrassemens,  sous  les  yeux  de  leur 
commune  Mère  !  Car  il  n'est  pas  vrai  que  la  vaste 
étendue  des  mers  sépare  nos  cœurs  comme  elle 
sépare  nos  corps.  Un  seul  et  même  esprit  nous 
fait  rechercher  la  pratique  des  mêmes  vertus  , 
met  dans  notre  àme  les  mêmes  pensées,  dans  notre 
bouche  les  mêmes  paroles  ,  dans  nos  livres  les 
mêmes  vérités,  et  dans  nos  mains  les  mêmes 
livres.  C'est  lui  qui  nous  inspire  la  même  iskj 
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la  même  espérance,  le  même  amour.  Nous  ne 
\fîâsons  en  effet  qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ, 
«t  nous  sommes  tous  des  membres  soumis  à  cet 
illustre  Chef. 

Tj)  C'est  pourquoi ,  nos  très-chers  frères ,  la  ré- 
^ception  de  vos  lettres  nous  a  remplis  de  la  joie 
la,  plus  vive.  Que  ce  serait  pour  vous  comme  pour 
.iipus  une  agréable  réppnse,  si  quelques-uns  d'en- 
tre nous  vous  allaient  joindre  !  A  1^  vérité  ,  il  a 
»plu  à  la  bonté  divine  et  à  la  souveraine  Provi- 
dence de  tirer  du  sein.de  notre  France  ,  et  même 
,de  notre  dipcèsç  de  Lyon ,  quelques  hommes  choi- 
:às  pour  porter  sa  parole  au  milieu  de  vous.  Mais 
.hélas!  quels  &ibles  secours  pour  de  si  pressans 
;b^K>ins!  que  c'est  peu  de  culUyateurs  pour  une 
vigne  si  étendue  !  Unissons  donc  nos  vœux ,  pour 
«prier  le  Maître  de  la  moisson  d'y  envoyer  de  nou- 
veaux ouvriers.  Supplions  le  grand,  le  bon  Pas- 
.  teur  du  troupeau ,  qui  connaît  ses  brebis ,  et  a 
rdonné  sa  vie  pour  elles,  qui  n'épargi^e  ni  tra- 
,vaux ,  ni  peines  pour  chercher  à  traversles  ro- 
chers escarpés  des  montagnes  et  les  précipices  des 
.vallées ,  celles  qui  sont  égarées  ;  supplions-le  d'a- 
. mener  à  la  bergerie  ces  pauvres  brebis  qui  ne 
Ja  connaissent  point  encore ,  et  de  leur  faire  en- 
tendre sa  voix ,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  trou- 
;peau  et  qu'un  pasteur.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il 
.ne  vous  prépare  de  nouveaux  et  de  plus  grands 
J)ien£dts,  dans  les  trésors  de  son  infinie  bonté. 
Les  gages  passés  âe  son  amour  ne  vous  promet- 

20 
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tent-ils  pas  des  secours  plus  abondans  encore? 
Il  faut  donc  attendre  l'effet  de  la  divine  parole 
qui  ne  trompe  point,  et  par  laquelle  Jésns-Ghrist 
a  promis  que  l'Évangile  serait  annoncé  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Il  est  vrai  que  le  flam- 
beau de  la  foi  a  brillé  jusque  dans  vos  contrées, 
et  y  a  répandu  quelque  temps  l'éclat  de  sa  lu- 
mière. Il  est  vrai  aussi  que  cet  astre  divin  ne 
s'arrête  nulle  part  pour  toujours,  et  ne  se  fixe 
enaucun  lieu  irrévocablement,  mais  parcourt  sans 
cesse  la  surface  entièrci  du  globe.  Cependant  ^ 
nous  osons  le  dire ,  il  semble  qu'il  ne  vous  a 
point  suifisamment  éclairés ,  non  plus  que  vos 
voisins  les  Japonais  ;  il  semble  que  les  temps  pro- 
mis à  votre  Église  ne  sont  point  accomplis.  Il 
n'est  pas  même  douteux  que  Dieu  n'ait  jeté  les 
yeux  sur  plusieurs  d'entre  nous ,  pour  être  au 
milieu  de  vous  les  dispensateurs  de  seà  mystères, 
car  il  semble  que  nous  soyons  dans  une  antique 
possession  de  prétendre  à  une  si  sublime  et  si 
heureuse  vocation.   Pourquoi  donc  n'est-il  pas 
doimé  à  plusieurs  de  connaître ,  dès  à  présent , 
les  heures  et  les  momens  que  le  Père  tient  en 
sa  puissance  ?  Ah  !  du  moins  nous  est-il  donné 
à  tous  d'appeler  ces  heureux  temps  par  nos  gé- 
missemens  et  nos  prières.  Si  autrefois  la  bien- 
heureuse viei^e  Marie  et  les  saints  patriarches 
hâtèrent  par  la  vivacité  de  leurs  désirs  la  venue 
•de  notre  Jibérateur ,  nos  soupirs  ne  monteront- 
ils  pas  aussi  jusqu'aux  oreiUes  de  l'infinie  bonté , 
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f  seront-ils  sans  effet  nos  vœux  ardens  auxquels 
ieu  ne  saurait  se  refuser?  ne  bâteront-ils  pas 
vssi  les  momens  de  ses  promesses  ?  Le  Seigneur 
auprès  de  tous  ceux  qui  l'invoquent  avec  un 
c^cear  pur ,  une  conscience  droite  et  une  foi  sin- 
^c^^re  y  afin  de  les  entendre  et  de  les  exaucer.  lis 
lÊJte  sont  point  passés  ces  jours  favorables,  pen^ 
~dant  lesquels  Jésus-Christ  nous  a  donné  la  con- 
fiance d'obtenir  tout  ce  que  nous  demanderons 
doit  nom.  Espérons  donc,  nos  très-chers  frères, 
i  espérons  que  les  temps  approchent  où  la  mois- 
déjà  mûre  en  vos  contrées,  n'attendra  plus 
ytùn  des  moissonneurs  pour  l'abattre«  Les  ou- 
évangéHques  commencent  à  abonder  parmi 
ïums;*un  heureux  avenir  promet  de  nombreux 
successeurs  à  leur  ministère  ;  il  est  temps  qu'ils 
liassent  au  milieu  de  vous  pour  étancher  la  soif 
€jm  tous  dévore ,  et  appaiser  la  faim  que  vous 
^^88ente2  de  la  céleste  nourriture ,  vous  et  vos 
compatriotes. 

»  Outiie  la  joie  qu'a  causée  parmi  nous  la  ré- 
ception de  vos  lettres ,  elles  ont  encore  produit 
im  autre  bien.  Chacun  de  nous  a  pu  les  lire  à 
tdonté;  ensuite  elles  ont  passé  de  notre  sémi- 
fiaire'dans  les  mains  de  nos  confrères  et  de  nos 
concitoyens.  H  existe  au  milieu  de  notre  ville 
dfe  Lyon ,  sous  le  nom  d'Association  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  une  nombreuse  société  de 
pieux  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  dont 
le  but  est  de  subvenir  aux  besoins  des  missiousr 
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.  des  deux  mondes.  Depuis,  deux  ans  qu'elle  a  pris 
naissance ,  elle  se  voit  déjà,  répandue  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces ,  et  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes /considérables. .  Enrichie  des  trésors 
de  l'Eglise  et  des  bénédiction^  du  Saint-Si^e, 
ennoblie  par  Texemple  et  la.  protection  du  Roi 
J'rès-Chrétien ,  déjà  elle  a  vu  ses  travaux  cou- 
ronnés par  d'heureux  succès,  et  a  produit  d'a-7 
bondantes  aumônes.  A  ces  secours  temporels^  se 
joignent,  Iqs  prières  ferventes  des  Associés  pour 
la  propagation  de  la  vraie  Religion  par  toute  la 
terre.  On  ne  saurait  croire  quel  zèle  allument 
dans  les  cœurs  des  fidèles  les  moyens  divers  dont 
se  sert  l'Association  pour  parvenir  à  son  but.  En- 
tre ces  moyens ,  voici  l'un  des  plus  efficaces.  Après 
avoir  recueilli  soigneusement  les  lettres  des  mis- 
sionnaires ,  on  les  livre  à  l'impression ,  et-  par  là 
s'opère  parmi  nous  la  communion  avec, nos  frè-  . 
res  qui  habitent  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
reculées.  Ainsi  vos  lettres  reçues  partout  avec 
joie,  ont  été  divulguées  au  loin,  et  il  ne  faut 
pas  douter  qu'à  leur,  lecture,  grand  nombre  d'â- 
mes pieuses  n'aient  poussé  des  soupirs  vers  :1e 
jbrône  du  Père  des  miséricordes  et  du  Dieu  -de 
toute  consolation ,  pour ,  qu'il  daigne .  vous  en- 
voyer des  collaborateurs  ;  car  quoique  ce.  Seigneur 
suprême  de .  toutes  choses  n'ait  besoin  d'aucun 
secours  étranger,  il  ne,  laisse  pas. néanmoins  de 
se  servir  du  ministère  des  hommes ,  afin  que  toot 
s'opère  par  la  charité  ^  et  qu'ainsi  les  œuvres  de 
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sa  dl*oîte  s'acœniplisseiit  avec  autant  de  doocetir 
que  de  force. 

»  Si  donc  cda  vous  est  agréable,  iios  très- 
chers  et  bien-aimés  en  Jésus-dhrist ,  que  cette 
douce  communication  frateftielle  ne  soit  pas  dé- 
sormais interrompue ,  entretenons  toujours  cette 
heureuse  correspondance  qui  vient  de  s^ouvrir. 
En  attendant  que  nous  soyons  tous  unis  d'une 
znanière  intime  et  ineffable  dans  les  demeures 
étemelles  de  notre  Père  céleste ,  en  attendant 
que  quelques-uns  de  nous ,  traversant  l'étendue 
des  mers ,  se  rapprochent;  de  vous ,  ne  cessons* 
de  nous  imir,  autant  qu'il  nous  sera  possible , 
dans  les  sacrés  cœurs  de  Notre-Sèigneur  et  de' 
la  bienheureuse  Marie,  afin  de  nous  embraser' 
mutuellement  du  feu  de  la  charité.  Nous  aurons 
toujours  le  même  plaisir  et  la -même  joie  de  rece-^ 
voir  de  vos  lettres ,  et  il  feut  espérer  qu'elles  ai-* 
deront  à  plusieurs  à  connaître  là  volonté  de  Dieu 
sur  eux.  Donnons-nous  en  finissant  le  baiser  dont 
parlait  l'apôtre  saint  Paul. 

Agréez  les  salutations  de  vos  très-affectionnés' 

frères  en  Jésus-Christ, 

Les  élèves  du  séminaire  de  Lyon. 
Le  a4  aTril  1824* 


L'oTi  a  vu,  dans  lès  diverses  nouvelles  con-' 
tenues  dans  ce  volume ,  quelques  passages  relatif 
à  d'autres  missions  asiatiques ,  que  .celles  entre^^ 
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tenues  par  lar  France  dans  ces  contrées^  Quand 
il  nous  parviendra  des  récits  sur  ces  missions  y 
nous  nous  empresserons  de  les  communiquer  au^s; 
Associés  de  la  Propagation  de  la  foi ,  auxquels  rien 
de  ce  qui  intéresse  les  missions  catholiques ,  dans 
leur  plus  grande  extension ,  ne  doit  rester  étran- 
ger; L'Eglise  d'Asie  forme  une  des  plus  belles 
porti(»)s  de  l'Eglise  universelle  y  et  les  lettres  que 
nous  avons  données  jusqu'ici  ne  ncma  <mt  tait  con- 
naître qu'une  partie  des  chrétientés  qui  la  com- 
posent. Pour  parler  de  la  Gbbine  seulement  y  en 
outre  des  trois  diocèses  de  Macao ,  de  Pékin  et 
de  Nankin ,  dont  chacun  est  formé  de  deux  ou 
trois  provinces  de  Chine,  et  dont  les  évêques 
titulaires  sont  à  la  nomination  du  Roi  de  Por- 
Uigal ,  il  y  a  encore  avec  le  vicariat  apostolique 
français  du  Su-tchuen ,  deux  autres  vicariats  apos- 
toliques, gouvernés  aus^  par  des  évêques  in 
partibus ,  assistés  chacun  d'un  évêque  ooadju- 
teur;  savoir  :  le  vicariat  apostolique  du  Fo-kien, 
confié  aux  Dominicains  espagnols,  et  celui  du 
Chen-si ,  confié  aux  Franciscains  italiens  de  la 
Propagande.  Des  missionnaires  français,  Lazaris- 
tes ,  qui  ne  dépendent  point  du  séminaire  des 
Missions  étrangères ,  sont  encore  répandus  dans 
diverses  provinces  de  la  Chine.  Un  assez  grand 
nombre  de  prêtres  chinois  y  arrivent  aussi  du 
diocèse  de  Naples ,  où  ils  ont  été  formés  dans 
le  collège  fondé  par  Matthieu  Ripa ,.  et  ouvert 
en  l'année  1732,  pour  l'éducation  de  jeunes  Ghi* 
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nois  y  qu'on  amène  de  leur  patrie  à-  Naples ,  et 
qui,. après  avoir  reçu  la  prêtrise,  sont  renvoyés 
en  Chine  pour  y  travailler  aux  missions.  Le  vicaire 
apostolique  du  Chen-si  a  encore  sous  sa  juridic- 
tion la  Tartarié  occidentale. 

Dans  un  tableau  général  des  missions  desser- 
«vies  aujourd'hui  en  Asie  par  les  seuls  reUgieux 
Dominicains ,  on  voit  que  ces  Pères  dirigent  dans 
les  îles  Philippines ,  plus  de  cent  cinquante  mille 
chrétiens ,  quarante  mille  dans^  le  Fo-kien  en 
Chine  et  dans  le  Cah-cheu,  et  en  outre  un  assez 
grand  nombre  de  catéchumènes  ;  dans  le  Tong- 
kingy.cent  soixante  et  dix  mille  chrétiens.  Dans 
ce  dernier  royaume ,  le  nombre  de  leurs  églises 
est  de  780  ;  ils  y  ont  87  maisons  religieuses. 


Voici  tout  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  les 
missions  d'Asie.  Puissent  tous  «ces  récits  intéres- 
ser au  sort  de  ces  élabliâsemens  admirables,  qui 
réclament  plus  que  jamais  l'assistance  des  chré- 
tiens d'Europe  !  Puissent-ils  engager  les  Associés 
de  la  Propagation  de  la  Foi  ,  à  continuer  ,  eu 
faveur  de  ces  chrétientés  dénuées,  le  tribut  si 
nécessaire  et  si  demandé  de  leurs  prières  et  de 
leurs  aumônes  ! 

L'établissement  des  Missions  étrangères  vient 
de  faire  partir  quatre  missionnaires  pour  les  In- 
des orientales.  Us  se  sont  embarqués  à  Brest,  le 
32  de  février  de  l'année  1824,  sur  une  frégate 
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du  Roi.  M.  le  supérieur  de  l'établissement  éerî-^  ' 
vait  qu'il  espérait  en  faire  partir  d'autres  daïi» 
le  mois  d'avril.  Il  recommande  leur  voyage  et  leur 
mission  aux  prières  de  tous  les  Associés  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.  M.  Bonnand  ,  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon ,  a  quitté  également  le  sé- 
minaire des  Missions  étrangères,  pour  se  rendre 
à  Pondichéry.  Il  est  arrivé  à  Bordeaux  pour  s'y 
embacquet.  On  voit,  et  presque  toutes  les  let- 
tres de  ce  recueil  en  ont.  donné  la  preuve,  que 
l'Eglise  de  Lyon  est  une  de  celles  qui  envoient 
le  plus  d'ouvriers  évangéliques  aux  diverses  mis- 
sions, et  que  le  séminaire  de  ce  diocèse  est  une  ' 
succursale  précieuse  pour  le  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères.  Ainsi  se  rétablissent  sous   nos 
yeux ,  entre  l'Eglise  de  Lyon  et  les  Eglises  d'A- 
sie ,  ces  rapports  honorables  qui  les  imissaient  de» 
les  premiers  siècles,  et  dont  l'histoire  nous  a  con- 
servé le  précieux  souvenir.  Alors  le  patronage  ap-  ' 
partenait  à  l'orient,  et  l'Eglise  de  Lyon,  colonie 
de  l'Eglise  asiatique  ,  regardait  cette  dernière 
comme  sa  tnère  ;  c'était  à  elle  qu'elle  demandait 
des  prêtres  et-  des  secours  ,  et  qu'elle  adressait 
le  récit  de  ses  épreuves  et  de  ses  combats.  Le 
témoignage  en  a  été  consigné  pour  la  postérité 
dans  cette  lettre  admirable  écrite  dans  le  deuxième 
siècle  par  les  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux 
Eglises  d'Asie,  et  dans  laquelle  les  co^lbats  glo- 
rieux des  martyrs  de  Lyon  sont  rapportés  d'une 
manière  si  touchante  par  les  témoins  et  les  oom- 
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pagnons  de  leurs  souffrances.  Aujourd'hui  le  pa-' 
tronage  a  changé  de  mains,  et  c'est  de  rocci- 
dent  que  partent  les  colonies  chrétiennes  qui  vont 
prropager  la  foi  dans  les  contrées  éloignées.  L'E-* 
glise  de  Lyon  a  engendré  à  son  tour  des  Egli- 
ses dans  Forient,  et  elle  en  reçoit  aussi  des  épîlres' 
touchantes,  où  on  lui  donne  les  noms  de  mère  et 
de  protectrice,  où  on  lui  adresse  le  récit  des  souf-' 
frances  et  des  persécutions  par  où  Dieu  éprouve  • 
et  affermit  ces  EgUses  naissantes.  C'est  ce  que 
nous  avons  vu  dans  les  lettres  envoyées  à  l'E-  ■ 
glise  de  Lyon,  par  ces  jeunes  lévites,  espoir  dé 
l'Eglise  de  Chine.  Admirable  rapprochement  qui' 
nous  montre  la  Providence  employant  à  la  con- 
servation et  à  la  perpétuité  de  son  œuvre  les 
mêmes  moyens  qu'à  son  premier  établissement, 
et  continuant  ainsi  à  faire  briller  sous  nos  yeux* 
une  des  preuves  les  plus  lumineuses  de  la  di- 
vinité de  la  Religion! 

Nous  croyons,  en  terminant,  devoir  faire  en- 
tendre encore  une  fois,  en  faveur  des  missions, 
la  voix  de  l'illustre  martyr  de  l'Eglise  de  Chine, 
dont  nous  avons  déjà  tant  de  fois  prononcé  le  nom  y 
et  rappelé  le  glorieux  souvenir.  Ce  que  l'on  va 
lire,  avait  été  écrit  par  Mgr.  Dufresse,  au  sor- 
tir de  la  persécution  élevée  en  Chine,  dans  l'an- 
née 1784,  et  s'applique  parfaitement  aujourd'hui 
à  une  situation  tout  semblable* 

a  Dans  ces  contrées ,  écrivait-il ,  où  régnent 
l'idolâtrie  et  ime  ignorance  profonde ,  cette  per- 
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sécutioo  elle-même  et  tous  les  faits  qui  concernent 
la  Religion ,  sont  autant  de  rayons  qui  dissipent . 
peu  à  peu  les  ténèbres.  On  Toit  que  toute  la  Chine . 
a  entendu  parler  du  vrai  Dieu  ;  la  renommée  a 
suppléé ,  en  quelque  manière  ^  à  l'insuffisance 
des  ouvriers  évangéliques.  Les  édits  impériaux  y . 
ceux  des  gouverneurs  des  provinces  et  des  villes 
contre  les  chrétiens  et  les  missionnaires ,  ont  &it . 
connaître  la  Religion  chrétienne.  On  a  été  forcée 
de  lui  rendre  hommage ,  et  d'avouer  qu'elle  est , 
bonne ,  qu'elle  enseigne  .une  morale  pure  ,  et 
qu'on  n'a  à  lui  opposer  que  des  raisons  de  poli- 
tique. Les  missionnaires  et  les  chrétiens ,  inter- 
rogés dans  les  tribunaux ,  et  donnés  en  spectacle 
dans  toutes  les  provinces,  ont  rendu  à  Jésus-. 
Christ  un  témoignage  éclatant,  et  l'ont  annoncé  à 
toutes  sortes  de.  personnes. 

D  Cependant  la  Chine  est  dépeuplée  de  mis- 
sionnaires. Dans  de  très-grandes  provinces  il  n.'est 
pas  resté  un  seul  prêtre.  La  vigne  du  Seigneur 
est  sans  ouvriers ,  de  grands  troupea^ux  sans  pas- 
teurs. Combien  de  chrétiens,  privés  de  leurs  pères 
spiritupk.,  sont  errans  dans  les  voies  de  l'apos- 
tasie ,  ou  plongés  dans  la  fange  de  Tiniquité  ! 
Percutiam  pastorem,  et  dispergentur  opes,  (  St. 
Mattb.  )  Je  frapperai  le  pasteur ,  et  les  brebis 
seront  dispersées.  Combien  d'enfans  morts  sans 
baptême  ,  d'adultes  sans  sacreinens  !  Combien  de 
j  ustes  tomberont  n'étant  pas  soutenus  !  combien 
de  pécheurs  .ne  se  convertiront  point!  Que  de 
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^aperâtitioos  !  que  de  mariages  célébrés  sans  dis- 
3>eQse!  que  de  chrétiens  s'allieront  avec  les  gentils  l 
^pie  d'affligés  sans  consolation  !  que  de  veuves  sans 
^ressource  !  Plus  de  sacremens  y  plus  de  prédica-^ 
^tions ,  plus  de  prières ,  plus  de  bonnes  œuvres , 
^ilus  de  catéchisme;  l'idolâtrie  va  donc  repran- 
^dre  de  nouvelles  forces  !  On  aura  sous  les  yeux 
Iles  pompes  et  les  vanités  du  monde  ;  on  ne  verra 
jplos  les  augustes  cérémonies  de  la  Religion  ;  on 
:Mke  sanctifiera  plus  les  dimanches  ni  les  fêtes  ;  on 
:xi'observera  plus  les  jeûnes  ni  les  abstinences; 
on  n'osera  plus  paraître  chrétien. 

»  Je  ne  doute  pas  qu'en  Europe  les  âmes  ver^ 

tueuses  et  zélées,  qui  s'intéressent  encore  à  la 

gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  leurs  frères,  ne 

s^mpressent  de  remédier  à  tant  de  maux,  par 

lecirs  prières,  en  suppliant  le  maître  de  la  moisson 

d^^nvoyer  de  nouveaux  ouvriers  ;  par  leur^  au- 

**ône8,  en  réparant  le  tort  qu'a  fait  la  persé- 

^^xiion;  par  leur  zèle,  leurs  talens  et  leurs lumiè- 

en  faisant  connaître  l'ceuvresainte,  et  éclairant 

qui  y  sont  appelés;  par  leur  autorité  enfin, 

leur  donnant  les  moyens  de  suivre  leur  vo- 

^^*iûn. 

»  Dieu  a  eu  ses  desseins,  quoiqu'ils  soient  im- 
-^^^oiétrables  à  nos  faibles  yeux.  L'histdire  du  chris-, 
nisme  ne  nous  apprend-elle  pas  que  le  glaive 
persécuteurs ,  en  moissonnant  les  chrétiens  ^ 
multipliait  ?  La  Chine  n'est  donc  pas  san& 
jK)ir  ;  Dieu  s'y  est  réservé  des  évêques  et  des 


>: 
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prêtres  qui ,  répandus  dans  ses  vastes  provinces , 
cultivent  encore  les  précieux  restes  de  cette  Eglise: 
Mais  ils  ne  peuvent  suffire  à  la  moisson  abondante 
que  présente  ce  pays  immense.  La  foi  ne  se  pro- 
page aujourd'hui  que  comme  dans  les  premiers 
temps  :  elle  vient  par  Pouie  ^  Jides  ex  auditu 
(  saint  Paul  );  mais  elle  n'est  entendue  qu'autant 
qu'elle  est  prêchée ,  et  elle  ne  peut  être  pré- 
chée  que  par  ceux  qui  sont  envoyés.  Les  âmes 
ne  se  sauvent  que  par  l'application  des  mérites 
de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  pat  le  saint  sacrifice  et 
par  les  sacremens ,  dont  les  prêtres  sont  les  mi- 
nistres, que  se  fait  cette  application. 

»  Que  chacun  s'examine  ;  et  si ,  d'après  \eà 
lumières  que  le  Seigneur  lui  donnera ,  et  le  ju- 
gement des  personnes  prudentes  et  éclairées ,  il. 
se  croit  appelé ,  qu'il  en  rende  grâces  à  Dieu , 
•et  suive  l'exemple  des  apôtres  :  appelés  par  Jésus- 
Christ  ,  ils  n'hésitèrent  pas  un  moment  ;  laissant 
là  leurs  filets  y  ils  le  suivirent  aussitôt  (  saint 
Matthieu  ).  Rien  ne  doit  arrêter ,  ni  parens ,  ni 
amis ,  ni  biens ,  ni  honneurs ,  ni  commodités  de' 
la  vie ,  ni  considérations  humaines.  Ce  sont  les 
filets  dont  il  faut  se  débarrasser  ,  pour  suivre 
celui  qui  appelle;  la  voix  de  la  nature  doit  cé- 
der à  la  voix  de  Dieu.  Quand ,  pour  s'enricliir , 
les  commerçans  traversent  les  mers  et  aflfrontent 
îes  tempêtes ,  nous  n'oserions-nous  y  exposer , 
nous  qui  faisons  un  commerce  plus  excellent  f 
Hommes  de  Dieu^  aurions-nous  nunns  de  courage 
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et  mbms  d'ardeur  pour  procurer  le. salut  de&âmes^ 
^e  n'eu  ont  les  hommes  dû  siècle,  pour  ac*- 
<{uérir  des  richesses  corruptibles  et  périssable? 
31s  ont  l'oreille  ouverte  à  la  voix  de  la  fortune  y 
<[m  les  oblige  à  courir  les  mers  une  partie  de 
leur  vie  ,  et  nous  serions  sourds  à  la  voix  de 
IDieu,  qui  nous  invite  à  les  traverser  une  seule 
lois!  Combien  d'hommes  s'exposent  .aux  mêofies 
^laDgers  pour  exécuter  les  ordres  du  prince ,  ac- 
^érir  de  nouvelles  connaissances ,  faire  de  nqu- 
Telles  découvertes!  Ayons  pour  Dieu  le  zèle  qu'ils 
ont  pour  le  monde.  Au  reste ,  les  travaux ,  les 
peines  et  les  dangers  du  saint  ministère ,  parini 
les  nations  infidèles,  ne  sont  pas  aussi  grands  qj^'ou 
l'imagée ,  et  Dieu  peut-il  permettre  que  nous 
ons  tentés  au-dessus  de  nos  forces?  U  n'exige 
p^s .  que  nous  travaillions  trop ,  il  désapprouve 
totat  excès;  s'il  vous  appelle,  il  vous  accordera 
l^sl  grâces .  nécessaires  pour  supporter  les  peines 
^t    les  travaux,  pour  éviter  ou  vaincre  les  périls. 
G^cst  d'expérience  ;  les  grâcçs  sont  plus  qu'or— 
Kiaires  ;  elles  croissent  avec  les  peines ,  les  tra- 
ct les  dangers. 
:d)  Que  de  richesses  spirituelles!  que  de  mé- 
<s  !  que  de  consolations  !  autant  il  s^est  troupe 
peines  dans  le  fond  de  mon  cœur  ^  autant 
consolations  ^  descendues  de  vous ,  6  Dieu 
^  miséricordes  1  sont  venues  reposer  mon  âme 
calmer  mes  douleurs.  (  Ps..  qS.  )  Partout  le 
,de  Jésus-Christ  est  doux,  partout. son  fsg:- 
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deau  est  léger.  Ne  dif^il  pas ,  ce  divin  Maître  ^ 
sans  dbiincikiii  de  temps  ni  de  lieux  :  Jugum 
meunt  suape,  et  onus  meum  levé  ?  (  Samt  Mat^^ 
thieu.  )  » 

MISSION  DE  SIAM. 

'  La  mission  de  Siam  est  celle  des  missions  fran-* 
çaises  d'Asie  qui  compte  le  moins  de  chrétiens; 
Leur  ïk)mbre  dans  un  si  vaste  royaume  ne  s6 
montait  pas,  en  iS^ey,  à  trois  mille^  Le  Roi  de  Siam 
permet  aux  étrangers  chrétiens  l'exercice  de  lieuf' 
religion,  mais  il  défend  à  ses  sujets  de  Fembras^ 
ser.  Le  peu  de  succès  qu'obtiennent  les  mission- 
naires ei^  préchant  dans  ce  royaume  là  foi  aux 
adultes,  est.  compense  par  le  grand  nombre  d'en- 
fans  en  danger  de  mort  qu'ils  ont  le  bonheur  dé 
baptiser.  Le  vicaire  apostolique  actuel  de  cette 
mission  est  Mgr«  Esprit-Jose{^-Marie  Floréns , 
évéque  de  Sozopolis  ;  ixm  clergé  ne  s^éiève  pas 
au-de£isus  de  8e|it  à  huit  prêtres ,  presque  Xxnïsi 
Siamois. 

L'île  de  Pinang,  dans  laquelle  est  établi  le  séf-» 
minaire  gédéral  dels  missions  d'Asie,  est  sous  ki 
juridiction  du  vicaire  apostolique  de  Siaim.  M. 
Magdinier  écrivait  de  cette  lie,  en  1817  : 

m  Mgr.  le  vicaire  apostolique  de  Siam  se  trouver 
id  à  visiter  la  chrétienté  de  Pulo-Pinang,  et  à 
Reconstruire  une  église;  cette  île,  depuis  qu'elle 
appartient  aux  Anglab ,  est  devenue  fort  com^ 
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merçante ,  mais  un  peu  aux  dépens  de  la  ferveur 
parmi  les  chrétiens.  Cependant,  quelle  différence 
entre  eux  et  ceux  que  j'avais  vus  jusqu'à  pres- 
sent dans  l'Inde  !  Siam  est  la  moins  florissante 
de  nos  missions.  Le  caractère  de  la  nation  est 
grossier  et  inepte  ;  elle  est  tout  entière  asser- 
vie à  ses  Talapoins,  les  plus  stupides  ministres 
que  le  démon  ait  sur  la  terre.  La  guerre  qui 
depuis  un  très-long  temps  est  continuelle,  a  mis 
obstacle  aux  progrès  de  l'Evangile,  et  souvent  a 
presque  détruit  des  chrétientés  naissantes.  L'é- 
véque^  vicaire  apostolique,,  est  un  missionnaire 
•plein  d'humilité  et  de  douceur  et  de  toutes  sor** 
-tes  de  vertus.  Je  voudt^ais,  il  me  semUe,  mét- 
ner  ses  Siamois  un  peu  plus  rondement  qull  ne 
fait;  mais  je  sais  bien  que  je  suis  un  imprudent  j 
et  qu'il  est  un  homme  fort  sage.  U  voudrait  me 
retei^ir,  parce  qu'il  est  presque  seul,  et  que  je 
sais  maintenant  passableqient  le  portugais  et  quel- 
ques mots  d'anglais,  langues  nécessaires  ddus  cette 
lie  ;.  mais  il  ne  peut  me  donner  un  ordpe  j  et 
je  vais  à  Macao  recevoir  une  destination  pour  des 
missions  ,  ou  avec  plus  de  travaux  et  de  fati- 
gues, je  puis  aussi  espérer  beaucoup  plus  die  eon^ 
solations  et  de  fruits ,  etc.  etc.  » 

Des  lettres  éciites  de  Pulo*Pinang,  depuis  quel* 
.qoes  années,  donnent  des  notions  intéressantes 
sor  les  pays  et  les  peuples  de  la  misùon  de  SiauK 

La  première  est  écrite  par  M.  Pécot,  mission-  - 
naire  apostolique  dans  cette  mission,  à; M.  le  su^ 
périeur  du  séminaire  des  Missions  étrangères. 
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Pulo-PinaDg^  20  décenibTe  1821. 

Ai>RÈs  trente  six  jours  de  naTigatioQ  depuis  Ma- 
cao,  je  suis  arrivé  à  Pinang  le  i3  novembre  tSm. 
^  J'étais  à  bord  du  yaiisseau  portugais  l^^nfféli^ 
que^  Nous  ayons  couru  risque  d'être  pris  et  as"- 
'Sassinés  par  les  pirates  malais  ;  le  détroit  de  Malaeà. 
en  est  rempli.  Un  navire  dans  lequel  il  y  avait 
près  de  35o  de  ces  piratés,  tomba  sur  nous  le 
4  novembre.  Nos  canons  étaient  chargés  à  mi- 
'traille;  mais  pour  éviter  notre  feu,  ils  vinrent 
à  nous  sous  pavillon  hollandais.  Notre  grand  nom- 
bre les  retint  et  les  empêcha  d'exécuter  leur  can- 
-nage;  Nos- marins  eurent  plus  peur  que  moi,  sans 
doute  parce  qu'ils  connaissaient  mieux  le  dan- 
•ger.  J^ttribue  notre  salut  à  une  protection  par^ 
•ticulière  de  la  divine  Providence. 

Nous  avons  touché  à  Sincapor  (i)  et  à  Makca. 
Je  suis  descendu  à  terre  dans  ces  deux  endmts. 
•A  Sincapor,  j'ai  trouvé  un  peuple  très-nombreiix , 
^mais  ttés-peu  de  chrétiens.  Le  soir  je  suis  allé 
•seul  dans  un  gros  village  écarté  des  Européens 
•et  de  la  police.  Deux  personnes  qui  m'accom- 
-pagnaient  m'ont  abandonné ,  sous  prétexte  qu'il 
•y  avait  du  danger  pour  la  vie.  J'ai  trouvé  b^u- 
coup  de  monde ,  tous  malais ,  nus  et  armés  d'un 
hrisoji  pœgnard  qu'ils  portent  à  leur  côté,  domme 
«une  épée.  J'étais  en  habit  laïque ,  et  armé  seu- 

^    (i)  Petite  lie  à  l'entrëe  mëridionale  du  détroit  de  Malaca  : 
let  Angl^  y;OAt  uu  établissement.    . 
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de  mon  parasol.  Je  n'ai  rien  £aiit  là  pour 
,  si  ce  n'est  de  gémir  en  secret  sur  la  perte 
tant  d'âmes.  On  m'a  beaucoup  examiné.  Si- 
^'avaifr  su  le  malais  je  me  serais  entretenu  avec 
^pelqu'un.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  instruire 
^»  .--peuple  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'a  au-* 
«on  temple  pour  ses  faux  dieux,  et  par  consé- 
^aent  aucun  prêtre  pour  entraver  notre  minis- 
-ILÔre.  'Mais  il  faudrait  vivre  quelque  temps  avec 
peuple  sauvage  pour  adoucir  ses  mœurs,  et 
ùàre  déposer  ce  cruel  instrument  de  mort 
icmt  il  se  sert  fréquemment,  et  qu'il  n'abandonne 
3iiiiiais^  pas  même  pendant  son  sommeil.  J'avoue 
^ue  la  vue  de  tant  de  glaives  entre  les  mains 
^'uiL  peuple  barbare  m'a  fait  frémir.  Le  gouver- 
nement anglais  a  détruit  beaucoup  de  voleurs; 
Biais  il  en  reste  un  grand  nombre  qu'il  est  irn^ 
possible  d'atteindre ,  vu  qu'ils  sont  retirés^  dans 
une  &rêt  impénétrable.  Les  Anglais  ont  à  Sin*^ 
capcM*  xm  petit  temple  et  une  école  pour  la  jeu-* 
nesse.  Les  catholiques  n'y  ont  ni  église ,  ni  prêtre^ 
i  .visité  le  gouverneur  et  le  capitaine  du  port  : 
m'ont  fait  bon  accueil. 
;    Nous  sommes  restés  à  Malaca  près  de  deux 
joiora,  comme  à  Sincapor.  Le  R.  P.  Daniel,  In- 
dien y  religieux  de  l'ordre  -de  saint  Dominique , 
i&'a  donné  l'hospitalité.  Le  second  jour ,  je  me 
suis  avancé  seul ,  à  pied ,  dans  les  terres ,  le  plus 
loin  que  j'ai  pu.  J'ai  trouvé  un  peuple  timide 
qni  fuyait  devant  moi,  (j'étais  en  soutane,  )  et 

21 
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une  terre  trèa-fertile ,  beaucoup  de  cases  ou  mai- 
sonnettes isolées.  Je  gémissais  de  ne  pouvoir  parler 
de  Dieu  à  ces  bonnes  gens.  Il  y  a  dans  la  TiUe 
un  certain  nombre  de  chrétiens  dont  l'instruction 
m'a  paru  fort  négligée  :  presque  tous  parlent  por^ 
tugais.  J'ai  visité  une  petite  montagne ,  où  jadis 
saint  François-Xavier  oflFrait  les  saints  Mystères. 

En  arrivant  à  Piuang,  j'ai  revu  avec  unegrande 
joie  mon  ami  M.  Imbert  :  il  m'attendait  de  jour 
eu  jour.  Les  chrétiens  sont  venus  me  saluer  en 
me  baisant  la  main.  Je  suis  allé  les  visiter  dans 
leurs  maisons  pour  prendre  quelqu'idée  dé  leurs 
mœurs  et  de  leur  conduite*  Je  crois  qu'il  est  dif- 
ficile d'en  savoir  le  nombre.  On  le  fait  monter  à 
six  cents.  J'^i  trouvé  partout  des  païens  qui  déai-^ 
rent  se  faire  instruire  pour  embrasser  notre  sainte 
Religion.  Je  crois  pouvoir  assurer  que  la  chré- 
tienté de  Pinang  deviendra  un  jour  une  des  plus 
florissantes  et  des  plus  intéressantes  de  l'orient* 
Pinang  est  un  port  de  mer  qui  devient  de  jour  en 
jour  plus  considérable.  11  est  pour  l'immense  ville 
de  Calcutta ,  ce  que  Macao  est  pour  Canton.  De 
là  on  communique  facilement  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'orient.  Si  vous  nous  donnez  de  bons 
ouvriers,  la. vigne  deviendra  féconde  en  fruits 
pour  le  ciel.  Les  païens  ont  beaucoup  de  pa- 
godes, et  les  protestans  plusieurs  temples.  Le  gou- 
vernement ne  s'oppose  point  aux  progrès  de  notre 
sainte  Religion. 

Le  2  décembre  M.  Imbert  s'est  embarqué  sur 
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WrnaTire  anglais  pour  Macao.  Craelle  séparatloii  ! 
.  Les  chrétiens  l'ont  accompagné  jusqu'à  la  mer. 
Bar  ont  inondé  ce  cher  confrère  de  leurs  larmes  »: 
ils  ne  pouvaient  détourner  leurs  yeux  de  des- 
sus la  petite  barque  qui  le  conduisait  au  navire. 
Kqus  n'avons  pleuré  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  attendu 
^ue  nous  savons  depuis  long-iemps  que  cett'e 
terre  que  nous  habitons  est  une  vallée  de  lar- 
mes '^  et  notre  misérable  vie  une  mort  quoti- 
«âîenne  (i). 

Je  n'étais  à  Pinang  «jne  depms  quelque,  jour», 
lorsque  les  Siamois  sont  venus  en  force  attaquer 
le  Roi  de  Quéda ,  notre  vcHsin  [a).  Us  ont  tué 
son  fils  ;  pour  lui ,  il  s'est  réfagié  à  Pinang.  Les 
Siamois  ont  voulu  l'avoir,  mais  le  gouverneur 
del'ile  a  fait  mano&uvrer  ses  canons  pour  la  dé- 
fense -de  son  hôte.  Les  Siamois  ont  voulu  JTaiFe 
itfi  pont  pour'  passer  le  petit  bras  de  mer  avec 
leurs  éléphans.  Ce  dessein  n'a  point  eu  de  suite. 
Le  commerce  des  tx>mestibles  est  devenu  plus  dif  ' 

(i)  On  sait  que  M.  Imbert  est  destiné  à  la  mission  du 
Su-tchuen  ^  où  il  est  encore  attendu.  Il  est  parti  de  France 
au  mois  de  mai  i8^o.  Il  a  été  obligé  de  rester  quelque  temps 
à  Pulo-Pinang ,  pour  s'y  occuper  de  l'enseignement  des  élèves 
chinois ,  en  remplacement  de  M.  Moutin ,  qui  avait  été  des- 
tiné pour  cet  emploi ,  mais  qui  fut  d'abord  retenu  plusieurs 
mois  a  Pondicbéri^  et  qui,  peu  de  jours  après  être  arrivé' à 
Pinang,  y  mourut >  le  19  du  mois  d'août  1821. 

(3)  Quéda  est  un  petit  royaume  détaché  depuis  une  cinr- 
quantaine  d'années  de  celui  de  Siam. 

ai* 
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ficile ,  et  le  riz  a  triplé  de  prix.  Nous  sommes 
dans  cet  état  depuis  un  mois.  Un  autre  sujet  d'in- 
quiétude ,  c'est  qu'il  paraît  que  les  Chinois ,  qui 
se  trouvent  ici  en  grand  nombre ,  méditent  un 

'COup  de  main  pour  s'emparer  des  grosses  for- 
tunes. La  police  est  très-actiye.  Le  malheureux 
Roi  de  Quéda  est  à  bas  et  probablement  pour 
toujours. 

Deux  vaisseaux  vont  partir  pour  Siam  :  Fun 
appartient  au  Roi  de  Siam ,  l'autre  à  la  com- 

.  pagnie  anglaise.  Je  dois  m'embarquer  sur  le  pre- 
mier. Le  capitaine  de  ce  bâtiment  est  maure  ou 

'  mahométan ,  ainsi  que  tout  son  équipage.  Mon 
premier  plan  était  de  me  rendre  à  Siam  par  terre, 
en  traversant  la  presqu'île  de  Malaca.  Gela  est 

-  facile  dans  un  temps  de  paix  :  maintenant  cela 
est  impossible.  Les  Malais  mécontens  d'avoir  perdu 

•  leur  Roi ,  tuent  sans  compasâon  tout  étraneger 
qui  n'est  pas  bien  armé. 

Dans  un  post-scriptum  du  28  décembre  1821  ^ 
M.  Pécot  dit  : 

ce  Notre  position  est  changée  ,  je  n'irai  point  à 
Siam  par  le  vaisseau  siamois.  Pinang  est  con- 
tinuellement en  état  de  siège ,  et  au  dedans  nous 
sommes  menacés  par  les  Chinois ,  qui  pensent  à 
assassiner  les  Européens ,  et  au  dehors  par  les 
Malais  et  les  Siamois.  Le  jour  de  Noël,  une  esca- 
dre de  i5o  barques  malaises  et  siamoises ,  a  paru 
devant  l'île ,  on  ne  sait  à  quelle  intention.  Le 
navire  du  Roi  de  Siam  était  parti  la  veille  de  Noël, 
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il  eeit  rentré.  Le  détroit  de  Malaca  eet  rempli  de 
pirates. 

J'ai  Thonneur  d'être,  etc.  » 

Une  lettre  de  M.  Papier,  missionnaire  apos- 
tdUque  du  diocèse  de  Lyon  ,  donne  aussi  des  dé- 
tails sur  les  peuples  de  la  mission  de  Siam  : 

ui  Jf  .  Denavi^  au  grand  séminaire  de  Lyon. 

Pulo-Pinang^  aa  ayril  182a. 

J.  M.  J. 

Mon  très-cher  Ami, 

Me  voici  au  milieu  des  peuples  les  plus  cruels 
de  l'univers;  ils  se  tuent  tellement  les  uns  les 
autres,  que  toute  la  presqu'île  de  Malaca  et  les  îles 
"wœsines  ne  sont  presque  qu'un  vaste  désert.  Ce 
désert  est  couvert  de  forêts  immenses,  remplies  de 
'tigres  et  de  singes  d'une  grandeur  extraordinaire, 
^que  les  gens  du  pays  appellent  Hourang-outang, 
^'est-à-dire  hommes  des  bois,  parce  qu'ils  mar- 
chent sur  deux  pieds  comme  les  hommes,  se  ser- 
vent de  bâtons  pour  se  défendre ,  et  même  quel- 
quefois pour  attaquer  et  tuer  les  hommes  eux- 
mêmes,  qu'ils  précipitent  ordinairement  dans  des 
précipices.  Les  peuples  sont  aussi  barbares  que 
les  animaux.  Dans  plusieurs  endroits  ils  se  man- 
gent les  uns  les  autres;  sans  parler  des  uinda- 
mans  qu'on  n'a  jamais  pu  civiliser,  et  qui  sont 
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antropophages  dans  toute  la  force  du  terme.  Dons 
l'île  du  More  et  même  dans  la  presqu'île  de  Ma- 
laca,  à  quelque  distance  de  Pinang,  à  ce  qu'on 
m'a  rapporté,  les  enfans  mangent  leurs  pères.  Il 
Êiudrait  des  grâces  bien  puissantes  pour  chan- 
ger ces  monstres  et  en  faire  des  hommes.  Comme 
ils  sont  la  plupart  mahométans ,  ils  tiennent  in- 
vinciblement à  leur  secte.  U  y  a  cependant  une 
petite  île  à  côté  de  Sumatra,,  où  il  n'y  a  pas 
de  mahométans  ;  mais  les  habitans  en  sont  extrê- 
mement vexés  par  leurs  voisins.  Ils  se  conver- 
tissent assez  facilement."  Dernièrement  un  jeune 
homme  de  cette  île  s'étant  fait  chrétien  à  Pi- 
nang ,  fut  attaqué  aussitôt  après  son  baptême , 
par  deux  païens  qui  lui  reprochèrent  d'avoir  aban- 
donné sa  Religion,  et  le  frappèrent  si  rudement^ 
qu'ils  le  mirent  tout  en  sang.  Ce  jeune  homme 
s'étant  transporté  à  la  police  pour  se  plaindre 
de  ces  deux  païens ,  on  prit  acte  de  son  accu- 
sation, n  vint  presque  aussitôt  trouver  le  mis- 
sionnaire qui  l'avait  baptisé ,  et  lui  rapporta  ce 
^'il  venait  de  faire.  Le  missionnaire  lui  dit  qu'il 
avait  eu  tort  d'en  agir  ainsi ,  qu'ayant  été  f i^ppé 
pour  Jésus-Christ ,  il  devait  se  trouver  heureux 
d'avoir  eu  occasion  de  souffrir  quelque  chose  pour 
lui;  ce  jeune  homme  s'en  va  aussitôt  retrouver 
le  juge  pour  révoquer  son  accusation  sans  expo- 
ser-les  moti&  qui  le  faisaient  agir.  Quelque  temps 
après,  ces  mêmes  païens  qui  l'avaient  frappé  ayant 
.mi  qu'il  avait  porté  accusation  coûtre  eus^,  cher- 
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«chèrént  de  faux  témoins  et  allèrent  accuser  le 
jeune  homme ,  qui  fut  aussitôt  rappelé  et  con- 
damné à  recevoir  avec  les  autres  cinq  coups  de 
bambou  sur  les  épaules.  Il  fut  donc  attaché  et 
frappé  rudement  ;  car  il  faut  que  chaque  coup 
emporte  la  peau  :  pendant  que  lea  autres  criaient 
comme  des  malheureux  ,  il  ne  poussa  pas  nu 
soupir  ,  et  rapporta  le  lendemain  à  ce  même 
missionnaire  qu'il  n'avait  rien  senti.  Le  mission- 
naire voulut  voir  ses  blessures  et  les  trouva  en- 
tièrement sèches;  il  appuya  fortement  dessus', 
pour  voir  si  ce  jeune  homme  sentirait  de  la  dou- 
ïeufr  ;  il  ne  donna  aucun  signe  qui  pût  indiquer 
qu'il  souffrît ,  tandis  que  les  autres  furent  ma-* 
lades  pendant  long^  temps  à  ne  pouvoir  remuer  : 
il  portera  néanmoins  les  cicatrices  de  ses  bles- 
sures toute  sa  vie,  car  elles  sont  ineffaçables.  Cette 
~  protection  de  Dieu  sur  lui ,  l'a  tellement  fortifié 
'  dans  la  foi ,  qu'il  donnerait  volontiers  sa  vie  pour 
elle,  n  parait  que  peut-être  la  majeure  partie 
^de  ses  compatriotes  embrasseraient  la  Religion 
chrétienne  s'ils  la  connaissaient.  Tous  ceux  qui 
viennent  à  Pinang  montrent  des  dispositions  ex- 
trêmement favorables  au  christianisme ,  d'autant 
plus  qu'ils  sont  extrêmement  vexés  par  les  mu« 
'Sulmans,  etc. 

Ton  ami  m  œternum  ^ 
PUPIER ,  prêtre  missionnaire^ 
Une  autre  lettre  de  M,  Pupier ,  adressée  à  M. 
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•LaDglois  )  directeur  du  séminaire  dés  Missions 
étrangères ,  contient  les  nouvelles  suivantes. 

Pulo-Pinang,  le  28  ayril  1823. 

Monsieur  et  très-cher  Confrère, 

En  arrivant  ici  j'ai  trouvé  M.  Pécot,  qui  venait 
de  Macao  :  M.  Imbert  venait  de  partir.  M  Pécot 
après  avoir  resté  cinq  mois  à  Pinang,  où  U  a 
fait  un  bien  prodigieux ,  est  parti  pour  Siam , 
.en  passant  par  Quéda  et  Ligor ,  malgré  les  dan- 
gers que  la  guerre  entre  les  Malais  et  les  Siamois 
fait  naître  de  toutes  parts  dans  ces  contrées.  Il 
parait  cependant  qu'il  parviendra  heureusement 
à  Bangkoc  ;  car  voici  ce  qu'il  écrit  de  Quéda , 
le  37  avril  : 

«  Nous  avons  trouvé  Quéda  dans  un  état  qui 
fait  frémir  (i);  des  maisons  abandonnées^  de  tns- 
tes  ruines  causées  par  l'incendie  ;  des  prisons  con- 
struites récemment,  partout  remplies  de  Malais 
captifs  du  nouveau  gouvernement.  Vous  ne  pour- 
riez  voir  sans  douleur  le  tableau  que  j'ai  sous 
les  yeux ,  et  moi  je  ne  pourrais  vous  le  peindre 
sans  verser  des  larmes.  Les  hommes  sont  liés  par 
les  pieds,  les  mains  et  la  ceinture  à  de  grosses 
pièces  de  bois,  et  ils  ont  sur  leurs  épaules  une 

(i)  On  a  vu  dans  la  première  lettre  de  M.  Picot ,  que  le 
Roi  de  Quéda  ayait  été  battu  par  le  Roi  de  Siam,  que  son 
fus  avait  été  tué^  et  que  pour  lui  il  avait  été  obligé  de  s'en- 
fuir à  Pulo-Pinang. 
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ieorda  cimgue  qui  leur  serre  le  cou ,  an  p^tA 
qu'ils  oijit  peine  à  remuer  les  mâchoires  pour  ron- 
ger le  mauvais  riz  qu'on  leur  donne  poilr  toute 
nourriture.  Pour  les  enfans ,  ils  sont  liés  quatre 
à  quatre  avec  des  rQtins,  qui  leis  serrent  telle- 
ment qu'il  leur  est  presqu'impossible  de  satisfaire 
/aux  premiers  besoins  de  la  nature.  Les  femmes 
sont,  sans  distinction  d'âge  et  de  santé,  avec  leurs 
enfieins  à  la  mamelle  y  dans  une  prison  remplie 
d'eau.  Je  n'ai  eu  le  courage  d'aller  les  visiter 
qu'une  fois.  Elles  étaient  dans  l'eau  bourbeuse 
jiuiqu'aux  genoux.  Ces  malheureux  prisonniers 
ont  été  pris  à  Quéda ,  et  dans  les  tles  environ- 
nantes ,  principalement  à  Lança vé ,  qu'on  trouve 
anr  la  carte ,  sous  le  nom  de  Damova ,  en  vue 
de  Quéda.  Ils  seront  conduits  à  Bangkoc ,  ou 
:  probablement  ils  seront  décapités.  Ici  on  décapite 
cbaque  iour  quelques  malheureux  qui  meurent 
sans  savoir  pourquoi.  Ce  qui  me  fait  gémir  amè- 
rement, c'est  que  je  ne  puis  rien  faire  pour  sau- 
ver leurs  âmes.  Je  me  montre  à  eux ,  mon  cmcifist 
à' la  main  :  ils  le  considèrent  avec  attention.  Je 
leur  dis  en  malais  ce  que  signifie  ce  crucifix. 
Plusieurs  se  sont  recueillis  profondément ,  et  por- 
'  tant  leur  main  à  leur  front ,  ils  l'ont  salué  en 
disant  d'une  voix  forte  et  animée  :  Syalam^  c'est- 
à-dire,  u4ve. 

»  Le  jour  de  mon  arrivée  à  Quéda ,  je  de- 
meurai vagabond  dans  les  rues  jusqu'à  sept  heures 
du  soir,  sans  savoir  où  je  passerais  la  nuit.  Vers 
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huit  heures,  le  Roi  m'envoya  son  premier  têê.-^ 
nistre  avec  une  escorte  bien  armée  (i)  ;  chaque 
soldat  ayait  un  petit  flambeau  pour  éclairer  ma 
-marche.  Malheureusement  nous  marchions  con- 
tre le  vent,  et  comme  j'étais  le  dernier,  je  me 
trouvais  enseveli  dans  la  fumée  résineuse ,  ce  qui 
jne  fit  naître  la  pensée  que  dans  ce  monde  le 
.plaisir  n'est  point  sans  amertume ,  et  que  les  hon^ 
rueurs  des  grands  sont  peu  estimables.  On  m'in- 
jtroduisit  dans  une  salle  immense  soutenue  de 
fixante-deux  colonnes  ;  lorsque  j'entrai  on  m'or- 
donna de  quitter  mes  souliers;  je  m'avançai  jusque 
.devant  le  trône  :  là  on  me  fit  asseoir  sur  deux 
.tapis  blancs,  mis  à  dessein  pour  moi.  Deux  cents 
gardes  royaux  étaient  dans  la  salle ,  rangés  sur 
deux  colonnes;  chacun  d'eux  avait  son  terrible 
Kris  (  ou  poignard,  )  et  une  petite  chandelle.  Us 
étaient  tous  en  grand  costume  miUtaire  siamois, 
n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'un  langouti  (a). 
.Le  Roi  s'est  fait  attendre  un  quart  d'heure;  un 
silence  profond  régnait  dans  toute  la  salle.  Quant 
à  moi ,  assis  sur  mes  tapis  blancs ,  je  ne  faisais 
.pas  non  plus  grand  bruit;  mais  je  me  livrais 
à  mes  réflexions.  Je  m'amusais  à  observer  la  dif- 
«férence  qu'il  y  a  entre  le  costume  royal  de  nos 


(i)  Il  parlait  qu'un  nouveau  Roi  a  été  intronisé  à  Quëda^ 
en  remplacement  de  celui  qui  s'est  réfugie  à  Pulo-Pinang. 

(2)  C'est  une  espèce  de  oeinture  large  <iui  descend  jusqu'à 
^  la  moitié  des  cuisses* 
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Jtois  :de  France  et  celui  des  Rois  d'Asie.  Cepei^ 
dant  le  son  de  quelques  instmmeus  est  pour  nous 
une  annonce  que  le  Roi  va  paraître.  Tous  les  as- 
sistans  se,  prosternent  le  visage  en  terre  ^  et  Foa 
aalue  Sa  Majesté  en  poussant  un  grand  cri.  Pour 
Bioi^  ne  voulant  pas  faire  plus  pour  le  Roi  de 
Quéda ,  que  je  n'eusse  fait  pour  le  Roi  de  France, 
mon  légitime  souverain,  je  me  suis  levé  tenant 
mon  chapeau  à  la  main,  et  quand  le  Roi  a  été  assis, 
je:  lui  ai  dit  à  la  manière  française  :  Tube  tuhan 
raya  y  c'est-à-dire,  Sire ^  je  vous  salue;  puis  je  me 
sois. rassis  à  la  mode  indienne.  Le  Roi  m'a  fait 
présenter  un  fauteuil ,  que  j'ai  accepté.  Pour  lui  j 
il  était  assis  sur  une  espèce  de  table  peu  élevée. 
Son  costume  était  des  plus  simples  :  un  langoûti 
faisait  tout  son  habillement.  Ce  prince  ne  parle 
que .  siamois.  Je  me  suis  expliqué^  en  portugais 
et  en  malais  :  un  interprète  était  entre  nous  deux. 
Nous  étions  éloignés  l'un  de  l'autre  de  quinze 
pieds  environ.  Après  quelques  propos  il  m'a  in- 
vité à  me  rapprocher  de  lui;  ce  que  j'ai  fait.  Il 
zn'a  demandé  mes  nom  et  prénom ,  le  lieu  de 
ma  naissance ,  le  motif  de  mon  voyage  ;  si  j'é- 
tais marié,  et  pourquoi  je  ne  l'étais  pas.  Sur  ce 
que  j'ai  répondu  à  cette  dernière  question,  que 
clétait  pour  servir  Dieu  et  le  prochain  plus  li- 
brement, un  des  ministres  présens  s'est  couché 
pour  rire  plus  à  l'aise  ;  cela  a  paru  faire  de  la 
peine  au  Roi.  Il  m'a  demandé  si  ces  questions 
lu'importunaient.  Puis  m'amenant  sur  Ja  politi- 
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que,  il  m'a  demandé  si  les  blancs  d'Europe  m-<^^ 
vaient  qu'il  était  Roi  de  Quéda  ;  si  je  connais*-* 
sais  son  prédécesseur,  et  pourquoi  les  Anglû»  ne 
youlaicQt  pas  le  livrer  au  Roi  de  Siam.  J'sd  ré-^ 
pondu  par  une  longue  dissertation  sur  te  droit 
des  gens  en  vigueur  parmi  les  Souvendns  d'Eu-' 
l*ope.  Après  avoir  répondu  à  plusieurs  autres  ques-' 
tiens  qu'il  m'a  Mtes,  je  lui  ai  demandé  sa  pro-^ 
tection  pour  passer  par  ses  états  et  aller  à  Siam. 
Il  me.  l'a  accordée  et  m'a  promis  de  me  don- 
ner des  éléphans  et  des  guides  pour  mon  voyage^ 
Il  a  paru  satisfait  de  notre  conférence ,  qui  a  duré 
une  bonne  heure ,  et  avant  de  me  congédier  , 
il  m'a  fait  servir  une  collation  sur  une  petite  ta^ 
ble  placée  entre  lui  et  moi.  Il  était  neuf  beu-^ 
res  du  soir;  après  avoir  pris  un  peu  de  thé  seu- 
lement, je  lui  ai  demandé  permission  de  me  retirer, 
lie  même  cort^e  m'a  reconduit;  mais  cette  fbb 
j'étais  porté  par  quatre  hommes  sur  la  chaise  roya- 
le, &veur  que  je  n'ai  acceptée  que  pour  ne  past 
faire  de  la  peine  au  Roi.  Au  reste  j'y  ai  eu  peu 
d'agrément  :  plusieurs  fois  j'ai  manqué  àe  tom^ 
ber  dans  la  boue.  J'ai  couché  dans  une  petite 
maison  que  le  Roi  m'a  donnée.  Ce  prince  pa-^ 
rait  avoir  environ  quarante  ans;  il  est  naturel- 
lement bon  et  même  spirituel;  mais  sans  instruc- 
tion. Il  aurait  grand  besoin  que  des  missionnaires 
prissent  la  place  qu'occupent  auprès  de  lui  les 
cruels  et  stupides  talapoins.  » 
,    Voilà  ce  que  M.  Pécot  nous  écrivit  de  Qoéda» 
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JNbus  n'ayons  pas  eu  de  noavelles  de  lui  depuis 
•son  départ  de  cette  ville.  Il  parait  qu'il  sera  ar- 
rivé assez  heureusement  à  Bangkoc,  d'après  les  in- 
lormations  qu'on  a  prises  des  Siamois  de  Quéda  (i). 
Agréez  les  sentimens  de  respect  et  d'attache- 
ment avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  y  etc. 


MISSION  DES  MALABARES. 

La.  mission  des  Malabares ,  sur  la  côte  de  Co- 
romandel ,  ou  dans  l'Inde  proprement  dite ,  n'est 
confiée  au  séminaire  des  Missions  étrangères  que 
depuis  l'année  1776.  C'est  la  moins  florissante 
de  nos  missions;  aucun  doute  quon  ne  doive  en 
attribuer  la  causa  à  la  corruption  ou  à  l'indif- 
férçQce  du  grand  nombre  d'Européens  répandus 
dans  cette  cçntrée.  Le  nombre  des  chrétiens  y 
est  cependant  considérable ,  et  du  temps  que  les 
Jésuij^es  étaient  chargés  de  cette  mission,  c'était 
une,  des  plus  importantes  chrétientés  de  l'Asie. 
Aujourd'hui  une  ignorance  terrible ,  même  des 
pff^mières  vérités  de  la  Religion,  distingue  la  po- 
pulation de  l'Inde ,  et  c'est  le  triste  témoignage 
qu'en  rendent  les  missionnaires.  La  mission  fran- 
çaise, dont  le  siège  est  à  Pondichéry,  est  com- 

(i)  Une  lettre  de  Macao^   du  2  octobre  1822^  annonce 
que  M.  Pécot-  est  effectiyement  arrivé  bien  portant  à  Bangkoc* 
Cette  yille  est  la  capitale  du  royaume  de  Siam^  depuis  que 
'  fclbia  «  été  détruite  par  les  Barmas  eA  1765. 
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posée  d'environ  40,000  chrétiens.  Mgr.  Hébert'^* 
évcque  d'Halicarnasse ,  est  le  supérieur  de  cette 
mission  ;  il  n'a  point  de  coadjuteur,  et  ne  prend 
pas  le  titre  de  vicaire  apostolique  ;  son  clergé  est 
composé  d'une  quinzaine  de  prêtres ,  tant  euro- 
péens qu'indigènes ,  presque  tous  infirmes.  Il  y 
a  un  collège  ou  séminaire. 

La  Religion  dominante  du  pays  est  l'idolâtrie. 
La  Religion  chrétienne  est  préchée  sans  beaucoup 
d'opposition.  Aussi  cette  mission  ne  présente-t- 
elle que  les  événepaens  ordinaires  d'une  chré- 
tienté tranquille,  et  par  conséquent  des  matériaux 
liistoriques  peu  intéressans.  D'autres  raisons,  û*^ 
rées  d'une  politique  prudente  et  de  la  positioû 
des  missionnaires  français  vis-à-vis  de  la  puissance 
anglaise,  qtii  tient  sous  sa  domination  presque 
tout  ce  grand  pays ,  déterminent  à  ne  pas  pu-- 
blier,  par  la  voie  de  l'impression,  tout  ce  qui 
concerne  cette  mission. 

Pour  donner  cependant  aux  Associés  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  quelques  notions  sur  l'état 
actuel  de  l'Inde  en  général,  nous  mettons  sous 
leurs  yeux  quelques  fragmens  de  lettres  écrites 
par  M.  Pupier,  missionnaire  apostolique. 

^  M.....  prêtre  du  diocèse  de  Lyon. 

Calcutta^  14  novembre  1821* 

Mon  très-cher  Père  en  J.  C. 
Après  cinc  mois  de  navigation  continue^  je  suis 


ET  ROYAUMES  VOISIlfîSi  335 

arrivé  à  Calcutta.  Je  ne  vous' parlerai  pas  de  mai 
traversée  de  Bordeaux  à  l'embouchure  du  Gange  ^ 
où  j'ai  quitté  le  navire.  Nous  n'avons  été  tour- 
mentés par  les  vents  qu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Les  anciens  marins  n'y  passaient  jamais 
qu'en  tremblant,  et  l'on  est  toujours  obligé  de 
fermer  le  navire  de  toutes  parts ,  parce  que  les 
vagues  de  la  mer  ^  qui  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur,  le  couvrent  quelquefois  tout  entier.  Du 
reète ,  la  traversée  a  été  assez  agréable ,  si  elle 
peut  l'être  toutefois  au  milieu  des  blasphèmes  et 
des  impiétés  dont  on  est  continuellement  affligée 
Un  missionnaire  qui  a  été  transporté  en  Chine  sut 
un  vaisseau  anglais,  écrivait  qu'il  n'en  avait  point 
été  ainsi  sur  son  navire.  Heureusement  pour  moi^ 
au  milieu  de  tout  cet  équipage ,  j'avais  un  ca- 
pitaine ,  excellent  homme ,  très-honnête  et  plein 
de  Religion ,  qui  m'a  rendu  des  services  que  je 
né  saurais  assez  reconnaître.  Maintenant ,  grâces 
à  Dieu ,  me  voilà  rendu  dans  des  contrées  où  le 
bien  qu'il  y  a  à  faire  me  dédommagera  abon- 
damment de  toutes  les  misères  passées.  S'il  faut 
juger  des  autres  états  de  l'Asie  par  l'Inde,  je  ne 
crois  pas  que  l'on  puisse  trouver,  même  chez 
les  anciens  ,  des  peuples  plus  superstitieux  et 
plus  profondément  idolâtres.  Ayant  remonté  le 
Gange  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Calcutta , 
qui  en  est  à  peu  près  à  trente-cinq  ou  quarante 
lieues ,  dans  un  petit  bateau  des  gens  du  pays, 
avec  deux  brames  ou  prêtres  de  la  nation,  dont 
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l'un  même  est  le  premier  de  tx)us,  j'ai  eu  ôe-^ 
casion  de  prendre  quelques  renseignemens  sur 
la  religion  et  sUr  les  mœurs  des  Indiens»  En  gé- 
néral j  les  brames  ne  font  presque  jamais  con— 
naître  les  mystères  dont  ils  enveloppent  leur  doc- 
trine. Ils  croient  descendre  des  anciens  brackmanes 
ou  sages  de  l'Inde,  dont  parlent  les  historiens;  maia 
ils  ont  terriblement  brouillé  les  traditions  qu'ilt 
en  aYdieùt  reçues  ;  et  à  l'exeeption  de  quelr 
ques  points  sur  lesquels  ils  s'accordent  encore 
avec  eux  ,  tout  le  reste  est  d'invention  moderne^ 
n  semble  même  que  la  connaissance  de  l'Evan^ 
gile ,  qui  leur  avait  été  apporté  par  saint  Thomas 
et  par  saint  François-Xavier ,  ait  donné  nais^ 
sance  à  beaucoup  de  superstitions.  Presque  tout  ert 
dieu  ehez  eux;  mais  le  principal  est  madame  Vorga^ 
comme  ils  l'appellent  eux-mêmes ,  qu'ils  repré- 
sentent avec  dix  bras,  tenant  d'une  main  une  tête 
coupée ,  de  l'autre  une  épée  sanglante ,  avec  na 
grand  collier  de  têtes  tranchées.  Us  mettent  sous 
ses  pieds  un  buffle  énorme,  de  la  gueule  duquid 
sort  un  homme  armé.  De  chaque  côté  sont  repré* 
sentées  des  figures  plus  ou  moins  hideuses  les  unes 
que  les  autres.  Us  ont  encore  une  autre  dame  à 
huit  bras ,  et  une  à  quatre.  Ayant  demandé  aa 
brame  qui  était  avec  moi ,  pourquoi  ils  don- 
naient tous  ces  bras  à  leurs  dieux ,  il  me  répondit 
<pe  c'était  pour  marquer  leurs  forces.  Je  lui  de- 
mandai encore  quel  était  le  premier  des  dieux, 
il  me  répondit  que  c'était  madame. YQrga,:;i{ai 
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avait  formé  tous  les  autres.  Je  ne  sais  s'ils  at-^  « 
tribuent  à  tous  ces  dieux  la  divinité  dans  toute 
son  extension ,  ou  seulement  s'ils  admettent  un 
dieu  suprême  de  qui  les  autres  dépendent,  c'est 
ce  que  )e  ne  n'ai  pu  tirer  de  ce  brame,  ne  pouvant 
m'en  &ire  entendre  assez  ;  mais  ce  dont  je  suis 
cevtain ,  c'est  que  tous  ces  dieux  reçoivent  les* 
adorations,  les  prières  et  les  offrandes  non-seule- 
ment du  peuple,  mais  des  brames  eux-mêmes* 
Chacune  de  ces  divinités  a  ses  fêtes  particulières , 
qui  se  célèbrent  par  des  extravagances  dont  l'hu-^ 
manité  devrait  rougir.  On  ne  peut  pas  douter^ 
me  disait  un  homme  du  pays ,  qui  ne  devait  paë 
me  paraître  suspect  en  cette  matière ,  que  la  re-* 
ligîon  des  brames  n'ait  été  inventée  par  les  dé- 
mons. On  fait  ides  processions  publiques  oi\  l'on 
potte  les  effigies  horribles  de  ces  dieux  infâmes. 
Uaii  celui  de  leurs  dieux  qui  reçoit  le  plus  d'hon« 
neur  9  c'est  le  Gange  ;  on  ne  peut  concevoir  jus^ 
qu'où  ils  portent  pour  lui  la  vénération.  Cinq  ou 
nx  fois  le  )our  il  faut  venir  se  plonger  en  entier 
dans  l'eau  du  fleuve ,  et  en  boire  à  différentes 
reprises ,  avec  des  cérémonies  diverses.  J'^ai  va 
moi-'même ,  en  remontant  le  Gange ,  au-dessus 
de  Calcutta ,  du  côté  de  Chandemagor ,  des  foules 
de  peuples,  hommes,  femmes,  enfans,  vieillards, 
M  précipiter  en  désordre  sur  le  rivage ,  avec  des 
paniers  de  fleurs  qu'ils  répandaient  à  pleines  mains 
sur  les  eaux ,  •  après  avoir  prié  avec  beaucoup  de 
ferveur  ces  mêmes  eaux  qui  leur,  servent  à  tous 
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.  les  usages.  Ils  accompagnaient  leurs  prières  '  de 
tant  de  signes ,  d'aspersions ,  d'extensions  de  bras 

'  vers  le  soleil  y  de  prosternations  ,  d'immersions 
dans  l'eau ,  qu'il  me  serait  impossible  de  les  dé- 
crire. Leur  habillement,  qui  consisté  en  une  seule 
toile  dont  ils  se  ceignent  les  reins,  le  reste  da 
corps  étant  nu,  la  chaleur  du  climat  qui  est 
presque  insupportable ,  la  beauté  du  fleuve  qtd 
coule  entre  deux  rives  couvertes  d'arbres  et  de 
prairies ,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  qui  ne  se 
termine  qu'aux  montagnes  de  Thibet,  tout  semble 
les  inviter  à  se  baigner  fréquemment;  et  l'agré- 
ment qu'ils  y  trouvent ,  aura  bientôt  feit  dresser 
des  autels  à  un  fleuve  si  bienfaisant.  Ils  regardent 
comme  le  comble  du  bonheur  de  pouvoir  mou- 
rir sûr  ses  rives ,  ou  même  d'être  noyés  par  ses 
eaux.  Dès  qu'un  homme  est  dangereusement  ma- 
lade ,  ils  le  portent  sur  le  rivage ,  et  le  laissent 
mourir ,  quelquefois  même  noyer ,  lorsque  la  ma- 
rée lé  surprend.  J'ai  vu  un  de  ces  malheureux  y 
aux  prises  avec  la  mort ,  étendu  sur  quelques 
haillons ,  aux  portes  d'une  pagode  sur  les  bords 
du  Gange ,  environné  de  ses  parens  qui  atten- 
daient son  dernier  soupir,  pour  jeter  son  cadavre 
dans  l'eau  ou  le  brûler  ;  car  ce  ne  sont  que  les 
pauvres  qu'on  enseveUt  dans  les  eaux  après  leur 
mort  :  les  riches,  au  contraire,  sont  brûlés  ;  et  si 
c'est  un  père  de  famille,  le  plus  petit  de  ses  enfans 
met  le  premier  le  feu  au  bûcher.  En  allant  à 
Ohandernagor ,  je  vis  dans  une  de  ces  cérémo- 


ET   ROYAUMES   VOISINS.  SSq 

mes  un  petit  enfant  de  deux  ou  trois  ans ,  tout 
habillé  en  blanc ,  venir  lui-même  y  une  torche 
à  la  main ,  mettre  le  feu  au  bûcher ,  et  contem- 
pler ensuite  d'un  œil  triste  le  corps,  de  son  père 
dévoré  par  les  flammes.  C'est  encore  un  usage 
ancien  dans  l'Inde ,  que  les  femmes  se  brûlent 
çlles-mêmes  tx)utes  vivantes,  avec  les  corps  de 
leurs  maris  ;  mais  les  Anglais ,  après  s'être  ren- 
dus maîtres  de  ces  contrées  ,  ont  défendu  cet 
usage  barbare  par  des  lois  très-sévères.  Le  soleil , 
las  astres ,  les  animaux ,  les  arbres  mêmes  re- 
çiûvent  ici  les  hommages  des  hommes  et  leurs 
adorations.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  petites 
chapelles  portatives,  dans  lesquelles  on  voit  la 
figure  d'un  bœuf,  devant  lequel  viennent  se  pros- 
jterHer  les  Indiens.  Il  ne  faudrait  pas  des  miracles 
mcàns  éclatans  que  ceux  de  Jésus-Christ,  me  disait 
encore  un  homme  du  pays ,  pour  changer  cette 
malheureuse  nation.  Le  peuple  est  dans  l'igno- 
rance la  plus  grossière ,  et  suit  à  l'aveugle  l'im- 
pulsion qui  lui  est  donnée.  Il  y  a  actuellement 
deux  brames  convertis,  qui  écrivent  fortement 
contre  leur  secte,  traitent  les  autres  brames  d'i- 
gnorans  et  d'imposteurs ,  et  leur  prouvent  que 
la  Religion  chrétienne  est  la  seule  véritable.  Peut- 
être  serait-il  possible  d'ouvrir  les  yeux  à  un  grand 
nombre  de  ces  misérables ,  s'il  y  avait  dans  le 
pays  plus  de  prêtres  cathohques. 

Les  Anglais  viennent  de  pousser  leurs  conquêtes 
jusqu'aux  frontières  de  Perse.  Toute  l'Inde  leur 
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appartient.  Le  grand  Mogol,  qui  est  un  des  des- 
cendans  de  Gengiskan,  et  l'un  des  plus  puissans 
princes  de  l'orient,  a  été  vaincu  il  y  a  peu  de 
temps,  et  constitué  prisonnier  des  Anglais.  H  de-^ 
ineure  toujours  à  Dellie ,  ancienne  'Capitale  de 
son  royaume,  où  les  Anglais  lui  donnent  par  mois 
six  cent  mille  roupies,  et  la  roupie  vaut  à  peut 
près  cinquante  sôus  de  France.  Ils  ont  cependant 
été  repoussés  d'une  province  très-riche ,  dont  ik 
tentaient  de  se  rendre  maîtres.  Lord  Moira,  gou- 
verneur àe  rinde,  réside  habituellement  à  Cal- 
cutta ,  où  il  étale  une  pompe  et  une  magnifi-» 
cence,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  trouver  dans 
les  premières  cours  de  l'Europe.  Les  maisons  des 
particuliers  ressemblent  plutôt  à  des  palais  de 
princes,  qu'à  des  habitations  de  négocians;  c'est 
ce  qui  en  fait,  joint  à  la  beauté  du  climat,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  charmantes  villes  que 
l'on  puisse  voir  (i).  Il  est  triste  de  voir  à  côté 
notre  Chandernagor  décrc^tre  dans  une  propor- 
tion inverse ,  les  Anglais  absorbant  chaque  jour 
le  commerce  qui  pourrait  seul  faire  fleurir  cette 
colonie.  Pai  vu  plusieurs  fois  le  gouvèmeulr,  qui 
reçoit  si  peu  dû  gouvernement  français,  (Ju'il  ne 
peut  plus  représenter  notre  nation  que  par  ses 
bonnes  qualités.  Il  m'a  pressé  plusieurs  fois  de 


(i)  Les  Anglais  exercent  leur  empire  dans  l'Inde^  sur  plui 
de  soixante  millions  dliabitans;  la  seule  ville  de  Calcutta 
renferme  plus  dliabitans  que  Paris. 
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rester  à  Chandernagor  :  la  Religion  y  éprouve 
^e  grands  besoins  ;  et  si  quelque  prêtre  zélé  et 
désintéressé  du  diocèse  de  Lyon ,  qui  peut  seul 
znaintenant  pourvoir  d'une  manière  eifioace  aux 
liesoins  des  missions ,  voulait  se  cliarger  de  cette 
colonie ,  son  zèle  y  trouverait  un  grand  aliment  ; 
«t  s'il  cherchait  des  travaux ,  ils  y  sont  en  grand 
nombre;  car  les  catholiques  de  Calcutta  pour- 
iraient  encore  réclamer  ses  soins ,  etc.  etc.  (  U 
y  a  dans  la  ville  de  Calcutta  trente  ou  quarante 
xnille  catholiques.  ) 

Je  me  recommande,  etc.  etc. 

Dans  ttne  autre  lettre  de  la  méipe  date,  écrite 
À  un  de  ses  amis  de  Lyon ,  M.  Pupiei*  doime  les 
^tails  suivans  sur  les  usages  indiens  : 

En  remontant  le  Gange,  je  déb^rqupii  dans 
un  grand  village  à  dix  lieues  de  Calciitta ,  e(  là 
j'examinai  la  manière  de  vivre  des  habitans.  Je 
parcourus  le  marché  du  village,  et  p'y  vis  ab- 
solument que  des  légumes  et  du  riz  en  vente. 
Us  font  cuire  le  riz  dans  des  vases  ep  terre ,  dont 
l'ouverture  est  très^étroite ,  et  qu'ils  pospnt  sur 
le  feu  9  dans  des  trous  pratiqués  ^u  milieu  de 
leurs  maisons ,  la  fumée  sortant  par  la  porte  ;  car 
il  n'y  a  ni  cheminées  ni  fenêtres.  Le  riz  étant 
ctiit ,  ils  le  lavent  dans  le  Gange ,  et  puis  le  man- 
gent assis  à  terre ,  n'ayant  ni  chaises  ni  table. 
Je  voulus  dîner  à  la  manière  indienne  :  on  m'ap- 
porta du  riz  cuit  à  l'eau ,  du  poisspn ,  de^  figues 
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bananes ,  et  un  coco  pour  boire  ;  îl  était  de  la 
grosseur  d'une  tête  d'enfant  :  l'eau  qui  en  sort , 
après  qu'il  a  été  percé ,  est  très-fraîche  et  ex- 
cellente. Tout  ce  dîner  ne  me  coûta  que  la  valeur 
de  deux  ou  trois  sous  de  France.  Mais  je  ne  pus 
pas  le  manger  dans  la  maison  ;  ils  ne  m'y  lais- 
sèrent pas  entrer  :  le  tout  me  fut  apporté  sur 
mon  petit  bateau  ;  et  quand  j'eus  mangé ,  ils  me 
dirent  de  tout  jeter  dans  la  rivière ,  les  assiettes 
même ,  parce  qu'il  leur  était  défendu  de  s'en  ser- 
vir après  un  blanc.  Je  le  fis ,  et  ne  fus  pas  plutôt 
sorti  )  qu'on  vint  laver  très-soigneusement  la  place 
où  je  m'étais  assis.  Je  demandai  l'explication  de 
ces  procédés  au  brame  qui  était  avec  moi  ;  il  ne 
sut  pas  ou  ne  voulut  pas  me  la  donner.  lime 
répondit  seulement  que  sa  religion  le  voulait 
ainsi;  que  lui-même  ne  pouvait  pas  manger  avec 
les  autres  brames,  parce  qu'il  leur  était  supé- 
rieur ,  et  que  ceux-ci  devaient  garder  à  son  égard 
les  mêmes  formalités  qu'on  observait  pour  moi. 
Comme  on  lui  avait  dit^  que  j'étais  un  brame 
d'Europe ,  il  m'appelait  son  ami  ;  mais  malgré 
cela  il  avait  beaucoup  de  peine  à  me  parler  de 
sa  secte ,  dont  ils  ne  font  connaître  les  secrets 
à  personne. 


Les  nouvelles  de  la  mission  de  Siam  ne  sont 
pas  moins  tristes  que  celles  des  missions  du  Tong- 
kiiog  et  de  la  Cocbincbine.  M.  Rectinwald  ^  mis- 
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sionnaire,  âgé  de  67  ans,  et  qui,  depuis  33  ans, 
travaillait  dans  les  missions ,  est  mort  le  7  no- 
vembre 1833,  à  Pulo-Pinang,  où  il  résidait  pour 
prendre  soin  des  chrétiens  qui  sont  dans  cette 
île.  M.  Pécot,  envoyé  de  Bangkoc,  capitale  du 
royaume  de  Siam,  pour  le  remplacer,  est  mort 
presqu'en  arrivant  à  Pulo-Pinang,  le  21  juillet 
1833.  Ainsi  voilà  la  mission  de  Siam  réduite  à 
son  seul  vicaire  apostolique ,  chargé  d'années  et 
d'infirmités.  La  fâcheuse  nouveUe  de  la  mort  de 
M.  Pécot  a  été  annoncée  à  MM.  les  directeurs 
du  séminaire  des  Missions  étrangères  par  M.  Pu- 
pier,  l'un  des  deux  missionnaires  qui  ont  soin 
du  séminaire  général  ou  collège  des  Chinois.  Sa 
lettre  est  du  20  août  1823. 

.  «  Vous  n'apprendrez  pas  sans  étonnement  et 
sans. douleur  la  mort  prématurée  de  M.  Pécot. 
U  travaillait  avec  zèle  et  succès  à  Bangkoc ,  lors- 
que Mgr.  l'évéque  de  Sozopolis ,  ayant  appris  la 
mort  de  M.  Rectinwald ,  l'envoya  pour  remplacer 
ce  missionnaire.  H  est  venu  ici  en  diligence  par 
terre  ;  car  il  avait  dessein  d'ouvrir  une  route  de 
communication  à  travers  les  forêts  qui  couvrent 
la  presqu'île  de  Malaca ,  afin  de  se  rendre  plus 
promptement  d'un  endroit,  à  l'autre ,  quand  hi 
nécessité  l'exigerait.  Il  voulait  surtout  établir  des 
missions  dans  les  divers  lieux  où  il  serait  obligé 
de  séjourner ,  et  l'exécution  de  ce  projet  parais- 
sait soufirir  bien  moins  de  difficultés  qu'on  n^ 
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l'avait  d'abord  imaginé ,  attendu  que  le  Roi  de 
Lygor  (i)  qui  lui  fournissait  des  éléphans  et  pour- 
voyait à  tous  ses  besoins  sur  la  route ,  avait  en 
lui  une  entière  confiance,  et  lui  témoignait  tant 
d'affection ,  qu'il  pouvait  obtenir  de  lui  tout  ce 
qu'il  désirait.  Ce  prince  lui  avait  même  déjà  pro- 
mis trois  maisons  dans  son  royaume ,  et  lui  avait 
donné  pleine  liberté  de  précber  sa  Religion  à  ses 
3ujets.  Déjà  même  la  femme  d'un  des  grands  of- 
ficiers de  la  cour  du  Roi  s'était  déclarée  sa  pro- 
tectrice ,  et  lui  avait  promis  de  subvenir  à  tous 
ses  besoins,  s'il  voulait  resler  à  Lygor,  et,  lors- 
qu'il en  partit,  elle  le  suivit  avec  sa  fille,  en 
versant  des  larmes,  jusqu'à  la  barque  sur  laquelle 
il  s'embarqua  pour  Trang,  petite  ville  du  royaume 
de  Lygor ,  où  M.  Pécot  avait  baptisé ,  lorsqu'il 
y  passa  pour  la  première  fois ,  cinquante  enfans 
jnoribonds  de  parens  païens.  Il  y  avait  grande 
espéi*ance  de  voir  cette  mission,  si  long-temps 
abandonnée ,  prendre  de  l'accroissement ,  lors- 
que la  mort  prématurée  de  M.  Pécot  lui  a  en- 
levé son  unique  espoir.  Me  voilà  maintenant  seul 
ici  avec  M.  Lblivier  pour  soigner  la  chrétienité 
de  Pinang  et  le  collège  chinois. 

*  Vous  voyez  qu'il  est  indispensable  d'envoyer 
du  renfort  à  Mgr.  de  Sozopolis ,  qui  ne  peut  pres- 
que plus  agir  par  lui-même.  S'il  ne  reçoit  promp- 


(i)  Lygor  est  la  capitale  d'im  petit  royaume,  situé  dans 
^la  presqu'île  de  Malaca. 
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iement  du  secours  ^  il  est  bien  à  craindre  que  sa 
fin  ne  soit  aussi  celle  de  la  mission,  d 

Nos  lecteurs  savent  déjà  quelles  espérances  la 
mission  de  Siam  fondait  sur  M.  Pécot.  Les  let- 
tres qu'ils  ont  lues  de  lui  (  voyez  p.  819  )  , 
-tout  preuve  de  son  zèle  et  de  son  talent.  H  n'é- 
tait aux -missions  que  depuis  18  mois,  et  la  force 
Ae  sa  constitution  semblait  augurer  une  longue 
cîarrière  dans  le  ministère  qu'il  avait  embrassé. 
Mgr.  Florens,  évêque  de  Sozopolis  et  vicaire  apos- 
tolique de  Siam  ,  écrivant  Te  i«'  janvier  ^182? 
À  M.  Langlois,  supérieur  du  séminaire  des  Mis- 
assions étrangères,  témoignait  dans  les  termes  sui- 
vans  la  joie  que  lui  avait  pix)ourée  l'arrivée  du 
nouveau  missionnaire  dont  il  devait  bientôt  après 
j)leurer  la  mort  : 

«  Je  vous  annonce  donc  qu'enfin,  après  vingt- 
"  tm  ans ,  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  arriver  un 
-:Kiouveau  missionnaire  pour  Siam.  C'est  le  très- 
■  cîher  M.  Pécot,  arrivé  à  Bangkoc  le  a  juin  1822, 
^  le  beau  jour  de  la  très-sainte  Trinité.  Vous  pou- 
'^ez  penser  quelle  a  été  ma  joie  :  Dieu  soit  béni  ! 
Que  nous  serions  heureux  et  riches,  si  nous  pou- 
vions en  avoir  plusieurs  de  ce  calibre!  J'en  suis 
très-content  :  il  est  plein  de  zèle  et  d'activité 
pour  l'œuvre  de  Dieu.  Daigne  le  Seigneur  nous 
le  conserver  ad  multos  annos.  Dans  sa  traver- 
sée par  Quéda  et  par  Lygor,  il  a  eu  beaucoup 
à  souffrir  :  il  a  pensé  y  perdre  la  vie  ;  le  Sei- 
gneur nous  l'a  conservé  :  il  est  ici  bien  portant, 
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et,  comme  il  me  l'a  dit  plusieurs  fois,  il  est  fort 
et  robuste.  Dans  son  voyage  il  a  baptisé  cinq  adulâ- 
tes et  cinquante  enfans  de  Malais  en  danger  de 
mort.  » 

Dans  une  autre  lettre,  écrite  à  M.  de  la  Bisr- 
sachère,  l'un  des  directeurs  du  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères,  le  24  avril  1823,  le  même  pré- 
lat annonçait  le  départ  de  M.  Pécot,  pour  aller 
remplacer  M.  Rectinwald  à  Pulo-Pinang  : 

a  M.  Pécot  doit  repartir  dans  trois  ou  quatre 
jours  pour  Pulo-Pinang,  pour  remplacer  M.  Rec- 
tinwald,  décédé  le  7  novembre  dernier.  Pétais 
au  comble  de  la  joie  à  l'arrivée  de  ce  cber  con- 
frère ,  et  nous  voilà  presque  aussitôt  réduits,  à 
deux  ,  car  je  ne  compte  pas  M.  Ferreti ,  4éjà 
fort  avancé  en  âge.  Je  réitère  donc  mes  premiè- 
res instances;  je  vous  prie  de  considérer  que  je 
suis  seul ,  et  que  dans  deux  mois  j'aurai,  com- 
plété ma  soixante-unième  année.  Je  puis  mourir 
d'un  jour  à.  l'autre ,  et  je  n'ai  point  de  succes- 
seur, n  est  cependant  de  la  plus  grande  impor- 
tance que  la  mission  ne  reste  pas  sans  évêqu^. 
Elle  pourra  fructifier  si  on  lui  envoie  des  mis- 
sionnaires européens.  M.  Pécot  en  particulier  a 
la  plus  grande  confiance  qu'on  pourra  y  recueil- 
lir des  fruits  abondans,  s'il  y  a  un  nombre  suf- 
fisant d'ouvriers  apostoliques.  Ce  cher  confrère 
a  fait  ici  des  merveilles,  et  il  continuerait  d'en 
faire,  s'il  ne  fallait  absolument  qu'il  parte  pour 
Pulo-Pinang,  où  il  est  ardemment  désiré,  et  où 
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j'espère  qu'il  fera  beaucoup  de  bien  dans  la  vi- 
gne du  Seigneur;  car  les  dispositions  y  sont  beau-^ 
coup  meilleures  qu'à  Siam.  Lorsqu'il  passa  à  Pulo- 
Pinang  la   première   fois  ,  plusieurs  protestans 
vinrent  le  trouver  pour  se  faire  instruire;  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  finir  l'ouvrage  de  leur 
ccmversion.  Après  son  départ,  un  vieillard  aur- 
«glais  lit  abjuration.  M.  Lolivier  me  marque  qu'un 
grand  nombre  de  Chinois  païens  ,  établis  dans 
cette  île,  viennent  au  col][ége  pour  se  faire  insr- 
traire;  et  qu'il  en  a  déjà  baptisé  plusieurs.  Un 
^prêtre  à  Pulo-Pinang  ne  suffît  pas^  Les  mala-r 
•  des  seuls  occupent  la  plus  grande  partie  de  son 
temps;  il  faut  souvent  aller  loin  pour  les  visiter. 
»  Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  écrite  à 
M*  Langlois ,  le  premier  de  cette  année ,  l'on  a 
baptisé  So5  enfans  de  gentils  moribonds,  et  lo 
adultes.  D 

.  Dans  une  lettre  du  24  août  ï8:23  y  adressée 
aussi  à  M.  de  la  Bissachère,  Mgr.  l'évêque  de 
Sozopolis  dit  : 

ce  Dépuis  ma  dernière ,  trente  adultes  ont  reçu 
le  baptême  :  de  ce  nombre  est  un  bonze.  Qua- 
rante-quatre enfans  de  païens  ont  aussi  été  bap- 
tisés à  l'article  de  la  mort,  sans  compter  ceux 
que  M.  Pécot  aura  baptisés  dans  sa  route  d'ici 
à  Pulo-Piaang  (i).  Vous  aviez  promis  d'augmen- 

(i)  La  mort  de  M.  Pëcot  ne  pouvait  encore  être  connue 
à  Bangkoc. 
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ter  le  nombre  des  missiounaires ,  et  mallieureu- 
sèment  ce  nombre  n'augmente  pas  ;  j'espère  que 
la  divine  Providence  y  pourvoira;  je  peux  mourir 
chaque  jour.  Envoyez*moi  donc  au  moins  un 
successeur.  La  mission  de  Siam  fructifierait ,  si 
elle  avait  quelques  bons  ouvriers.  Il  y  a  grand 
nombre  d'etidroits  où  l'on  pourrait  travailler  avec 
avantage  ;  mais  les  ouvriers  manquent.  A  Noël  y 
j'ai  fait  une  petite  ordination  de  deux  sous-diar 
cres  et  quatre  minorés.  y> 

M.  Pécot  écrivit  plusieurs  lettres  dans  son  trajet 
de  Bangkoe  à  Pulo-Pinaqg.  Dans  l'une  d'elles, 
adressée  à  M.  Baroudel,  procureur  des  Missions 
françaises  à  Macao ,  il  disait  : 

a  Je  commence  à  connaître  la  mission  de  Siam 
dans  ses  différens  districts.  Je  puis  assurer  que 
cette  mission  est  très-intéressante.  Les  chrétiens 
sont  pieux ,  fervens  et  même  généreux ,  mais  biea 
pauvres ,  vu  qu'ils  sont  toujours  occupés  au  ser- 
vice du  Roi.  Si  la  mission  n'est  pas  fort  nombreusCi 
c'est  qu'elle  a  eu  jusqu'ici  trop  peu  de  mission- 
naires français.  Tous  nos  efforts  se  bornent  pres- 
que à  administrer  les  derniers  sacremens  aux 
malades,  et  nous  ne  pouvons ' presque  rien  faire 
pour  les  infidèles  ;  ce  qui  est  une  vraie  calamité 
pçur  notre  mission ,  qui  est  d'ailleurs  une  des 
plus  difficiles  à  desservir ,  attendu  qu'il  faut  s'em- 
barquer fréquemment  pour  passer  d'une  chré— 
tienté  à  l'autre.  y> 

Dans  une  autre  lettre ,  datée  de  Lygor ,  le  29 
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mai  1823 ,  jour  de  la  Fête-Dieu ,  M.  Pécot  mar- 
quait ce  qui  suit  à  MM.  les  directeurs  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères  : 

<c  Aujourd'hui  à  Lygor,  point  de  messe,  point 
de  procession  :  ce  n'est  pas  manque  de  prêtre , 
nous  sommes  deux  (i)  ;  mais  point  d'église ,  point 
d'omemens  ^  point  de  chrétiens.  J'ignore  si  la  Re- 
ligion de  Jésus-Christ  a  été  annoncée  ici  :  je  n'y 
trouve  point  de  vestige  de  christianisme.  Quel-^ 
ques  chrétiens  y  sont  venus  autrefois  faire  le  com-^ 
merce  ;  la  mort  a  tout  fini ,  et  je  ne  puis  pat 
même  découvrir  le  lieu  de  leur  sépulture. 

]»  Les  couvens  de  talapoins  ne  manquent  pas 
dans  Lygor  ;  et  les  dieux  qui  sont  dans  les  tem- 
ples sont  grands ,  gros  et  nombreux.  Le  maître^ 
dieu  est  assis  sur  l'autel  :  s'il  était  débout ,  il 
aurait  bien  4o  pieds  de  hauteur.  Les  petits  dieux 
sont  debout  et  de  di£Pérentes  grandeurs  ;  tous  sont 
dorés.  Les  prêtres  sont  habillés  en  jaune,  sans 
doute  pour  se  rapprocher  un  peu  de  leurs  di- 
vinités. On  est  reçu  ministre  après  un  long  no- 
viciat y  qu'on  conuuence  à  l'âge  de  2 1  ans.  Le 
sacerdoce  impose  l'obligation  du  célibat ,  mais  non 
pour  toute  la  vie.  Ceux  qui  en  sont  revêtus  sont 
libres  d'y  renoncer ,  et  une  fois  mis  en  liberté , 
ila  peuvent  se  marier  y  et ,  pour  se  dédommager 
du  temps  passé  au  couvent ,  prendre  autant  de 
femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  J'en  connais 
un  qui  en  a  plus  de  trente. 

(i)  M*  Pécot  était  accompagné  d'un  prêtre  siamois. 
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»  Les  mœurs  des  Siamois  se  rapprochent  en 
certaines  choses  des  mœurs  des  Israélites.  Leur 
croyance  a  aussi  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  la  révélation ,  mais  bien  défigurés.  Ils  di- 
sent qu'il  y  a  dans  le  ciel  une  récompense  pour 
les  justes,  et  dans  l'enfer  des  chàtimens  terribles 
pour  les  méchans.  Ils  attendent  un  libérateur  qui 
doit  venir  du  ciel  sur  la  terre  ;  alors  le  geore 
humain  sera  heureux  pour  toujours.  Depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  nos  jours,  toute 
la  nature  est  dans  un  état  de  gémissemept  :  les 
justes  ne  peuvent  pas  entrer  dai»  le  ciel  ;  leurs 
limes  sont  en  hospitaUté  dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  chacune  selon  son  mérite  :  par  exemple , 
les  plus  grands  saints  sont  logés  chez  les  pigeons 
et  les  rossignols.  Pour  cette  raison ,  tuer  les  ani-* 
maux  est,  selon  leur  doctrine,  un  péché  mortel. 

y>  Les  talapoins  vivent  d'aumônes;  ils  sont  pau- 
vres :  chaque  jour  ils  vont  demander  les  choses 
dont  ils  ont  besoin  pour  la  journée  seulement. 
Us  ne  saluent  personne  ;  mais  quand  ils  parais- 
sent, les  laïques  doivent  s'incliner  et  lever  les 
mains,  à  la  manière  du  pays.  Le  Roi  lui-même 
est  tenu  de  faire  cette  cérémonie  ;  il  n'y  man-- 
que  pas. 

»  A  Bangkoc,  les  Siamois  sont  doux  et  pa- 
cifiques, mais  d'une  indifférence  et  d'une  lenteur 
insupportable;  ils  aiment  les  étrangers  et  leur 
rendent  des  honneurs  surprenans.  Ici  le  gouver- 
nement est  Siamois  ,  mais  le  peuple  est  un  mé- 
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laiige  de  Siamois,  de  Malais  et  de  Chiùois.  Le 
Roi  m'a  reçu  avec  tant  de  bonté,  que  toute  la 
cour  en  a  été  dans  Fétonnement.  Il  veut  me  re- 
teioir  et  me  donner  une  maison ,  pour  que  je 
mo  fixe  dans  son  royaume  ;  il  ne  me  laisse  partir 
qts.^à  condition  que  je  reviendrai  ;  ce  que  je  me 
piropose ,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Un  prêtre  euro- 
péen ferait  ici  des  merveilles  ,  s'il  pouvait  s'y 
uri-èter.  C'est  la  seconde  fois  que  je  passe  dans 
ce  pays.  Ce  passage  a  toujours  été  pénible  pour 
ttn  Européen  ;  maintenant  il  est  encore  plus  dan- 
gereux que  par  le  passé,  parce  que  le  désert 
est  plein  de  voleurs  qui  vont  par  bandes ,  bien 
arniés.  Le  Roi  s'est  donné  beaucoup  de  soins  pour 
inoi  :  il  me  donne  quatre  éléphans  et  dix  sol- 
dats pour  me  conduire  à  Quéda ,  où  je  ïn'em- 
Iwrquerai  pour  Pinang.  La  voie  de  mer  par  Sin- 
capor  est  toute  aussi  dangereuse  :  les  pirates  malais 
sont  venus  ces  jours-ci  jusque  dans  la  rivière 
de  Lygor ,  et  y  ont  enlevé  deux  talapoins  avec 
leors  disciples  ;  ceux-ci  ont  été  renvoyés  ;  mais 
les  deux  ministres  ont  été  précipités  dans  la  mer. 
B  La  mission  de  Siam  est  diflicile  à  desser-- 
^,  à  cause  des  voyages  qu'il  faut  faire,  tantôt 
par  mer,  tantôt  par  terre  :  ces  voyages  sont  péni- 
a*!  Ues  et  dispendieux.  Ainsi  y  messieurs ,  si  vous 
n  voulez  soutenir  cette  bonne  œuvre,  et  sauver 
«g  beaucoup  d'âmes  dans  ce  vaste  royaume ,  il  faut 
e  lums  envoyer  des  aumônes  et  des  prêtres,  d 
ir        M.  Pécot  avait  aussi  écrit,  pendant  son  voyage 
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à  son  évêque ,  Mgr.  le  vicaire  apostoliqae  de  Siam. 
H  lui  faisait  le  récit  des  événemens  de  sa  route 
avec  une  aimable  et  respectueuse  familiarité, 'à 
laquelle  il  était  enhardi  par  les  bontés  de  Mgr. 
de  Sozopolis^  et  par  Famitié  toute  particulière 
que  ce  digne  prélat  lui  avait  déjà  accordée^ 

(c  Monseigneur, 

»  Je  suis  entré  à  Lygor  le  dimanche  de  la 
Pentecôte  à  lo  heures  du  soir,  après  21  jours 
de  navigation.  Toujours  bonne  santé  et  beaucoup 
d'occupations  sur  le  navire,  c'est-à-dire  que  j'ai 
fait  mon  journal  pour  Macao  et  pour  Paris.  Pea 
d'ennui,  ce  qiie  je  regarde  comme  ime. grâce 
spéciale  de  la  part  de  Dieu.  J'ai  beaucoup  chanté, 
le  plus  souvent  en  français,  comprenait  qui  pou- 
vait. Le  révérend  père  Sylvestre  n'a  chanté  qu'une 
fois ,  et  c'est  le  Te  Deum ,  d'où  vous  concLoe- 
rez  sans  doute  que  son  cœur  toujours  triste  f 
trouvé  la  santé  sur  mer. 

»  Depuis  la  mer  jusqu'à  la  ville  nous  reixxm- 
tràmes  un  grand  nombre  de  crocodiles ,  dont  l'vii 
surtout  était  d'une  grosseur  énorme ,  sur  leque 
nous  tombâmes  involontairement ,  au  point  de>li 
toucher  avec  nos  rames. 

»  Débarquer  à  Lygor  en  pleine  nuit,  et  traa. 
ver  de  suite  une  maison  pour  s'y  abriter,  c? 
n'était  pas  chose  facile.  Je  demande  à  l'un  de 
Siamois  qui  voyageaient  avec  nous,  (  c'était  m: 
chef  de  champ  ) ,  où  l'on  va  me  déposer  :  Ch^ 
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y  me  dit-il ,  je  me  fais  un  grand  plaisir 

«le   Tfous  donner  ^hospitalité ,  jusqu'à  ce  que 

iu>zss  ayons  paru  det^ant  le  goupemeur.  Cet 

liOlïime  est  à  l'aise ,  même  riche  pour  le  pays  j 

il  est  issu  d'un  Chinois  et  marié  à  une  Chinoise; 

il   n'a  point  de  concubine;  il  a  pour  héritière 

^Uàe  fille ,  âgée  de  i8  oa  dlo  ans.  Il  se  nomme 

Àxdmn.  Comme  il  était  harassé,  n'ayant  point  dormi 

depuis  plusieurs  jours  ,  il  entre  chez  lui  sans 

^t^Dférer  d'autre  parole ,  si  ce  n'est  qu'un  Phu-^ 

j€ti  vient  passer  la  nuit  chez  lui.  On  est  assez 

^  surpris ,  on  s'empresse  ;  il  se  taet  au  lit ,  et  moi 

r©  jîie  trouve  logé  dans  une  belle  petite  chambre 

ftvèc  Francisco  y  sans  que  personne  dans  la  maisoii 

Mdie  encore  qui  je  suis.  Le  lendemain,  mon  hôte; 

âlrâdeux  de  son  naturel,  sort  au  point  du  jour, 

dans  rien  dire  à  personne ,'  pour  aller  au  marché 

et  me  procurer  un  joli  déjeûner. 

»^  Ainsi-,  -quel  est  ce  Phu-jai  ?  personne  ne 
le  sait  encore  dans  la  maison.  L'épouse  qui  n'est 
Ai  bornée  ni  timide  se  hasarde  la  première ,  et 
k  Conversation  s'entame  en  présence  de  sa  fille 
et  de  plusieurs  maîtresses  femmes  ses  voisines,  que 
h  curiosité  avait  attirées  pour  voir  un  peu  la 
lûine  du  Phu-jai.  On  me  toise ,  on  m'interroge: 
Francisco  leur  dit  que  je  suis  prêtre ,  et  il  ex- 
0i(jue  ce  que  c'est  qu'un  prêtre.  Alors  je  vois 
fons  les  visages  témoigner  l'intérêt  qu'on  me  porte. 
Quand  ces  femmes,  qui  écoutaient  avec  une  at- 
l%biion  parËdte  ,  ont  entendu  que  les  prêtres 

23 
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étaient  célibataires  toute  la  vie  ,  et  cela  pour 
servir  Dieu  et  le  prochain  plus  librement,  elles 
ont  levé  les  mains  au-dessus  de  la  tête,  je  ne 
puis  vous  dire  combien  haut,  en  disant  :  que 
cela  est  admirable  !  Cela  seul ,  a  dit  l'épouse 
d'Achan,  me  prouve  que  vous  êtes  un  homme 
de  Dieu;  dès  ce  moment,  j'ai  en  vous  toute  la 
confiance  possible,  restez  à  Lygor,  je  vous  aiderai 
•de  tout  mon  pouvoir  à  vivre,  et  je  me  fais  votre 
disciple.  C'est  bien  dommage  que  vous  vous  en 
alliez ,  ont  ajouté  les  autres  femmes  ;  nous  ne 
connaissons  point  votre  Religion ,  seulement  nous 
savons  qu'elle  est  parfaite.  Quand  j'ai  quitté^ la 
maison  pour  aller  chez  le  gouverneur ,  l'épouse 
d'Achan  était  dans  une  grande  tristesse,  elle  a 
pleuré  en  disant  :  ^h  !  si  ma  maison  était  digne 
de  vous,  je  ferais  tous  les  frais  pour  vous  nour- 
rir  et  vous  garder  au  moins  jusqu^à  votre  dfé- 
part!  Je  passe  à  une  autre  maison,  c'est  celle 
du  gouverneur. 

»  Avant ,  je  vous  donnerai  la  nouvelle  que  le 
gouverneur  .prend  ses  talapoins  pour  en  faire  des 
soldats.  Ils  sont  obligés  d'aller  à  la  poursuite  des 
Malais  comme  les  simples  particuliers.  Ainsi ,  ils 
vont  tuer  les  hommes  et  prêcher  ex  cathedra 
qu'il  est  défendu  de  tuer  les  moustiques.  J'ai  re- 
marqué que  les  pagodes  sont  dans  un  état  de 
ruine,  et  les  pauvres  diables  de  dieux  exposés 
à  l'air  du  temps. 

»  Je  me  suis  donc  rendu  à  pied  au  palais  ma- 
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gaifique  du  gouverneur.  C'était  le  lundi  de  la 
Pentecôte;  Fi-ancisco  me  suivait.  Achan,  qui  nous 
avait  précédés,  nous  attendait  pour  nous  annon- 
cer. Le  gouverneur  n'était  arrivé  de  Quéda  que 
depuis  quatre  ou  cinq  jours;  sa  cour  était  pleine 
4ie  inonde,  je  ne  sais  combien  de  centaines  d'in- 
dividus. Je  me  suis  assis  sur  une  muraille ,  sous 
un  bel  arbre,  en  attendant  qu'on  me  mandat. 
Là, les  Siamois,  naturellement  curieux,  venaient 
me  questionner  en  leur  langue,  puis  se  retiraient 
d'un  air  assez  peu  respectueux.  J'entre  dans  le 
palais  du  gouverneur  ;  on  venait  de  lui  servir 
un  copieux  déjeuner  qu'il  allait  faire  en  présence 
de  soixante  personnes.  Je  vais  droit  à  lui  et  je 
le  salue  en  bon  siamois ,  et  assez  haut  pour  que 
tout  le  monde  m'entende.  Pour  lui ,  dès  qu'il 
m'aperçoit,  il  prend  un  air  gai  et  dit  ;  ^h!  voilà 
le  Français  !   cet   homme  est  fort  honnête  p 
et  je  le  vois  avec  beaucoup  de  plaisir.  Personne 
ne  conteste ,  mais  tous  répondent  dans  ce  sens. 
Il  me  fait  apporter  un  fauteuil,  et  je  me  place 
entre  lui  et  tous  les  mandarins.  Nous  parlons 
siamois;  je  le  comprends,  et  lui  entend  tout  ce  que 
je  lui  dis.  Son  fils  aîné  m'a  paru  avoir  envie  de 
rire  deux  ou  trois  fois  de  mon  accent.  Le  gou- 
verneur ouvre  l'épître  que  je  lui  présente,  et 
il  la  lit  et  relit  avec  beaucoup  d'attention;  pub 
il  la  remet  à  un  grand  mandarin.  Je  suis  bien  aise 
de  vous  voir^  m'a-t-il  dit;  ce  qu'il  m'a  répété 
^u  moins  six  fois.  Une  fois  entr'autres,  comme 
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s'il  avait  craint  que  je  ne  le  comprisse  pas  ^oU 
que  tout  le  monde  ne  Teût  pas  sufiisamment  com- 
pris, il  a  dit  à  Francisco  :  Dites  donc  vous-i- 
même  à  votre  maitre  que  je  suis  on  ne  peut  plus 
satisfait  de  le  voir  ;  et  je  me  fais  un  grand 
plaisir  de  Vohliger  :  demandez-^lui  ce  qu^il  dé^ 
sire  de  mou  Mes  enfans  aussi  V aiment  beaur- 
coup,  n  voulait  réparer  la  faute  légère  qu'avait 
faite  l'aîné  en  riant  de  mon  accent.  Puis,  s'a- 
dressant  à  l'un  de  ses  trois  fils ,  il  lui  a  dit  :  :A[ li- 
ions,  mon  fils  y  descendez,  allez  baiser  la  mam 
du  prêtre  français,  y^  ;       ^ 

La  narration  de  M,  Pécot  est  interrompue  en 
cet  endroit,  M.  Pupier,  qui  a  envoyé  cette  lettre 
à  Lyon ,  n'ayant  pu  réunir  toutes  les  feuilles  dont 
elle  était  composée.  M.  Pupier  a  encore  recueilli 
deux  autres  lettres  de  M.  Pécot  d'une  date  plus 
ancienne ,  et  les  a  pareillement  envoyée?  à  Lyon^ 

Quéda^  i®'*  mai  182a* 

MoNSIEÎJR   LE   SUPÉRIEUR, 

Me  voilà  encore  à  Quéda,  mais  je  m'embarque 
ce  soir  pour  Trang.  On  voudrait  nous  faire  ap- 
préhender quelques  mésaventures  de  la  part  des 
Malais ,  mais  je  ne  saurais  craindre ,  tant  je  suis 
convaincu  de  la  bonté  divine  pour  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  de  telles  entreprises  que  le  salut 
des  âmes.  Hier ,  mes  deux  compagnons  et  moi 
nous  avons  fait  nos  dispositions  testamentaires.  Je 
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donne  ma  montre  à  Bento  ;  pour  lui  il  me  lègue 
sa  petite  malle.  Vous  aurez  quelque  chose  aussi 
de  ma  succession.  L'abbé  Pupier  est  nommé  e^ié- 
cuteur  testamentaire. 

Nous  sommes  ici ,  à  la  lettre ,  dans  un  camp 
militaire.  Il  reste  à  peine  à  Quéda  une  seule  fa- 
mille malaise.  On  ne  voit  que  militaires  siamois. 
Les  Malais  ayant  brûlé  leurs  maisons  avant  de 
partir  9  on  a  construit  des  tentes  pour  les  nouveaux 
oocupans.  On  n'a  pas  eu  encore  le  temps  de  faire 
des  portes ,  pour  former  des  séparations ,  si  bien 
que  nous  sommes  pêle-mêle  et  presque  les  uns 
sur  les  autres ,  tous  païens ,  excepté  moi  et  mes 
domestiques.  Point  de  messe ,  mais  d'ailleurs  li-* 
berté  des  cultes.  J'ai  planté  mon  Christ  dans  le 
,  mur  de  notre  camp  ,  et  là ,  prosternés  plusieurs 
fois  le  jour,  nous  récitons  notre  chapelet  au  miUeu 
de  tout  le  monde.  Us  viennent  autour  de  moi 
regarder  ce  qu'il  y  a  dans  mon  bréviaire.  Hier 
un  coup  de  vent  emporta  un  de  mes  signets; 
mes  spectateurs  ont  poursuivi  ce  petit  papier  jus- 
qu'à la  mer,  où  il  allait  se  précipiter;  l'ayant 
saisi ,  ils  me  l'ont  rapporté  et  présenté  avec  beau- 
coup de  respec^. 

Avant-hier  un  militaire  de  notre  camp  a  eu 
une  attaque  violente  de  choléra-morbus.  Le  grand 
sorcier  siamois  a  été  mandé,  et  sous  mes  yeux 
il  a  composé  sa  médecine  pour  le  malade.  Des 
feuilles  de  bétel,  et  un  peu  de  rhubarbe;  le 
tout  écrasé  sur  une  pierre  lisse  sur  laquelle  on 
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avait  écrit  préalablement  une  longue  légende , 
qui  s'écrit  aussi  sur  sept  feuilles  de  bétel.  J'ai 
demandé  l'explication  de  cela  :  c'est  une  pétiticm 
adressée  au  diable  pour  le  prier  de  conserver  la 
vie  au  patient.  De  tout  ce  qui  est  broyé  sur  la 
pierre  diabolique  on  fait  une  grosse  pilule  qu'on 
laisse  tremper  dans  un  demi-verre  d'eau.  Le  ma- 
lade boit  la  décoction ,  et  le  médecin  mange  la 
pilule.  C'est  ce  qui  fut  soigneusement  accompli 
pour  notre  homme.  De  plus ,  on  lui  mit  autour 
des  reins  la  chaîne  siamoise.  Le  diable  a  sans  doute 
eu  peur  de  moi  ou  de  mon  crucifix ,  mais  aucun 
mieux  ne  se  fit  sentir;  le  malade  criait  comme 
un  aveugle.  Ne  voyant  plus  d'autre  ressource  ^ 
ses  amis  dirent  qu'il  fallait  prier  le  blanc  de  le 
soulager.  Heureusement  j'avais  dans  ma  caisse 
une  bouteille  de  drogue  amère,  avec  laquelle  j'ai 
guéri  mon  homme  en  peu  de  temps ,  après  avoir 
eu  soin  de  lui  ôter  sa  chaîne.  Ces  Siamois  sem- 
blent me  prendre  en  considération,  et  je  crois 
que  déjà  ils  commencent  à  m'affiectionnen  Je  suis 
allé  me  promener  aussi  loin  que  j'ai  pu ,  mal- 
gré les  sentinelles  qui  voulaient  m'arrêter  en  plu- 
sieurs postes.  J'ai  trouvé  quelques  familles  ma- 
laises plongées  dans  la  douleur.  Elles  m'ont  prié 
de  plaider  pour  elles  auprès  du  Roi.  Je  leur  ai 
dit  quelques  paroles  d'édification,  et  ai  gémi  amè- 
rement que  ces  .âmes  simples  ne  fussent  pas  chré- 
tiennes. J'ai  observé  avec  plaisir  qu'il  n'y  a  hors 
de  la  ville  aucune  pagode^  et  dans  la  ville  une 
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seplemetït  Sera-t-il  possible  d'annoncer  un  jour 
l'Evangile  à  ce  peuple? 

Nous  avons  été  réveillés,  la  nuit  dernière,  par 
la  flagellation  d'un  malheureux  homme  que  je 
ne  connais  point.  Il  était  condamné  à  cent  cin- 
quante coups  de  rotin.  Nous  1  avons  entendu  crier 
pendant  les  quarante  premiers  ;  puis  le  patient 
est  tnort ,  ou  il  a  perdu  toutes  ses  forces  sous  les 
veines ,  car  nous  avons  cessé  de  l'entendre ,  sans 
toutefois  discontinuer  d'entendre  l'effroyable  sif- 
flement des  verges  que  deux  hommes  déchar- 
geaient sur  son  cadavre  nu.  Je  ne  puis  vous  expri- 
mer combien  ce  supplice  m'a  peiné.  Je  me  disais  : 
Toilà  probablement  une  cérémonie  que  je  subirai 
un  jour  ;  et  au  lieu  de  la  désirer  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ ,  je  tremblais  de  tous  mes  mem- 
bres. Ce  matin  nous  avons  eu  un  autre  spectacle 
non  moins  attristant.  Plusieurs  Malais,  chargés 
d'une  cângue  et  les  mains  liées,  sont  arrivés,  ve- 
nant grossir  le  nombre  des  malheureux  qui  sont 
ici.  On  les  a  surpris  cachés  dans  les  forêts.  Je 
suis  allé  au-devant  d'eux  ;  ils  m'ont  salué  d'uu 
air  de  tristesse.  Il  y  avait  plusieurs  femmes ,  dont 
Fune  était  malade  au  point  de  ne  pouvoir  marcher 
vers  la  prison  sans  être  soutenue.  J'ai  donc  tou- 
jours beaucoup  à  gémir  de  ne  pouvoir  travail- 
ler au  salut  de  ces  pauvres  infidèles.  Combien 
d'enfans  meurent  chaque  jour  dans  les  prisons  ! 
Combien  de  Malais  se  convertiraient,  s'ils  pou- 
vaient entendre  les  consolations  de  notre  sainte 
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Religion!  Mais  il  faut  que  je  ^arte  pour  Siam» 
Je  suis  mandé  à  la  cour  ce  soir.  La  conférence 
sera  lonjgue,  je  pense;  j'ignore  cependant  ce  qu'on 
me  demandera  ;  mais  j'ai  beaucoup  de  choses  à 
dire  au  Roi  ;  car  enfin  il  faut  que  la  parole  de 
Dieu  ait  son  cours. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,   M.    le 
supérieur  , 

votre  très-humble  serviteur, 

Pécot  ,  Miss,  apost. 

Arrivé  à  Bangkoc ,  auprès  de  son  évêque ,  M. 
Pécot  écrivit  la  rektion  suivante  de  son  voyage 
depuis  Quéda ,  et  l'adressa  à  M.  Lolivier ,  su- 
périeur du  collège  chinois  de  Pulo-Pinang ,  à  M. 
Baroudel ,  procureur  des  missions  à  Macao ,  et  à 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des  Misions 
étrangères  ,  à  Paris.  , 

Bangkoc,  27  janvier  iSsS. 

a  Messieurs  et  très-chers  confrères  , 

D  Le  a  mai  dernier ,  je  me  suis  embarqué  à 
Quéda  pour  aller  à  Trang.  Ce  gros  village  ^  situé 
au  nord  de  Quéda ,  et  à  trois  jours  de  naviga-^ 
tion ,  est  une  place  royale.  Ce  pays  est  très-dan- 
gereux pour  les  Européens.  C'est  un  pays  de  vo^ 
leurs  :  on  vous  y  tue  pour  une  moitié  de  Vjê-* 
tement.  C'est  de  même*  dans  tout  le  pays  \a&^ 
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qu'à  Lygor.  Â  Trang  peu  de  maisons.  Les  habitans 
sont  sur  l'eau  dans  de  petites  barques.  Malais  et 
Siamois ,  tous  voyagent  errans  et  cherchant  for- 
tune, tuant  pour  voler,  et  courant  risque  eux- 
xaêmes  de  rencontrer  quelques  brigands  plus  forts 
et  plus  valeureux ,  dont  ils  deviendraient  infail- 
liblement la  proie.  Vous  rencontrez  partout  des 
(mrques  brisées ,  des  cases  renversées  ou  brûlées  ; 
et  si  vous  demandez  où  sont  les  habitans ,  on  vous 
répond  qu'on  les  a  tués. 

»  La  barque  malaise  sur  laquelle  nous  étions, 
n'était  pas  fort  grande ,  à  peu  près  comme  une 
bonne  chaloupe  de  navire.  Si  le  vent  nous  man- 
quait, avec  dix  rames  nous  pouvions  avancer  vers 
notre  but.  Nous  étions  soixante-dix  personnes , 
bommes,  femmes  et  enfans,  la  plupart  prison- 
niers malais.  Nous  n'étions  pas  au  large ,  comme 
vous  pouvez  penser  :  j'ai  été  assis  sept  jours  dans 
le  même  endroit ,  sur  des  bamboux ,  près  de  la 
cuisine,  sans  pouvoir  bouger.  J'avais  pour  voisins 
mes  deux  compagnons  de  voyage,  Benoit,  jeune 
homme  de  treize  ans,  et  un  caffre,  nommé  Jean, 
qui  était  fort  comme  quatre  hommes.  La  traver- 
sée a  duré  quatre  jours  de  plus  que  nous  ne 
comptions.  Nous  avons  souffert  la  faim  et  la  soif. 
Les  enfans  ne  sachant  d'où  provenait  la  disette 
d'eau ,  pleuraient  en  jetant  des  cris  épouvanta- 
*,  Mes.  Pour  surcroît  de  misère ,  le  temps  était  ora- 
geux, et  la  chaleur  très-grande.  Plusieurs  fois 
aussi  Dieu  nous  a  consolés  en  nous  inondant  d'une 
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pluie  abondante  que  nous  recevions  dans  nos  main^ 
et  nos  mouchoirs  pour  rafraîchir  notre  langue 
desséchée.  Cette  misère  se  termina  le  7  mai  à 
minuit,  par  notre  arrivée  en  un  lieu  d'eau  douce. 
Le  reste  de  la  nuit  se  passa  à  faire  la  cuisine. 
Il  ne  nous  restait  plus  que  la  rivière  de  Trang 
à  remonter.  Nous  fimes  ce  trajet  en  deux  ma- 
rées. Cette  rivière  est  profonde,  mais  peu  large, 
bordée  d'arbres  qui  ne  portent  aucun  fruit ,  et 
qui  semblent  n'être  là  que  pour  empêcher  leâ 
passagers  de  mettre  pied  à  terre,  ou  de  voir  s'il 
y  a  des  maisons  dans  le  voisinage.  Le  8 ,  à  mi- 
nuit ,  nous  descendîmes  à  Trang  :  il  faisait  très- 
noir  ;  le  gouverneur  dormait  ;  ainsi  impossible  de 
lui  présenter  mes  pièces  de  recommandation.  Je 
pus  me  promener  dehors  tant  que  je  voulus  ; 
seulement  on  me  dit  descendant  de  la  barque  : 
Prenez  garde  ;  vous  êtes  au  milieu  des  tigres. 
»  Aucun  accident,  grâces  à  Dieu,  ne  nous  était 
arrivé  en  mer.  Cependant  nous  avions  éprouvé 
une  violente  secousse  vis-à-vis  de  l'île  Langapi. 
En  moins  de  dix  minutes  presque  tout  le  monde 
fut  pris  du  mal  de  mer.  Je  n'ai  pas  été  le  der- 
nier à  payer  le  tribut.  L'ange  gardien  de  cette 
île,  devenue  déserte,  semblait  nous  demander  ses 
habitans  qui  étaient  prisonniers  sur  notre  bar- 
que ,  et  nous  reprocher  les  abominations  qui 
avaient  été  commises  dans  cette  île.  Quelques  jours 
auparavant ,  on  avait  brûlé  vifs  les  vieillards  qui 
ne  pouvaient  plus  marcher,  et  enlevé  tous  les 
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aùttes  '  Labltans.  Nous  avions  pour  capitaine  un 
bon  vivant,  très-gras  et  tout  matière.  Je  lui  avais 
été  confié ,  et  je  pense  qu'il  était  obligé  sous  de 
grosses  peines  d'avoir  soin  de  ma  personne.  Il  ne 
m'a  point  dit  d'injures  :  nous  étions  même  amis^ 
au  point  qu'il  venait  quelquefois  s'asseoir  auprès* 
de  moi.  Alors  il  fallait  serrer  les  rangs  ,   et  se 
tenir  avec  les  mains  de  peur  de  tomber  à  la  mer. 
Malgré  mes  soins ,  mes  petites  provisions  me  fu- 
rent volées  en  partie.  Mon  cafFre  me  dit  d'un 
air  de  commisératien  :  a  Monsieur ,  j'ai  pitié  de 
y>  vous,  vous  n'avez  rien  à  manger  :  je  vais  pren- 
y>  dre  le  canot ,  et  aller  à  la  barque  cliinoise  que 
»  nous  voyons  venir  près  de  nous,  pour  deman* 
y>  der  l'aumône  :  »  Je  ne  fus  pas  de  son  avis; 
mais  il  fit  instance  et  partit  efiectivement.  Peu  de 
temps  après  il  revient ,  le  canot  plein  et  chargé 
presque  à  chavirer.  C'étaient  cinq  chinois  de  la 
plus  grande  taille,  qui,  manquant  de  tout,  étaient 
descendus  malgré  mon  cafîre  dans  son  bateau , 
et  venaient  nous  demander  passage,  et  du  riz 
pour  la  journée.  Us  montent  dans  notre  barque, 
sans  attendre  la  fin  des  explications  qui  s'enga- 
geaient. Notre  gros  capitaine  entendant  ce  bruit  ^ 
et  voyant  que  chacun  se  presse  pour  faire  place , 
demande  d'où  vient  cette  recrue  ;  il  entre  dans 
une  colère  extrême ,  et  force  nos  chinois  de  dé- 
camper ;  mon  caffre  eut  le  mérite  de  les  recon- 
duire à  leur  bord. 

Descendu  à  Trang ,  au  milieu  de  la  nuit,  je 
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sentis  dans  mon  cœur  une  joie  secrète  dont  je 
ne  pouvais  me  rendre  compte  ;  je  ne  pensais  point 
à  demander  un  Ic^ement  pour  y  attendre  le  jour. 
Pendant  que  je  me  promenais,  un  Malais  de  notre 
bord  vient  me  trouver  et  m'invite  à  le  suivre, 
me  disant  qu'il  a  trouvé  un  lieu  pour  moi  et  mon 
petit  disciple.  Mon  caffre  Jean  s^était  tiré  d'af* 
faire  9  je  ne  sais  comment.  Ce  Malais  me  fait  passer 
au  milieu  de  plusieurs  mauvaises  cabanes  qui  me 
parurent  pleines  de  gens  fort  misérables  ;  mais 
je  ne  pouvais  pas  suffisamment  distinguer.  La  pe- 
tite chambre  était  effectivement  assez  grande  pour 
nous  trois.  Il  n'y  avait  rien  à  lui  reprocher ,  sinon 
que  ses  colonnes  n'étaient  pas  solides.  Deux  chiens 
qui  eurent  dispute  sous  notre  case ,  ébranlèrent 
tellement  notre  édifice,  que  je  crus  que  nous 
allions  tomber.  Ce  n'est  pas  le  seul  inconvénient  j 
cette  cabane  étant  placée  au  milieu  d'un  hôpital 
infecté  de  morts  et  de  mourans ,  nous  étions  £si- 
tigués  par  des  odeurs  insupportables.  Je  dormis 
peu. 

»  Le  matin  j'allai  me  présenter  au  gouverneur 
ou  Vice-Roi  de  Trang  :  on  l'avait  prévenu  de 
Quéda  par  la  voie  de  terre  :  il  me  reçut  très- 
bien.  Je  lui  montrai  ma  feuille  de  route  ;  elle 
portait,  i.o  que  l'on  me  fournirait  gratuitement 
tout  ce  que  je  demanderais  pour  me  rendre  à 
Bangkoc;  2.^  que  je  pourrais  séjourner  dans  toute 
la  presqu'île  selon  ma  volonté  j  3.®  qu'on  eût  soin 
qu'il  ne  m'arrivât  aucim  accident  ;  4-^  qu'on  pla- 
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ceradt  des  hommes  auprès  de  moi  la  nuit,  pour 
me  préserver  des  brigands  et  des  tigres;  5,^  qu'on 
ne  reçût  aucun  présent  de  moi.  J'offris  cependant 
AecLJL  verres  à  boire  au  gouverneur  de  Trang. 
n  les  regarda  beaucoup ,  puis  il  me  dit  :  «  Re- 
^  prenez  vos  effets  ;  vous  êtes  pauvre  ;  il  ne  con-^ 
i(  vient  pas  que  vous  fassiez  des  dépenses  pour 
»  moi.  »  Le  jour  suivant  il  me  fit  dire  qu'il  dé- 
sirait les  acheter.  Enfin,  il  les  accepta.  Il  m'offrit 
deux  maisons ,  l'une  dans  un  village  éloigné ,  et 
Vautre  à  sa  porte ,  tout  près  des  hôpitaux.  J'ac- 
ceptai celle-ci ,  pour  être  plus  à  portée  des  per- 
sonnes que  je  voulais  voir  et  connaître.  Il  me 
proposa  de  me  reposer  quelques  jours  à  Trang. 
Mais  je  lui  demandai  à  partir  au  plutôt  pour  me 
rendre  auprès  de  mon  évêque.  Alors  il  donna 
ordre  de  préparer  les  éléphans.  Le  même  jour 
on  alla  les  chercher  dans  la  forêt,  et  je  me  dis- 
posai à  partir  le  lendemain,  lo  mai  1822.  Peut- 
être  me  reprochera-t-on  d'avoir  quitté  Trang  trop 
précipitamment.  J'ai  suivi  l'avis  de  ma  conscience, 
et  je  crois  qu'un  plus  long  séjour  en  cet  endroit 
m'eût  coûté  la  vie. 

10  Au  sortir  de  la  maison  du  gouverneur,  je 
Tisitai  les  hôpitaux.  Quel  spectacle  !  De  mauvaises 
tentes  soutenues  par  des  bamboux ,  couvertes  de 
feuillages,  sans  lits,  sans  planches.  Les  malades 
n'ont  que  la  terre  nue  pour  dormir.  Les  moins 
abattus  se  procuraient  quelques  feuillages  pouf 
se  former  un  lieu  de  repos»  On  tuiait  de  tempft 
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en  temps  un  buffle,  tel  qu'on  le  trouvait  dans 
la  foret.  Les  malades  le  mangeaient  presque  cru 
et  sans  apprêts  \  ils  en  mangeaient  même  la  peau* 
Ceux  qui  pouvaient  sortir,  se  traînaient  misé- 


rablement dans  la  forêt,  qui  n'est  qu'à  environ 
cinquante  pas  de  distance ,  pour  manger  des  her* 
bes  et  des  racines  ,  telles  qu'ils  les  trouvaient; 
Q)mbien  de  centaines  de  personnes  dans  ce 
état!  Us  étaient  tous  marqués  du  sceau  de  la  mort 
Je  pense  qu'il  en  mourait  vingt  ou  trente 
les  jours. 

»  Vous  ne  >pouviez  paraître  parmi  ces  mal- 
heureux sans  éprojiver  un  supplice  de  cœur  inex* 
primable.  Tous  vous  demandaient  l'aumône  avea 
une  éloquence  que  la  nature  mourante  seule  peut 
inspirer.  Ils  vous  arrêtaient,  saisissant  vos  habits^ 
les  arrosant  de  leurs  larmes ,  et  pour  vous  échap- 
per il  fallait  ou  déchirer  votre  habit ,  ou.  rompre 
leurs  doigts*  Vous  trouviez  une  multitude  d'en- 
fans  trop  jeunes  pour  marcher ,  dont  les  mère& 
étaient  décédées  quelques  jours  auparavant.  Pen^ 
ser  à  soigner  la  santé  corporelle  de  tant  d'infor- 
tunés ,  c'est  inutile  quand  on  n'a  rien  à  donner  j 
raais  s'occuper  du  salut  de  tant  d'infidèles,  c'est 
un  devoir  pressant  pour  un  missionnaire.  Je  ne 
puis  m'arréter  qu'un  jour.  Le  gouverneur  et  les 
soldats  qui  gardent  les  hôpitaux  sont  païens  ;  sôuf* 
frii'ont-ils  qu'on  annonce  l'Evangile  parmi  eux? 
Qui  soigner?  les  enfans  ou  les  grandes  person- 
ne»?. Pour  sentir  l'eiïibarras.  de  ces.dijfficultéa* 
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îl  faut  être  soi-même  parmi  les  infidèles ,  c'est- 
à-dire  5  au  milieu  d'un  peuple  sauvage ,  qui  vous 
suit  et  vous  examine  des  pieds  à  la  tête,  qui  vous 
demande  compte  de  tout ,  sans  honte  et  sans  ci- 
"vilite,  et  pardessus  tout,  comprendre  ce  que  c'est 
<j3ae  la  difficulté  de  se  faire  entendre  parmi  un 
peuple  dont  la  langue  change  à  chaque  province. 

S)  Dans  une  telle  circonstance  ,  il  n'y  avait 
qu'un  moyen  à  prendre ,  celui  de  se  faire  mé- 
decin; mais  je  n'avais  pour  toute  médecine  qu'un 
petit  flacon  de  gouttes  anodines.  Hé  bien ,  voyons  ! 
Je  consigne  Jean  mon  caffre  à  la  cuisine  pour 
fidre  du  thé  en  grande  quantité.  Benoît  me  suit 
portant  un  vase  de  thé  sucré ,  et  une  petite  coupe 
pouF  l'administrer  aux  malades.  Le  docteur  méde- 
cin est  porteur  lui-même  du  flacon  merveil- 
leux. Je  pubUe  en  langue  malaise  la  vertu  admi- 
N  rable  de  mon  remqde.  Le  capitaine  de  notre  bord 
'  se  trouve  parmi  la  multitude  ;  il  prêche  sur  le 
même  ton,  et  dans  deux  minutes  je  suis  approuvé 
de  toute  l'assemblée.  C'est  qu'en  eflfet  j'avais  sou- 
lagé le  capitaine  avec  ce  remède.  On  ne  procède 
pas  dans  ce  pays-ci  comme  à  Paris  pour  confé- 
rer le  bonnet  de  docteur.  Si  vos  remèdes  soula- 
gent ,  vous  êtes  reçu  ;  si  vos  remèdes  ne  font  rien , 
vous  êtes  méprisé;  s'ils  nuisent,  on  vous  tue  sans 
cérémonie  comme  un  homme  reconnu  ennemi 
du  genre  humain. 

D  En.  commençant  mes  visites,  je  rencontrai 
un  Chinois  qui  voulut  plaisanter  de  ce  que  je 
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visitais  les  femmes  malades.  Je  lui  répondis  d'un 
ton  menaçant  :  ce  Méchant  que  vous  êtes,  corn- 
»  ment  pouvez-vous  interpréter  en  mal  une  visite 
»  où  il  n'y  a  que  pure  charité  ?  Oui ,  je  cher- 
»  che  à  secourir  les  malheureux  que  vous  voyei- 
D  aussi-bien  que  moi  mourir  de  misère.  »  Ge^- 
paroles  le  touchèrent  ;  il  me  prit  la  main  et  m'iur- 
vita  à  le  suivre  à  bord  de  son  navire.  J'y  trou — 
vai  quatre-vingts  personnes  couvertes  d'ulcère^ 
et  la  plupart  près  d'expirer.  Je  baptisai  ce  jour-Ut 
trente-trois  enfans  à  l'article  de  la  mort  ;  mai» 
je  ne  pus  rien  faire  pour  les  autres  malades.  Le 
lendemain ,  lo  mai,  je  devais  partir  ;  je  me  tenais 
prêt,  attendant  les  éléphans  qui  ne  paraissaient 
pas  encore.  Le  gouverneur  envoya  à  la  recber-^ 
che  du  domestique  qui  s'était  avancé  dans  la  foret 
pour  chercher  les  animaux,  et  qui  ne  revint  que 
le  soir.  Pour  sa  peine,  et  quoiqu'il  ne  fiit  pas 
en  faute,  le  gouverneur  lui  fit  donner  les  étri-» 
vières.  Ce  pauvre  homme  vint  ensuite  me  mon-^ 
trer  ses  cuisses  sillonnées  de  coups  de  bamboux 
qu'il  avait  reçus  à  cause  de  moi.  Cela  me  fil 
beaucoup  de  peine.  Pour  lui,  je  crois  que  Died 
le  consola ,  car  il  me  parut  content  dans  son  in-^ 
fortune.  Je  ne  pus  donc  partir  le  lo  mai»  La  -Pro^ 
vidence  le  permettait  ainsi  pour  le  salut  de  dii 
personnes  que  je  baptisai  ce  jour-là,  dont  qua-^ 
tre  étaient  avancées  en  âge.  J'annonçai  Jésus^ 
Christ  à  un  grand  nombre;  quatre  seulement  re- 
çurent la  parole  de  Dieu,  et  me  demandèrent  lé 
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baptême  à  l'article  de  la  mort.  L'une  me  disait  :.' 
€C  Moii^0ur  9  il  y  a  dix  ans  que  je  prie  Dieu 
»  de  sauver  mon  âme ,  sans  y  manquer  aucun 
j»  jour.  ]»  Une  autre  me  dit  :  «  Je  n'ai  jamais 
»  entçn(]u  psprler  des  mystères  que  vous  ni'an- 
B  noncez;  mais  sans  connaître  Dieu,  j'ai  toujours 
y^  eu  pour  lui  beaucoup  de  respect.  »  Cette  per- 
sonne ayait  observé  les  commandemens  de  Dieu 
de  point  en  point  avec  une  exactitude  admira^ 
(de.  Deux  autres  me  dirent  :  ce  Monsieur ,  nous 
]^  ne  savons  rien  des  choses  que  vous  nous  an- 
s>  noncez;  nous  savons  que  nous  allons  mo\irir  : 
1»  nous  demandons  pardon  à  Dieu  de  nos  pé-: 
31 ,  chés  :  nous  désirons  voir  et  posséder  Dieu  éter- 
U^  tellement  :  nous  vous  conjurons  de  faire  pour 
]»  nous  tout  ce  que  vous  savez  être  nécessaire 
»  pour  notre  salut.  »  Pendant  que  j'exhortais 
ces  moribonds,  les  autres  Malais  bien  portans 
s'approchaient  pour  écouter.  Une  femme  âgée 
de  quarante  ans  ,  fameuse  par  ses  débauches , 
s'écrie  :  ce  Oh  !  monsieur  !  et  moi  que  ferai-jç 
pour  me  sauver  ?  y>  Elle  prononça  ces  paroles 
d'un  ton  qui  me  donna  à  penser  que  son  cœur 
était  vivement  ému.  Elle  couunença  aussi  à  ra- 
conter les  déréglemens  de  sa  viej  mais  je  la  fis 
taire  à  cause  des  jeunes  gens  qui  étaient  pré- 
sens.  Je  lui  dis  qu'il  fallait  qu'elle  demandât  à 
Dieu  la  douleur  de  ses  péchés  et  la  foi.  Je  ne 
l'ai  pas  baptisée,  attendu  qu'elle  se  portait  biei)  y 
et  que  je   n'avais  pas  le  temps   de  l'instruire 
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suffisAmment.  Dans  ma  traversée ,  j'ai  enocMre  bap— 
tisé  quelques  en&ns  qu'on  conduisait  à  Lygor^ 
et  qui  mouraient  dans  le  chemin.  Ainsi  }'ai  bap— 
tisé  en  somme  totale  54  personnes ,  qui ,  j'^Sr- 
père,  prient  I>ieu  dans  le  ciel  pour  moi  et  pour 
notre  mission. 

»  Le  1 1 ,  nous  partîmes  de  Trang.  Nous  avions 
deux  éléphans  et  trois  Siamois  y  soldats  du  gou- 
verneur, pour  guides  jusqu'à  Lygor.  Le  gouver- 
neur en  personne  présida  à  mon  départ  :  il  donnait 
ses  ordres  pour  qu'on  me  plaçât  commodément 
sur  l'éléphant.  Pour  moi  je  m'inquiétais  beau- 
coup de  monter  si  haut,  et  je  pensais  que  je  ne 
pourrais  tenir  long-temps  dans  un  lieu  élevé  et 
sur  un  animal  si  fort  et  si  terrible.  Bientôt  mes 
frayeurs  se  dissipèrent,  et  je  pouvais  me  tenir  sur 
la  tête  de  l'éléphant  et  le  guider  moi-même.  Cet 
animal  le  plus  fort  est  peut-être  aussi  le  plus  pru- 
dent de  tous  les  animaux  :  il  s'agenouille ,  il  se 
couche,  il  se  baisse,  se  hausse,  mesure  la  distance 
et  la  profondeur  des  endroits  par  où  il  &ut  qu'il 
passe  ;  il  ne  tombe  jamais  :  il  entend  tout  ce 
que  vous  lui  dites  :  il  semble  prévenir  vos  pensées; 
il  est  doux  ou  féroce,  selon  la  passion  que  vous 
lui  inspirez  ;  mais  il  est  vindicatif  et  sans  miséri- 
corde :  s'il  est  en  colère  contre  ses  guides,  il  les 
lue  sans  forme  de  procès  :  trois  ou  quatre  coups 
de  son  énorme  trompe  font  l'exécution.  Son  pas  est 
lourd  et  sa  marche  très-lente;  il  ne  fait  pas  plus 
de  demi-lieue  à  l'heure  :  vraiment  cela  ne  vaut 
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pas  nos  chevaux  d'Europe.  Quelle  vitesse!  quelle 
marche  douce  et  légère  !  mais  dans  ce  pays-ci 
les  chevaux  ne  pourraient  servir,  ils  crèveraient 

^  de  suite.  Nous  avons  mis  sept  jours  pour  tra- 
verser le  désert;  fameuse  corvée!  C'est  une  fo- 

-  lèt  impénétrable  ,  qui  n'a  point  changé  depuis 
le  déluge.  C'est  là  qu'on  voit  de  beaux  arbres , 
les  plus  beaux  que  j'aie  jamais  vus ,  d'une  gros- 
sear  énorme ,  droits  et  sans  branches  jusqu'à  la 
hauteur  de  plus  de  cent  pieds.  Ces  arbres  énor- 
mes, qu'on  ne  coupe  point,  tombent  de  vétusté 
les  uns  sur  les  autres ,  et  pour  ma  part,  je  pense 
que  j'ai  passé  par-dessus  quatre  mille  pieds  tom- 
bés le  long  de  notre  route.  Le  Roi  de  Siam  a  fait 
placer  des  stations  de  distance  en  distance  pour 
servir  d'asile  à  ses  commissaires.  Cela  consiste  en 

^  use  petite  cour  fermée  par  une  palissade  de  bois 
bmt ,  assez  serrée  et  assez  élevée  pour  empêcher 
les  tigr^  d'entrer.  Malheur  à  quiconque  quitte 
cette  enceinte  pendant  la  nuit.  Dans  cette  pe- 
tite cour  est  une  cabane  formée  de  bamboux  qui 

f  soutiennent  le  toit,  mais  ordinairement  sans  murs 
qui  ferment  les  côtés ,  si  bien  qu'on  dort  à  peu 
près  en  plein  air.  Les  voyageurs  qui  ne  sont  pas 
patentés  couchent  dans  les  arbres.  Ce  désert  est 
plan  d'eau^  à  chaque  instant  il  faut  passer  un  ruis- 
seau, un  lac,  une  rivière.  C'est  un  pays  fangeux, 
dans  lequel  il  faut  absolument  marcher  nu-pieds, 

' .  sans  quoi  vous  perdez  vos  souliers,  ou  vous  demeu- 

If  rez  plantés  au  milieu  de  la  boue  sans  pouvoir  vous 

24* 
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arracher.  Les  pauvres  Européens  font  manvais 
visage  dans  ces  parages  ;  leurs  pieds  tendres  sont 
décliirés  par  les  sables ,  les  broussailles  et  le  bois 
pourri  dont  ces  cloaques  sont  remplis.  Pour  sar* 
croît  de  désagrément  vous  avez  une  multitude 
d'insectes  y  sangsues  et  autres ,  qui  vous  montait 
aux  cuisses  par  douzaines.  Je  me  suis  vu  couvert 
de  mon  sang  ;  mon  pantalon  et  ma  chemise  en 
étaient  teints. 

D  La  mauvaise  eau ,  le  mauvais  air  de  Trang^ 
la  fatigue  ruinèrent  mes  forces  ;  si  bien  que  le 
cinquième  jour  de  marche  je  fus  pris  de  la  djs- 
senterie  qui  m'a  tourmenté  pendant  dix  jours. 
Mon  cafire  en  fut  attaqué  avant  moi  et  a  maiH 
que  en  mourir.  Je  me  suis  rencontré  avec  an 
tigre  dans  le  milieu  du  désert  :  il  était  perché 
au  cou  d'un  buffle  ;  j'étais  alors  seul  à  cinq  mi- 
nutes de  distance  de  mes^  compagnons  de  voyage. 
Dieu  m'a  sauvé.  Je  termine ,  attendu  que  mon 
conunissionnaire  part  sur-le-champ. 

10  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  res- 
pect, messieurs  y 

»  Votre  très-humble  serviteur, 
j>  PécoT,  Miss,  apost.  » 

Monsieur  Pupier  aux  soins  de  qui  nous  dev(His 
la  connaissance  des  lettres  intéressantes  qu'on 
vient  de  lire,  a  écrit  lui-même  de  Pulo-Pinang 
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en  date  du  6  février  1824  9  au' supérieur  du  sé- 
taiinaire  du  diocèse  de  Lyon. 

Après  avoir  exposé  la  pénurie  affligeante  de 
nâmstres  sacrés  qu'éprouvent  les  diverses  missions 
VAsie ,  il  ajoute  :  a  La  mission  de  Siam  est  en- 
core plus  pauvre  que  les  autres.  Mgr.  l'évêque 
est  seul  actuellement  avec  un  prêtre  italien  sep- 
tuagénaire qui  est  trop  occupé  par  le  petit  collège 
{four  pouvoir  penser  à  administrer  la  chrétienté. 
Ilonseigneur  déjà  sexagénaire  et  tout  infirme  n'a- 
Viit  d'espérance  qu'en  M.  Pécot,  vertueux  prêtre 
d^Angers  et  zélé  missionnaire ,  arrivé  depuis  peu 
de  temps  dans  cette  mission ,  et  que  la  mort  a 
enlevé  après  quelques  jours  de  maladie.  Je  l'ai 
assisté  dans  sa  maladie,  j'ai  reçu  ses  derniers  àou- 
pirs^  et  je  puis  dire  qu'il  est  mort  en  vrai  mis- 
sbimaire ,  avec  une  résignation  à  la  volonté  de 
IKea,  qui  ne  pouvait  venir  que  de  là  vivacité 
de  sa  foi  et  de  son  ardente  charité.  Par  sa  mort , 
H  a  laissé  toute  la  mission  de  Pulo^Pinang  entre 
mes  mahis ,  de  sorte  que  je  suis  non^seulement 
professeur  de  théologie  et  directeur  au  collège, 
mais  dncore  curé  des  deux  paroisses  de  la  chré^ 
tienté  que  j'administre  seul  depuis  la  fin  de  juil- 
let ,  sans  espérance  de  pouvoir  être  secouru  de 
long-temps.  Mon  logement  étant  au  collège,  il 
fatit  que  je  fasse  plus  d'une  lieuë  pour  me  rendre 
à.  la  ville  où  est  la  majeure  partie  des  chrétiens.  La 
chaleur  insupportable  me  conduisit  l'autre  jour 
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aux  portes  du  tombeau.  Le  mal  ne  dura  qu'âne 
heure.  Un  médecin  anglais  qui  a  pour  moi  le 
cœur  d'un  vrai  catholique ,  me  sauva  la  vie  en 
me  tirant  une  quantité  copieuse  d'un  sang  si  ar- 
dent que  d'un  instant  à  l'autre  je  croyais  périr 
de  suffocation.  Ainsi  Dieu  me  réserve  encore  pour 
le  travail.  Puissé-je  répondre  à  sa  volonté  8^r 
moi  !  Mais  combien  je  redoute  qu'il  me  soit  de- 
mandé compte  d'un  grand  nombre  d'âmes  qui 
périssent  tous  les  jours  £aiute  de  secours  1  Les  in- 
fidèles se  convertiraient  assez  facilement  si  les 
vérités  de  la  Religion  leur  étaient  annoncées.  J'en 
ai  baptisé  un  certain  nombre  qui  actuellement  y 
grâces  à  Dieu,  suivent  assez  bien  les  préceptes 
évangéliques. 

y>  Cette  île  est  le  centre  du  commerce  de  toutes 
les  îles  voisines,  aussi-bien  que  de  la  presqu'île 
de  Malaca.  Le  peuple  de  Pulo-Pinang  est  un  com- 
posé de  tous  les  peuples  de  Funivers;  j'en  connais 
à  peu  près  de  toutes  les  nations.  Jugez  combien 
de  désordres ,  et  quelle  difficulté  pour  exercer 
le  ministère  sacré.  Il  faudrait  savoir  une  cinquan- 
taine de  langues.  Malgré  les  vices  qui  régnent, 
même  parmi  les  chrétiens,  j'ai  remarqué  en  eux 
beaucoup  d'affection  et  d'attachement  pour  leurs 
missionnaires.  Pendant  la  maladie  de  M.  Pécot. 
qu'ils  ne  connaissaient  cependant  qu'imparfidte- 
ment ,  vu  le  peu  de  temps  qu'il  avait  resté  au- 
près d'eux,  grand  .nombre  de  chrétiens,  hom- 
mes et  femmes ,  étaient  le  jour  et  la  nuit  aatour 


ET   ROYAUMES    YOISIKS.  $75 

de  la  maison ,  pour  s'informer  de  son  état  ;  at 
a  sa  .mort  ce  ne  fut  qu'on  ori  général  dans  toute 
la  chrétienté»  Même  à  iaon  égar4  j  quoiqu'ils  sa- 
chent bien  que  je  ne  suis  lei^r  pasteur  que  par 
intérim  y  ei  jusqu'à  ce  qu^un  autre  vienne  d'Eu- 
rope pour  se  charger  de  cette  chrétienté ,  à  la 
première  nouvelle  de  ma  maladie,  une  foule  de 
peuple  se  tran^rta  aussitôt  à  la  maison  où  j'é- 
tais ,  en  sorte  que  les  portes  et  les  fenêtres  eu 
étaient  encombrées;  et  ils  ne  se  retirèrent  que 
lorsque  y,  étant  un  peu  rétabli ,  je  sortie  pour  me 
montrer  à  eux  et  tes  assurer  par  ma  présence 
que  le  danger  était  passé  ;  encore  grand  nombre 
d'entr'eux  rjevinrent-ils  le  soir  et  le  lendemain 
matin  pour  voir  si  j'étais  parfaitement  guéri.  Je 
TOUS  rapporte  ces  traits  pour  tous  faire  Toir  cfom- 
Uen  la  parole  de  Dieu  est  recherchée  dans  ces 
contrées,  et  combien  sont  coupables  ceux  qui, 
en  Europe ,  résistent  à  la  Toix  de  Dieu  qui  les 
t{^pelle  au  salut  de  tant  d'âmes  exposées  à  chaque 
instant  à  voir  manquer  autour  d'eux  tous  les  se^ 
cours  de  la  Religion.  Cette  seule  possibilité  fait 
trembler  nos  chrétiens ,  quand  ils  pensent  qu'à 
l'heure  de  la  mort,  ils  seront  peut-être  privés 
des  derniers  secours.  C'est  ce  qui  leur  fait  at- 
tacher tant  de  prix  à  la  conservation  de  la  vi« 
de  leurs  missionnaires.  L'état  de  la  plupart  des 
missions  a  de  quoi  arracher  des  larmes.  Les  pau- 
vres habîtans  du  Cambc^e  envoyèrent  dernière^ 
ment  une  ambassade  à  Mgr.  l'évéque  de  Siam 
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pour  loi  demander  au  moins  un  prêtre  qui  p&t 
les  instruire  sur  les  principaux  mystères  de  la 
Religion  et  les  assister  dans  leurs  besoins  s[âri- 
tuels.  Monseigneur  leur  répondit  que  cela  n'était 
pas  possible  y  n'ayant  personne  avec  lui  ;  il  ajouta 
pour  les  consoler ,  que  Dieu  aurait  sans  doute 
pitié  d'eux ,  et  leur  accorderait  dans  peu  ce  qu'ils 
demandaient.  Ils  se  retirèrent  versant  beaucoup 
de  larmes ,  et  plaignant  leur  sort  de  ne  pouvoir 
obtenir  ce  qu'ils  étaient  venus  chercher  de  si  l<Hn 
et  avec  tant  de  travaux  (i).  Vous  voyez  par  là, 
mon  très-cher  père  y  combien  c'est  une  œuvre 

(i)  Le  royaume  de  Gamboge  n'est  pas  sous  k  juridiction 
du  vicaire  apostolique  de  Siam ,  mais  ^ous  celle  du  ficaire 
apostolique  de  la  Gochinchine.  n  est  confiné  à  l'occident  par 
Je  royaume  de  Siam ,  et  à  l'orient  par  la  Gochinchine,  C'est 
un  pays  fertile ,  partagé  par  un  fleuve  qui  se  déborde  régu- 
lièrement tous  les  ans^  comme  le  Nil.  Cependant  le  Gamboge 
est  mal  peuplé  ;  les  ravages  causés  par  de  fréquentes  guerres 
civiles ,  et  par  les  incursions  des  Siamois  et  des  Gocbinchi- 
noïsy  lui  ont  enlevé  beaucoup  d'habitans,  dont  les  ans  ont 
ëté  moissonnés  par  le  glaive ,  les  autres  emmenés  captifs*  Le 
Roi  de  Gamboge^  placé  ainsi  entre  deux  souverains  plus  puis- 
sans  que  lui,  paie  tribut  à  l'un  et  à  l'autre ,  et  encore  est 
Gontinuçllement  exposé  de  leur  part  à  des  incursions  et  à 
d'autres  actes  hostiles.  Mais  le  plus  grand  péril  est  du  côté 
des  Cochinchinois ,  peuple  laborieux  et  aguerri  qui  a  beau- 
coup plus  d'énergie  que  les  Siamois  et  les  Cambogiens*  Une 
grande  partie  des  terres  du  Gamboge  restant  incultes ,-  les 
Cochinchinois  s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  le  pays  pour 
cultiver  ces  terres  dont  la  fertilité  est  étonnante.  Ainsi,  peu- 
à-peu ,  ils  finiront  par  devenir  maîtres  du  Gamboge* 
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méritoire  et  agréable  à  Dieu  de  travailler  à  for- 
-mer  des  ministres  qui  aillent  le  faire  connaître 
à  tant  de  peuples  qui  ne  vivent  dans  les  ténèbres 
de  la  gentilité  que  parce  que  personne  ne  leur 
fidt  connaître  la  yraie  Religion.  Comment  en 
France ,  comment  à  Lyon  où  les  prêtres  ne  man- 
quent pas ,  ne  s'en  trouve-t-il  pas  pour  une  œu- 
vre â  méritoire  et  qui  offre  tant  de  consola- 
tions? » 


MISSIONS  DES  MALABARES. 

Nous  n'avons  pas  d'autres  nouvelles  à  donner 
sur  la  mission  des  Malabares ,  que  la  triste  nou- 
velle que  nous  avons  déjà  annoncée  de  la  mort 
de  M.  Mermilliod.  Cette  mission ,  qui  compte  cin- 
quante mille  chrétiens  dispersés  dans  plusieurs 
rpyaumes  de  la  presqu'île  de  l'Inde ,  n'a ,  outre 
l'évéque  son  supérieur ,  que  six  missionnaires  fran- 
çais et  cinq  ou  six  prêtres  indiens  qui  sont  d'un 
£iible  secours.  Cette  mission  a  compté  jusqu'à 
vingt  prêtres  européens.  Deux  des  missionnaires 
d'aujourd'hui  sont ,  par  leur  âge  et  leurs  infir- 
mités ,  hors  d'état  de  travailler.  L'évéque  est  aussi 
très-infirme* 


Les  quatre  jeunes  missionnaires ,  dcmt  nous 
avons  annoncé  le  départ  de  France  (  voyez  page 
3i  I  ) 9  sont  arrivés  le  29  juin  1824  à  Pondichéry, 
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.  après  une  beurense  traversée.  Le  ^o  avril ,  '  Us 
se  trouvèrent  à  la  vue  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, mais  sans  pouvoir  descendre  à  terre.  Ib 
ont  passé  vingt  jours  à  l'île  Bmirboii  y  où  ils  ont 
été  accueillis  par  le  préfet  apostolique  (  M.  Paî- 
tre ,  du  diocèse  de  Lyon  )  ,  et  par  les  autres 
ecclésiastiques  de  la  colonie;  Pendant  le  voyage, 
ils  ont  fait  le  catéchisme  aux  matelots ,  et  en  ent 
préparé  plusieurs,  soit  pour  la  première  com- 
munion ,  soit  pour  Pâques.  M.^  Boucho,  un  d'eux , 
a  conçu  ce  projet,  et  a  trouvé  les  moyens  de 
l'exécuter.  Il  avait  près  de  quarante  matelots  à 
instruire.  On  avait  établi  un  confessionnal  sur 
la  frégate.  Le  commandant,  M.  de  Bougainville , 
avait  donné  des  ordres  pour  que  personne  ne 
troublât  les  missionnaires,  et  que  tout  se  pas- 
sât avec  ordre.  Les  missionnaires  ont  distribué 
aux  matelots  des  catéchismes  et  des  livres  dé  piété 
qui  ont  été  reçus  avec  reconnaissance.  A  l'île  Bour- 
bon ,  M.  de  Bougainville  a  désiré  que  deux  des 
missionnaires  passassent  sur  la  corvette  rE^>é- 
rance ,  afin  d'y  rendre  à  l'équipage  de  cette  cor^ 
vette  le  même  service  qu'à  celui  de  la  frégate. 
A  Pondichéry,  les  missionnaires  ont  été  reçus  chez 
Mgr.  Hébert,  évêque  d'Halicarnasse ,  supérieur 
de  la  mission  malabare.  Le  1 1  juillet ,  les  ma- 
telots qui  avaient  été  instruits  pendant  la  tra- 
versée ,  ont  été  admis  à  la  sainte  Table  ;  il  y  a 
eu  en  tout  55  communians,  dont  2t8  faisaient  leur 
première  communion  ;  49  ^^^  ^^Ç^  ^^^  ^^  ^^ 
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crement  de  confirmation  ;  huit  militaires  étaient 
de  ce  nombre.  La  cérémonie  s'est  passée  avec 
beaucoup  d'ordre  et  d'édification.  M.  le  baron  de 
Bougainville  y  assistait  avec  quelques-uns  de  ses 
officiers.  Les  missionnaires  ont  fait  donner  à  leurs 
,  frais  un  déjeûner  aux  communians.  Ces  quatre 
jeunes  ecclésiastiques  sont  MM.  Voisin^  Boucho^ 
Régéreau  et  Masson. 


3jSo  MkSSIONS  DU   RENTUOLT. 
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AMÉRIQUE. 


MliSiSIONS  DU  KENTVCKY. 

Origine  et  progrès  de  la  mission  du  Kentuciy, 

diocèse  de  Bardstown. 

Par  Monsieur  BADIN  ^  missionnaire,  américain 


JLje  Kentucky  fait  partie  du  vaste  pays  connu 
dans  nos  anciennes  géographies  sous  le  nom  de 
Louisiane.  U  est  situé  au  centre  des  Etats-Unis 
de  rAmérique  septentrionale ,  et  borné  au  nord 
par  la  rivière  Ohio,  à  l'ouest  par  le  fleuve  Mis- 
sissipi ,  au  sud  par  l'état  du  Tennessee ,  et  à  l'est 
par  la  Yii^inie.  Lorsqu'il  fut  réuni,  comme  Etat, 
à  la  Confédération  en  17929  sa  population  était 
d'environ  soixante-dix  mille  âmes;  aujourd'hui 
elle  est  à  peu  près  décuplée. 

Une  vingtaine  de  pauvres  familles  catholiques 
du  Maryland ,  descendant  des  colonies  anglaises , 
vinrent  s'y  étabUr  en  1785 ,  parce  qu'on  pou- 
vait alors  s'y  procurer  de  bonnes  terres  presque 
pour  rien  (i).  Leur  nombre  s'accrut  bientôt,  et 

(i)  On  peut  encore  aujourd'hui  acheter  de  bonnes  terres  pour 
une  ou  deux  pistoles  par  arpent  ^  dans  l'immense  pays  arrosé 


MISSIONS  DU   KENTUCKY.  38 1 

le  P.  Wheelan ,  Franciscain  irlandais ,  y  fut  en- 
voyé en  1788.  Gomme  on  était  en  guerre  ayec 
les  sauvages,  et  qu'elle  continua  jusqu'en  1795, 
ce  missionnaire ,  deux  de  ses  successeurs  et  les 
colons,  furent  obligés  de  traverser  le  pays  en- 
nemi pour  arriver  au  lieu  de  la  mission ,  où  leur 
?ie  était  encore  quelquefois  exposée  à  des  dan- 
gers imminens.  Outre  qu'il  était  éloigné  de  tout 
prêtre,  il  avait  encore  à  lutter  contre  la  misère, 
l'hérésie  et  les  préjugés  vulgaires  touchant  la  pré- 
tendue idolâtrie  des  catholiques  ,  etc.  Enfin  le 
P.  Wheelan  abandonna  au  bout  de  deux  ans  et 
demi  un  poste  si  difficile  à  tenir ,  et  il  n'eut  pas 
même  la  satisfaction  d'y  avoir  va  élever  une  seule 
diapelle. 

Il  fut  alors  impossible  de  trouver  un  autre  mis- 
sionnaire pour  lui  succéder ,  et  les  fidèles  souf- 
frirent beaucoup  ^  parce  qu^ils  étaient  comme 
un  troupeau  sans  pasteur.  (  Zacharie,  chap.  x.  ) 
Enfin  le  sacerdoce  fut  conféré  en  1798  ,  pour  la 


par  le  Mississipi,  le  Missouri ,  PArkansaSy  etc.,  que  Buona- 
parte  a  cédé  aux  Etats-Unis ,  en  1801 ,  pour  dix  millions 
de  dollars.  Le  Kentucky  produit  abondamment  toute  sorte 
de  grains  y  surtout  maïs^  patates ,  tabac  ^  coton,  lin,  chan- 
TTC,  indigo,  etc.  Au  mois  de  février,  on  tire  du  grand  éra« 
ble  une  eau  qu'on  fait  bouillir  jusqu'à  réduction  en  sirop  ou 
sucre.  La  vigne  sauvage  s'élève  jusqu'à  trente  ou  quarant;e 
pieds  de  haut,  mais  le  fruit  en  est  petit  et  le  vin  très4prè« 
D'ailleurs  les  Américains  ne  connaissent  pas  la  culture  de  la 
vigne* 
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première  fois  dans  cette  partie  du  monde  où  les 
catholiques  avaient  gémi  peu  auparavant  sous ''les 
lois  pénales  de  FÂngleterre.  L'illustre  M.  Carrcdl, 
premier  évêque  de  Baltimore,  y  ordonna  un  prê- 
tre y  c'était  M.  Badin  (i) ,  d'Orléans ,  qu'il  en- 
voya de  suite  au  Kentucky.  Outre  les  difficultés 
qu'avait  rencontrées  son  prédécesseur,  l'inexpé- 
rience du  jeune  ecclésiastique ,  son  peu  de  con- 
naissance de  la  langue  anglaise  et  des  mœurs  du 
pays,  lui  en  présentaient  encore  de  nouvelles. 
On  conçoit  aisément  combien  devait  être  pénible 
la  situation  d'un  novice  ainsi  isolé  et  dépourvu 
de  guide  dans  un  ministère  dont  le  poids  serait 
redoutable  pour  les  anges  mêmes ,  disent  les  saints 
Pères  de  l'Eglise.  Il  est  vrai  qu'il  partit  de  Bal- 
timore avec  ui^  autre  prêtre  français ,  qui  était 
revêtu  des  pouvoirs  de  vicaire-général.  Mais  ce- 
lui-ci fut  bientôt  dégoûté  des  manières  agrestes 
des  habitans  et  de  leur  genre  de  vie.  Quatre  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés ,  qu'il  se  retira  vers  la 
Nouvelle-Orléans.  M.  Badin  se  trouva  donc  à  re- 
gret chargé  seul  pendant  plusieurs  années  de  la 
mission,  qui,  depuis  la  paix  conclue  avec  les 
sauvages,  s'accroissait  continuellement  par  l'af- 
fluence  des  catholiques  qui  s'y  rendaient  en  grand 
nombre  du  Maryland  et  d'autres  pays.  Aux  fa- 
tigues des  voyages ,  aux  controverses  avec  les  pro- 
testans,  à  la  sollicitude  pastorale  et  aux  fréquentes 

(i)  L'auteur  de  cette  notice. 
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anxiétés  de  conscience  assez  naturelles  dans  une 
situatioB  aussi  critique ,  il  fallait  encore  joindre 
d'autres  soins ,  pour  former  de  nouv  ellies  congré- 
gations,  préparer  des  établissemens  ecclésiastiques 
à  des  distances  convenables;  enfin  pour  ériger 
des  églises  ou  chapelles  dans  les  divers  lieux  où 
les  peuplades  catholiques  se  fixaient. 

Cependant  la  divine  miséricorde  lui  procurait 
de  temps  en  temps  des  avis  salutaires  ^  par  les 
lettres  que  la  charité  du  prêtre  le  plus  vcHsin  y 
quoiqu'éloigné  de  soixante-dix  lieues  ,  trouvait 
le  moyen  de  lui  écrire.  M.  Rivet,  ancien  pro-r 
fesseur  de  rhétorique  au  collège  de  Limoges,  vint 
en  17.95  résider,  en  quaUté  de  curé  et  de  vi^ 
caire-général ,  au  Poste-Vincennes ,  sur  le  Wa- 
bash  j  dans  l'Indiana.  Mais  les  besoins  respectifi 
des  deux  missions  ne  leur  permirent  jamais  de 
jtraverser  le  désert  pour  se  visiter,  s'encourager 
mutuellement  et  se  consoler  dans  le  Seigneur. 
Oh  !  combien  d'angoisses ,  de  vœux  et  de  larmes 
naissent  d'un  pareil  isolement  !  Aussi  notre  divin 
Sauveur  envoyait-il  deux  à  deux  ses  disciples  prê- 
cher l'Evangile  ;  misit  illos  binos,  (  &  Luc , 
chap.  X.  ) 

Enfin,  deux  prêtres  du  diocèse  de  Blois,  mes- 
sieurs Fournier  et  Salmon ,  vinrent  successive- 
ment, en  1797  et  1799,  au  secours  du  pasteur 
et  du  troupeau.  La  divine  Providence  rendit  uti- 
les au  Kentucky ,  et  à  bien  d'autres  portions  du 
diocèse  de  Baltimore,  les  talens  et  les  vertus  d'un 
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grand  nombre  d^ecclésiastiques  que  k  révolntioti'- 
française  jeta  sur  les  côtes  de  l'Amérique.  En  là 
même  année  1799  arriva  encore  un  quatrième 
missionnaire,  M.  Thayer,  ce  ministre  presbyté- 
rien de  Boston  9  qui  s'était  converti  à  l'occasion 
des  miracles  du  bienheureux  Labre.  Il  tournait 
d'abord  en  ridicule  le  pauvre  iserviteur  de  Dieu 
et  les  miracles  qu'on  lui  attribuait  ;  mais  il  en 
examina  ensuite  les  preuves  avec  tous  les  pré-* 
jugés  d'un  sectaire;  il  y  porta  l'œil  de  la  cri- 
tique la  plus  sévère,  et  finit  par  devenir  catho- 
lique à  Rome ,  prêtre  à  Paris ,  et  missionnidre 
dans  sa  patrie  même,  où  il  avait  autrefois  prê- 
ché l'erreur.  Il  se  trouva  £orcé  de  composer  pla- 
ceurs ouvrages  anglais  de  controversé ,  qui  sont 
lumineux,  et  justement  estimés.  Sa  conversion , 
ses  écrits  et  ses  discours  excitaient  l'intérêt  ou 
la  curiosité  de  toutes  les  classes  de  la  société^, 
et  il  crut  servir  la  Religion  en  multipliant,  pooF 
ainsi  dire,  sa  personne.  Û  parcourut  donc  les  Etats^ 
Unis,  le  Canada,  et  une  grande  partie  de  FEu- 
rope.  n  est  mort  chéri  et  révéré  à  limeric  en 
Irlande. 

Les  missionnaires  du  Kentucky  sont  obligés  de 
monter  à  cheval  presque  tous  les  jours  de  l'an- 
née, et  de  braver,  souvent  seuls,  la  solitude  dés 
forets ,  les  ténèbres  de  la  nuit  (  i  )  et  l'intem- 


(i)  Lorsqu'il  faut  traverser  un  désert  ^  pu  que  le  guide 
s'égare  dans  les  forêts^  comme  il  arrive  quelquefois,  alors 
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péiie  des  saisons,  pour  assister  les  malades  et  visiter 
leui^  congrégations  aux  jours  marqués.  Sans  cette 
exactitude  9  il  serait  difficile  de  rassembler  des  fa- 
milles éparses  à  des  distances  considérables.  M. 
Salinon  était  peu  formé  à  l'exercice  du  cheval  ;  son 
«èle  le  porta,  le  9  novembre  1799,  à  visiter  une 
congrégation  éloignée  où  il  instruisait  une  protes^ 
tante,  qui  depuis  a  embrassé  la  foi.  Etant  déjà 
&ible  et  convalescent  par  suite  d'une  maladie 
•assez  grave  ,  une  chute  de  cheval  le  conduisit 
au  tombeau  en  moins  de  trente-six  heures.  L'ac- 
cident arriva  vers  midi  ,  à  une  petite  distance 
d'ime  habitation.  Un  jeune  domestique ,  qui  le 
trouva  demi-mort  dans  le  bois,  alla  demander 
du  secours^  qui  fut  refusé  par  un  fermier  im- 
pie et  barbare ,  uniquement  parce  que  l'infor- 
tané  était  prêtre.  Ce  ne  fut  qu'à  l'approche  de 
la  nuit  qu'un  bon  catholique  du  voisinage,  M. 
Gaynn,  en  fut  informé.  Il  faut  pourtant  avouer 
que  la  conduite  révoltante  du. fermier  n'est  aur 
cunement  dans  le  caractère  américain,  et  ne  peut 
être  attribuée  qu'à  sa  haine  particulière  pour  la 
vraie  Religion  :  peut  être  aussi  ignorait-il  l'ex- 
trémité à  laquelle  M.  Salmon  était  réduit. 

Ce  fatal  événement,  le  départ  de  M.  Thayer 
pour  l'Irlande ,  et  la  mort  également  imprévue 

!.«•  missionnaires  sont  obligés  de  passer  la  nuit  dans  les  bois^ 
(«^oucliés  sur  la  terre ^  auprès  d'un  grand  feu,  à  la  lueur  du- 
quel ils  récitent  le  Bréviaire»  .  . 

a5 
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de  M.  Foarnier  en  février  1 8o3 ,  laissèrent  encore 
Une  fois  M.  Badin  chargé  seul ,  et  pendant  dix-sept 
mois ,  de  la  mission  ,  composée  alors  d'environ 
mille  familles  disséminées  sur  une  surface  de  sept 
à  huit  cents  lieues  carrées.  La  mort  de  M.  Rivet, 
arrivée  aussi  en  février  i8o3  ,  le  priva  encore 
des  lettres  si  consolantes  de  cet  ami,  qui  expira 
presque  dans  les  bras  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince, dont  il  possédait  à  la  fois  l'estime  et  l'af- 
fection. A  cette  malheureuse  époque,  le  prêtre 
le  plus  voisin  était  M.  Olivier,  de  Nantes,  vieil- 
lard respectable,  qui  résidait  à  une  distance  de 
icent  trente  lieues ,  dans  un  village  des  Illinois , 
appelé  la  Praine  du  Rocher.  De  plus,  il  des- 
%rvait  Kaskaskias  ,  où  les  Jésuites  avaient  au- 
trefois institué  un  noviciat,  Cahokia ,  Saint-Louis, 
t^pitale  du  Missouri,  Sainte-Geneviève,  etc.,  sur 
•les  rives  du  Mississipi.  M.  Richard,  zélé  et  pieux 
'Sulpicien,  demeurait  à  la  même  distance,  au  Z?^- 

^oity  sur  le  kc  Saint-Clair,  dans  le  Michigan  (i). 

•■    ■■■-■■■      -    ■  .  ■ 

(i)  La  ville  du  Détroit  et  l'église  furent  brûlées  par  ac- 
cident il  y  a  17  ans.  Elle  a  été  rebâtie  et  prisepar  les  Anglais, 
aidés  des  sauvages,  dans  la  dernière  guerre  avec  les  États- 
Unis.  On  a  aussi  construit  depuis  la  paix  une  cathédrale,  ou 
le  Souverain-Pontife  doit  fixer  incessamment  un  noaveau 
^ége  «ëpiscopal.  Lts  missions  du  Michigan ,  des  Illinois. ,  du 
Missouri  et  du  Poste- Vincennes  étaient  alors  presqu'entière- 
ment  composées  de  Canadiens  français.  Sur  tous  les  pays 
mentionnés  dans  cette  narration,  on  peut  consulter  la  carte 
de  M.  ArroWsmitli ,  géographe  am^icain.  Elle  se  trouva  à 
Paris,  chez  Dezauchc,  rue  des 'Noyers,  n®  4^. 
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Ed  sorte  qu'il  n'y  avait  alors  que  trois  prêtres 
dans  un  pays  beaucoup  plus  grand  que  la  France 
et  l'Espagne  réunies,  et  qui  forme  aujourd'hui 
un  seul  diocèse ,  nommé  Bardstown ,  érigé  en 
1808  par  le  Pape  Pie  VU,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite. 

n  est  clair  que  les  peuplades  les  plus  éloignées 
ne  peuvent  être  visitées  que  rarement.  C'est  là 
cependant  que  le  zèle  de  la  foi  et  la  ferveur  de 
la  piété  sont  plus  sensibles.  On  y  trouve  bien 
des  personnes  qui  font  aussi  des  voyages  pénibles 
pour  remplir  leurs  devoirs  de  chrétiens.  On  les 
a  vues  quelquefois  passer  la  nuit  dans  l'église, 
pour  être  sûres  d'avoir  accès  au  Tribunal  ^cré , 
où  les  mi^onnaires  se  rendent  dès  le  matin.  Ils 
sont  obligés  de  dire  ou  de  chanter  la  messe  à 
midi  et  même  plusieurs  heur^  après ,  afin  que 
tous  ceux  qui  s'y  sont  préparés  par  le  sacrement 
de  la  réconciUation  puissent  communier.  Ni  le 
jeûne,  ni  l'heure  tardive,  ni  les  fatigues  de  la 
matinée  ne  peuvent  les  exempter  d'instruire  les 
peuples;  autrement  ils  ne  le  feraient  jamais,  puis- 
qu'on ne  peut  s'assembler  qu'une  fois  le  jour. 
n  faut  prêcher  ou  improviser  en  toute  occasion 
sur  la  controverse ,  la  morale  ou  la  discipUne  de 
l'Église. ,  Après  le  service  divin ,  il  faut  enterrer 
les  morts,  baptiser  les  enfans,  bénir  les  maria- 
ges ,  etc. ,  puis  partir  pour  une  autre  station  où 
on  devra  le  lendemain  remphr  lé  même  minis- 
tère. Souvent  il  arrive  q^'c«i  ne  Irpuye  pas  un 
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jour  de  repos  dans  la  semaine  ,  surtout  quand 
on  a  plusieurs  malades  à  visiter  à  des  distances 
opposées  et  considérables. 

Pendant  que  le  confesseur  est  occupé  de  ses 
fonctions,  les  catéchistes  instruisent  les  enfans  et 
les  nègres ,  chantent  des  cantiques ,  récitent  le 
chapelet ,  etc.  Pour  suppléer  à  leur  absence ,  les 
prêtres  ont  recommandé  la  prière  publique  en 
famille;  le  catéchisme  et  l'examen  de  conscience, 
tous  les  soii's;  les  prières  de  la  messe,  les  litanies, 
la  lecture  spirituelle ,  tous  les  dimanches  et  fêtes. 
Les  personnes  pieuses  y  ajoutent  encore  le  ro- 
saire 5  et  leur  dévotion  à  la  Sainte-Vierge  les  porte 
à  lui  'rendre  chaque  jour  des  hommages  parti- 
culiers. La  crainte  de  Dieu,  le  respect  pour  le 
sacerdoce  de  J.  C. ,  ou  la  piété  filiale ,  engagent 
souvent  les  bons  chrétiens  à  fléchir  le  genou  de- 
vant leurs  pères  et  mères ,  leurs  parrains  et  les 
prêtres,  en  demandant  leur  bénédiction  après  la 
prière,  ou  même  lorsqu'ils  les  rencontrent  dans 
les  rues  des  villes  et  sur  les  grands  chemins.  Les 
livres  anglais  sUr  la  controverse  commencent  à 
àe  multiplier  ;  la  plupart  des  gens  de  la  cam- 
pagne savent  les  lire ,  et  on  en  trouve  dans  toutes 
les  congrégations  ^  qui  s'appliquent  à  les  étudier , 
pour  se  rendre  capables  de  soutenir  une  discus- 
sion avec  les  protestans.  Par  ce  moyen ,  autant 
que  par  leur  piété  et  leur  probité ,  ils  contri- 
buent de  temps  en  temps  à  procurer  des  con- 
versions ^à  la  vraie  Foi. 
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Toutes  ces  bonnes  œuvres  se  multiplièrent  bien 
davantage ,  lorsque  la  Providence  nous  eut  sus- 
cité en  1804  un  nouveau  missionnaire,  M,.  Ne- 
rinckx,  prêtre  flamand,  qui  n'a  cessé  de  travailler 
en  apôtre  et  a  institué  trois  monastères  fort  utiles 
pour  l'éducation  des  filles  pauvres ,  catholiques 
ou  non  catholiques.  Les  rehgieuses  qui  sont  ap- 
pelées The  Friends  of  Mary  at  ihe  foot  of  ihe 
crdss  ^  c'est-à-dire ,  les  amantes  de  Marie  au 
pied  de  la  croix  ^  nous  rappellent  les  temps  heu- 
reux de  la  primitive  Eglise.  Leur  genre  de  vie 
est  dur  et  laborieux  :  elles  observent  un  silence 
perpétuel ,  et  sont  presque  ensevelies  sous  leur 
voile  (i).  Leur  vénérable  et  infatigable  fondateur 
a  &it  depuis  peu  d'années  deux  voyages  au  Bra- 
bant,  pour  obtenir  de  ses  généreux  compatriotes 
des  secours  introuvables  en  Amérique. 

Peu  de  temps  après  que  M.  Nerinckx  s'était 
rendu  dans  cette  mission ,  il  y  fut  suivi  par  une 
colonie  de  Trapistes  et  par  deux  prêtres  anglais , 
pieux  et  sa  vans ,  de  l'ordre  de  saint  Dominique , 
le  P.  Wilson  qui  devint  ensuite  provincial  ,  et 
le  P.  Tuite ,  aujourd'hui  maître  des  novices.  Les 
^  Trapistes  formèrent  une  maison  d'éducation  gra- 

(i)  Quelques  années  auparavant,  M.  Badin,  d'après  le 
TCeu  de  personnes  pieuses  et  d'un  ami  qui  f  consacra  cent 
arpens:  de  terre,  avait  aussi  fait  conslniirc  en  bois  un  mo- 
nastère pour  le  même  objet;  mais,  par  la  négligence  des 
ouvriers ,  l'édifice  fut  consumé  par  les  ilammes  avant  d'être 
achevé. 
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tuite  ;  mais  ils  ne  purent  trouver  parmi  les  pau- 
vres catholiques  du  pays  les  ressources  nécessaires 
pour  maintenir  cette  institution  charitable.  Le  P. 
Urbain  Guillet ,  leur  supérieur ,  avait  encore  pro- 
jeté de  se  rendre  utile  aux  sauvages ,  en  se  char- 
geant d'élever  leurs  enfans  ,  et  par  ce  moyen 
de  faciliter  leur  conversion.  Dans  ce  dessein ,  il 
se  rapprocha  d'eux ,  en  formant  un  nouvel  éta- 
btissement  près  de  Cahokia.  Les  bons  religieux 
'édifièrent  beaucoup  le  pays  par  leurs  austérités^ 
leur  silence  et  leurs  travaux  :  mais ,  comme  les 
missions  n'étaient  pas  l'objet  de  leur  vocation , 
ils  retournèrent  en  France  lors  de  la  restaura- 
tion. 

n  faut  ici  parler  des  indigènes ,  et  satisfaire 
la  juste  curiosité  du  lecteur  européen.  La  plu^- 
part  des  sauvages  croient  à  l'existence ,  à  la  spiri- 
tualité et  à  l'unité  de  Dieu ,  qu'ils  nomment  le 
Grand-Esprit 5  le  Maître  de  la  vie,  ou  Kisser- 
nanetou.  Ils  paraissent  même  posséder  la  foi  en 
sa  providence  ;  ils  lui  offrent  des  prières  et  quel- 
quefois des  sacrifices  à  leur  manière.  £n  voici 
un  exemple  que  le  général  Todd ,  l'un  des  pre- 
miers habitans  du  Kentucky, -a  rapporté  à  l'au- 
teur de  cette  narration.  Un  sauvage ,  ennuyé  de 
la  sécheresse  de  la  saison,  offrit  un  jour  au  Grand- 
Esprit  sa  pipe  ou  ivanpun  y  qui  était  son  meuble 
le  plus  précieux.  Pensif  sur  le  bord  d'une  rivière , 
il  lui  adressait  ainsi  sa  supplique  :  a  Kissema- 
»  netoi^,  tu  sais  que  les  Indiens  aiment  bien 


...  *■ 
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»  leur  wanpun ;  Eh  bien!  donne-nous  de  la 
D  pluie  y  et  je  te  donne  mon  wampun.  d  II  dit, 
et  à  l'instant  il  jeta  sa  pipe  dans  la  rivière ,  bie^çi 
persuadé  que  le  Grand-Esprit  l'exaucerait.  Us 
croient  aussi  à  une  autre  vie  ;  car  ils  enterrent  \ 
avec  les  morts ,  leurs  fusils  ou  leurs  arbalètes , 
comme  pour  les  mettre  en  état  de  chasser  dans 
l'autre  monde  ;  leur  pipe  et  du  tabao  ,  de  1^ 
viande ,  etc.  Ceux  qui  ont  été  instruits  par  les 
Jésuites ,  quoique  dépourvus  de  missionnaires  do- 
pais un  demi-siècle ,  conservent  encore  quelque 
idée  de  la  Religion  chrétienne ,  comme  il  paraît 
par  les  lettres  de  M.  Olivier  leur  voisin.  Nou^ 
en  citerons  quelques  extraits. 

La  première,  datée  du  i6  mai  1806,  est  adres- 
sée au  P.  Urbain  Guillet.  La  seconde ,  du  6  août 
18069  et  la  troisième  ,  du  i5  mars  1807,  ^^" 
rent  écrites  à  M.  Badin. 

I.  a  Les  nations  sauvages  qui,  du  temps  de^ 
jè  Jésuites  (  qu'ils  appelaient  les  Robes  noires  \ 
}[>  avaient  embrassé  la  Religion  chrétienne,  avaient 
»  des  égUses,  et  il  y  régnait  une  grande  régiv- 
»  larité.  Aujourd'hui,  je  ne  suis  le  prêtre  de  c^ 
x>  sauvages  que  pour  donner  le  baptême  à  leurs 
j)  enfans.  Cependant,  parmi  ceux  du  Poste- Viiv- 
3J>  cennes,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  vieor 
1»  nent  à  confesse;  ce  qui  ferait  juger  que  voi^s 
»  pourriez  obtenir  d'eux  quelques  enfans.  » 

2k.  a  Depuis  le  bannissement  des  PP.  Jésuite^, 
7f  la  Religion  s'est  peu  à  peu  tdlement  affîdbUe 
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»  ici,  qu'on  n'y  aperçoit  que  quelques  vesti- 
»  ges,  qui  font  connaître  qu'autrefois  il  y  avait 
»  de  la  piété.  Je  ne  perds  pas  de  vue  le  désir 
»  que  le  P.  Guillet ,  supérieur  des  Trapistes  y 
yy  m'a  notifié,  d'avoir  en  sa  communauté  quel- 
y>  ques  enfans  de  sauvages.  Le  chef  de  la  nation^ 
>  qui  se  trouve  à  Kaskaskias,  m'a  promis  de  sol- 
7>  liciter  ses  frères  à  en  envoyer.  » 

3.  «  Le  chef  de  ceux  de  Kaskaskias,  en  ven- 
y>  dant  (  au  gouvernement  des  Etats-Unis  )  les 
D  terres  de  sa  nation ,  a  exigé  qu'on  lui  bâtit 
»  une  église,  et  il  y  a  pour  cela  3oo  piastres, 
)»  et  ICO  piastres  pour  le  prêtre  missionnaire^ 
y>  pendant  sept  ans.  Ces  missions  peuvent-^Ues 
»  revivre?  La  miséricorde  de  Dieu  est  grande^ 
»  etc.  y> 

Oui ,  la  miséricorde  de  Dieu  est  grande ,  et 
on  peut  espérer  que  Mgr.  Dubourg  et  ses  mis- 
sionnaires, qui  depuis  quelques  années  résident 
dans  le  voisinage  des  tribus  du  Missouri  et  du 
Alississipi,  auront  tout  le  succès  désiré,  s'ils  par- 
viennent à  être  assistés,  comme  les  Jésuites  l'ont 
été  autrefois ,  par  le  gouvernement  français. 

Les  religieux  de  saint  Dominique  ont  assez  bien 
réussi  dans  leurs  établissemens  du  Kentucky  et 
de  rOhio.  Le  P.  Edward  Fenwick ,  né  au  Ma- 
ryland ,  était  devenu  membre  de  cet  ordre  et 
professeur  au  collège  de  Bornheim,  en  Flandre, 
où  il  avait  fait  ses  études.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  employa  son  patrimoine  à  fonder  le  cou- 
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vent  \de  Sainte-Rose  et  une  école,  qui  ont  déjà 
produit  sept  missionnaires  natifs  du  pays.  Il  y 
avait  Tannée  dernière  six  prêtres  profès,  six  no- 
vices et  autant  d'élèves  dans  ce  monastère,  si- 
tué dans  le  comté  de  Washington.  Deux  zélés 
missionnaires ,  le  P.  Fenwick ,  et  son  neveu  le 
P.  Young,  se  sont  dévoués  les  premiers,  il  y  a 
deux  ans ,  à  prêcher  la  foi  dans  l'État  de  FO- 
faio ,  au  nord  du  Kentucky ,  et  déjà  ils  ont  vu 
s'y  élever  trois  églises. 

.  Les  congrégations  dans  l'intérieur  de  cette  con- 
trée sont  composées  d'Allemands ,  d'Irlandais  et 
d'Américains;  mais,  sur  les  lacs  qui  séparent  les 
États-Unis  du  Canada,  elles  sont  formées  de  co- 
lonies françaises.  Dans  l'État  et  sur  la  rive  droite 
de  l'Ohio  se  trouve  Galliopohs,  chef-lieu  du  comté 
de  Gallia,  où  s'était  formé  en  1791  un  établis- 
sement de  Français,  qui,  devenus  victimes  d'une 
misérable  spéculation,  ont  pour  la  plupart  aban- 
donné ce  pays.  MM.  Barrières  et  Badin  y  bap- 
tisèrent une  quarantaine  d'enfans  en  1 793 ,  lors- 
qu'ils se  rendaient  au  Kentucky.  Tout  le  village 
sembla  renaître  à  la  vue  de  deux  prêtres  leurs 
compatriotes,  au  chant  des  cantiques  sacrés  et 
à  la  célébration  des  saints  Mystères. 
•  Dans  toutes  ces  régions  de  l'Amérique  on  jouit 
d'une  liberté  entière  de  conscience  et  de  culte  : 
on  ne  craint  point  d'être  molesté ,  si  on  refuse 
les- honneurs  de  la  sépulture  chrétienne  aux  morts 
dont  la  vie  a  été  scandaleuse  ;  on  s'y  attend ,  c'est 
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la  loi  connue  de  l'Eglise  :  d'où  il  suit  qu'on  ap*i> 
prébende  davantage  de  mourir  sans  les  derniers 
sacremens.  Les  mariages  consacrés  par  la  béné-; 
diction  de  notre  rituel  sont  reçus  comme  légi-^ 
limes  et  valides  en  droit  :  aussi  le  divorce,  la 
polygamie,  etc., /y  sont  inconnus  parmi  les  catho- 
liques. Nous  faisons  des  processions  autour  de  nos 
cimetières ,  nous  y  plantons  des  croix ,  nous  prèr- 
cbons  dans  les  bot els-de- ville  et  même  dans  les 
prêches  protestans,  faute  de  chapelles,  et  tous 
les  sectaires  y  viennent  en  foule.  Pendant  la  sainte 
Messe ,  ils  se  comportent  d'une  manière  décentç 
et  respectueuse.  Quelques-uns  même  nous  amer 
nent  leurs  enfans  pour  les  baptiser ,  et  confient 
l'éducation  de  leurs  filles  à  nos  religieuses.  Ob 
est  encore  étonné  de  voir  des  personnes  non  catho- 
liques prendre  quelquefois  la  défense  des  dog-r 
mes  de  notre  croyance. 

Nous  jouissons  aussi  de  quelque  considération 
dans  la  vie  civile;  car  les  Américains  aiment  beau- 
coup les  Français,  dont  ils  recherchent  la  poli- 
tesse et  la  gaîté.  Ils  se  rappellent  avec  joie  et 
reconnaissance  les  services  qu'ils  ont  reçus  du  Roi- 
martyr.  Enfin  le  gouvernement  du  Kentucky  a 
consacré  le  nom  français  dans  ses  institutions  i 
nous  ;  y  ayons  le  comté  de  Bourbon ,  et  la  ville 
de  Paris  son  chef-lieu  ;  on  y  voit  aussi  un  Ver- 
saille,  un  Louis-ville,  etc.  Dans  cette  dernière 
nous  avons  bâti ,  avec  l'aide  des  protestans ,  la 
jolie  église  de  saint  Louis,  Rch  de  France.  Comiae 
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ils  estiment  singulièrement  les  hommes  nn  peu 
instruits ,  ils  ont  accueilli  avec  une  générosité 
hospitalière  les  prêtres  français ,  et  nos  évêques 
sont  révérés  de  tous  les  sectaires. 

M.  Caroll,  ancien  professeur  de  théologie  chez 
les  Jésuites ,  évêque  et  ensuite  archevêque  de 
Baltiniore  ,  était  un  des  plus  illustres  person- 
nages djB  l'Amérique ,  universellement  chéri  et 
respecté.  Il  avait  été  sacré  en  Angleterre  le  i5 
août  1 790.  Deux  ans  après ,  il  convoqua  à  Bal- 
timore tm  synode,  011  il  parvint  à  réunir  jusqu'à 
vingt-cinq  prêtres.  On  admirait  sa  modestie  et 
sa 'piété  autant  que  son  savoir.  Enfiil  par  l'ur- 
banité de  ses  manières  et  son  inépuisable  cha- 
rité^ il  avait  gagné  tous  les  cœurs  même  dii  clergé 
protestant.  Sa  mort  édifiante ,  douce  et  tranquille 
au  milieu  des  plus  grandes  souffrances,  arriva 
le  3  décembre  181 5,  jour  auquel  •l'Eglise  célè- 
bre la  fête  de  saint  François-Xavier ,  la  gloire 
des  Jésuites.  Elle  causa  un  deuil  extraordinaire 
dsgis  tout  le  pays,  où  sa  mémoire  ne  cesse  point 
d'être  en  vénération. 

On  ne  saurait  concevoir  comment  il  pouvait 
suffire  à  tous  les  devoirs  qu'il  avait  à  remplir, 
et  au  travail  d'esprit  dont  il  était  accablé.  Bientôt 
il  obtint  du  Saint-Siège  un  coadjuteur ,  M.  Neale, 
comme  lui  Américain  de  naissance  et  ex-Jésuite. 
Son  diocèse  embrassait  tous  les  Etats-Unis;  il  était 
en  outre  administrateur  de  celui  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Notre  S.  P.  le  Pape  fut  depuis  supplié 
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d'ériger  quatre  nouveaux  évêchés ,  savoir  à  Phi-^ 
ladelpliie ,  Newyorck ,  Boston  et  Bardstown  (  i  )• 
M.  Flaget ,  Sulpicien ,  arrivé  en  Amérique  avec 
MM.  David  et  Badin,  dans  Tannée  1792  ^  fut 
nommé  évéque  de  ce  dernier  siège.  Sa  modestie 
en  fut  alarmée  :  il  ne  croyait  posséder  ni  les  ta- 
lens  ni  les  vertus  nécessaires  pour  une  si  haute 
dignité  ,  et  il  persista  pendant  deux  ans  dans  son 
relus;  mais  il  fut  obligé  de  céder  aux  ordres 
exprès  du  Pape  y  et  se  soumit  enfin  au  joug  au- 
quel il  était  évidemment  destiné  par  la  divine 
Providence.  Il  est  sans  doute  le  plus  pauvre  pré- 
lat du  monde  chrétien,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
zélé  et  désintéressé.  Bienheureux  Vhomme  de 
bien  qui  n^ a  point  couru  après  Vor,  et  n'a  point 


(i)  Nous  avons  aujourd'hui  daus  les  Etats-Unis  cinq  ëvê- 
ques  d'origine  française  :  M.  Maréchal ,  né  à  Ingré  dans  le 
diocèse  d'Orléans ,  troisième  archevêque  de  Baltimore  ;  M* 
Gheverus^  de  Paris ^  premier  évéque  de  Boston;  M.  Flaget^ 
né  en  Auvergne  ^  évéque  au  Keutucky ,  et  M.  David ,  du 
diocèse  de  Nantes,  son  coadjuteur;  enfin  M.  Dubourg,  1é\ê- 
que  de  la  Louisiane  et  des  Florides ,  qui  réside  à  Saint-Louis , 
sur  le  Mississipi ,  dans  Fétat  du  Missouri.  Le  siège  de  Wiila- 
delphie  est  devenu  vacant  par  la  mort  de  M.  Egan ,  et  celui 
de  Newyorck  est  occupé  par  M*  Gonally,  Irlandais ,  de  l'or- 
dre de  saint  Dominique.  Le  nombre  des  prélats  américains  va 
s'accroître  incessamment  :  la  Nouvelle-Orléans  et  les  Flori- 
dcs  sont  trop  éloignées  de  Saint-Louis  \  les  diocèses  de  Bal- 
timore ,  de  Bardstown ,  etc. ,  sont  trop  vastes ,  et  de  plus , 
le  nombre  des  catholiques  y  augmente  journellement  par  suite 
des  émigrations  d'Europe  et  des  conversions  qui  s'y  font. 
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mis  Sun  espérance  dans  V argent  ni  dans  les 
trésors  !  Qui  est-il ^  et  nous  le  louerons^  parce 
qu'il  a  fait  des  choses  merveilleuses  durant  sa 
me  (0?  (  Ecclésiastique,  chapitre  xxxi  ).  Aussi 

-^  ---------      -  ...  T    I      -■  ■  Il 

{i)  L'homme  se  peint  dans  ses  écrits  :  nous  ne  pouvons 
donc  mieux  décrire  le  caractère  doux  ,  humble  et  modeste 
de  Mgr.  Pévêque  de  Bardstown ,  qu'en  insérant  ici  l'extrait 
de  plusieurs  lettres  qu'il  écrivait  de  Baltimore  à  son  vicaire- 
général  au  Kentucky  :  le  zèle^  le  désintéressement  et  Pab- 
négation  de  lui-même^  égalent   sa  confiance   en   la  Provi- 
dence :  «  Dieu  m'est  témoin  que  je  ne  désire  pas  les  riches- 
»  ses ,  et  j'aimerais  mieux  mille  fois  mourir  que  d'être  ja- 
1»  mais  attaqué  de  cette  maladie.  Moins  noUs  aurons  de  biens  > 
»  inoins  nous  aurons  d'inquiétudes.  Mais  il  est  des  dép^n- 
j>  ses  indispensables,  et  c'est  sur  vous  que  je  ine  repose  pour 
I)  me  procurer  les  moyens.  Il  faut  bien  que  je  compte  sur 
»  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi;  c'est  donc  à  vous/inon 
A  cher  M.  Badin,  à  pourvoir  désormais  à  ma  subsistance, 
il  Après  tout,  vous  l'avez  bien  voulu;  car,  sans  vous  on  n'aurait 
li  jamais  pensé  à  me  faire  éyéque*  Nous  aurons  huit  ou  neuf 
i>  malles  de  livres  et  autres  effets  ;  la  distance  est  grande 
»  et  le  port  très-cher  :  le  voyage  et  le  roulage  coûteront  plus 
11  de  4000  francs ,  et  nous  n'avons  pas  le  sou.  Nous  avons 
•>'  lieu'  d'attendre  que  la  Providence  viendra  à  notre  secours. 
»  Pour  simplifier  mes  dépenses ,  je  laisserai  à  Baltimore  le 
A  domestique  qui  m'offre  ses  services  ;  je  laisserais  même  mes 
»  livres,  si  je  ne  les  regardais  pas  coihme  essentieb  à  notre 
«  établissement.  Pour  ne  pas  multiplier  vos  dépenses,  je  n'a- 
»  mènerai  avec  moi  que  M.  Da^id ,  et  nous  sommes  bien  ré- 
V>  solus  l'un  et  l'autre  de  nous  contenter  de  votre  ordinaire , 
i>  quelque  modique  qu'il  soit.  Si  l'épiscopat  ne  m'avait  pré- 
»  sente  que  des  difficultés  de  cette  nature ,  je  n'aurais  pas 
]i  tant  fût  de  façons  potîr  l'accepter.  La  Providence  m'y  force 
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a-t-il  créé  en  peu  d'années  tant  d'étaUisseQieiiSy 
entrepi-is  tant  de  voyages ,  enduré  tant  de  fati- 
gues d'esprit  et  de  corps ,  et  si  bien  réussi  dans 
tous  ses  projets  pour  étendre  le  royaume  de  Jésus- 


»  Bialgrë  moi  ;  j'ai  eu  beau  Toyager  par  terre  et  par  mer  pour 
»  aecoiSer  le  )oug  qu'on  voulait  m'imposer ,  toutes  mes  dé^ 
»  marches  ont  été  inutiles  ;  Dieu  semble  exiger  de  moi  que 
»  je  baisse  la  tête  sous  ce  pesant  fardeau ,  quand  mâae  il 
»  devrait  m'écraser.  Hélas  !  si  je  m'arrêtais  long-temps  à . 
»  considérer  ma  faiblesse  et  mes  misères  y  je  tomberais  dans 
»  le  découragement ,  et  à  peine  oserais-je  faire  on  pas  dans 
j>  la  vaste  carrière  qui  s'ouvre  devant  moi.  Pour  me  rasswerj 
l>  il  est  à  propos  que  je  rappelle  souvent  à  mon  esprit  ^pi 
»  je  ne  me  suis  point  ingéré  de  moi-même  dans  cet  angasle 
»  ministère,  et  que  tous  les  supérieurs  que  j'ai  sur  la  ierre 
»  m'ont  en  quelque  sorte  forcé  a  raccepten  » 

H  écrivait  dans  ces  dernières  lettres  de  Baltimore^  d'où 
il  avait  plus  de  cent  lieues  à  parcourir  par  terre  et  trois 
cents  par  eau  pour  arriver  à  fiardstown  :  u  Remarques  bien 
)>  qu'entre  sept  ou  huit  personnes  à  peine  aoronsHUMis  on 
»  cbeval.  Je  le  destine  pour  M.  David,  comme  le  moins 
»  ingambe.  Pour  moi  et  les  autres  messieurs,  nous  irons  à 
»  pied  avec  plaisir,  s'il  j  a  la  moindre  difficulté  à  nous  faire 
)i  voyager  autrement.  Le  pèlerinage  serait  fort  de  mon  goût, 
»  et  je  ne  crois  pas  qu'il  déroge  à  ma  diguité.  Je  laisse  le 
»  tout  à  votre  prudeuce.  Je  serai  fort  heureux^  si  j'ai  assex 
»  d'argent  pour  aller  vous  rejoindre  à  Louis-ville;  le  reste 
»  du  voyage  sera  à  votre  charge.  Que  la  volonté  de  Dieu 
»  soit  faite.  Je  préférerais  mille  fois  m'en  aller  à  pied,  plutôt 
;>  que  de  causer  le  plus  petit  murmure,  et  vous  avez  fort 
»  bien  fait  de  suspendre  la  souscription  qui  avait  été  aoHt- 
»  citée  en  ma  faveur ,  puisqu'elle  n'aurait  tendu  qu'à  aliâiv 
M  les  esprits  contre  moi. .U  était  cependant  bien  jiisfeet  cai- 
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Christ,  qu'il  faut  absolument  attribuer  ses  succès 
et  les  progrès  de  la  Religion  à  la  bénédiction  de 

Dieu  seul ,  qui  ne  cesse  de  l'accompagner.  M. 

'SDarid ,  supérieur  du  séminaire ,  sacré  évêque- 

->»  sonnable  que  les  peuples,  jaloux  d'avoir  un  ëvêque,  lui 
^»  fournissent  au  moins  les  moyens  de  se  rendre  parmi  eux. 
Il  n'est  rien  que  je  ne  fasse  pour  la  sanctification  de  mon 
troupeau.  Mon  temps,  mes  travaux^  ma  yie  même  lui  sont 
consacres  ;  et  après  cela  il  me  restera  encore  à  dire  que 
J€  stds  un  serviteur  inutile  ^  rC ayant  fait  que  ce  que  foi^ 
vais^  à  faire,  » 

La' Providence  qu'il  avait  invoquée  par  son  zèle  et  sa  ré- 
Sgaatîmi ,  suppléa  comme  par  miracle  (  on  ne  sait  comment  ) 
«besoins  du  prélat,  qui  arriva  le   11  juin  181 1,  avec 
prêtres  et  quatre  séminaristes,  à  Saint-Étienne ,  rési- 
lence  de  M.  Badin.  Il  y  trouva  les  fidèles  à  genoux  sur  le 
zon ,  chantant  des  cantiques  anglais  ;  les  paysannes  étaient 
presque  tontes  vêtues  de  blanc,  et  plusieurs  d'entre  elles 
^lûore  k  jeun ,  quoiqu'il  fût  alors  quatre  heures  après  midi , 
^jant  espéré  assister  k  sa  messe,  et  recevoir  ce  jour  même 
lâi  sainte  Communion  de  ses  mains.  Un  autel  avait  été  pré- 
paré k  Feutrée  de  la  première  cour ,  sous  quatre  arbrisseaux 
<{ui  Fombrageaient ,   pour   qu'il  y  pût  prendre  le  costume 
^'évèque.  Après  l'aspersion  de  r«au  bénite,  il  fut  conduit 
prooessionnellement  à  la  chapelle,  au  chant  àe$  litanies  de 
la  Sainte-Vierge ,  qui  furent  terminées  par  les  cérémonies  et 
les  prières  prescrites  dans  le  Pontifical  en  pareille  occasion. 
H.  Badin  n'avait  pour  logement  qu'une  mauvaise  maison 
de  bois ,  et ,  par  suite  des  dépenses  faites  pour  ériger  le  mo- 
nastère brûlé  dont  nous  4vons  paVlé ,  il  put  k  peine  bâtir  et 
préparer  deux  chétives  cabanes  de  seize  pieds  carrés ,  pour 
^Sfm  illustre  ami  et  les  ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient^ 
enfin  un  des  missionnaires  •couchait  sm  un -matelas  dans  le 
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coadjuteur  le  i5  août  1819,  a  beaucoup  coopéré 
à  ses  bonnes  œuvres  dans  rétablissement  du*  sé- 
minaire ,  qui  a  déjà  produit  huit  ou  dix  prêtres , 
dans  la  fondation  de  plusieurs  couvens  des  filles 
de  saint  Vincent  de  Paul,  Férection  de  la  ca- 
thédrale de  Bardstown ,  etc.  (i). 

C'est  dans  cette  petite  ville,  située  au  centre 
du  pays ,  qu'a  été  fixé  le  siège  épiscopal.  La  plus 


galetas  de  ce  palais  épiscopal  blanchi  avec  de  la  chaax  ,■  qui 
n'offrait  pour  tous  meubles  qu'un  lit ,  six  cbaises  ,  deux  ta- 
bles et  des  rayons  pour  une  bibliothèque.  Monseigneur  y 
demeura  un  an,  et  il  s'estimait  heureux  d'y  vivre  ainsi  au 
milieu  de  la  pauvreté  apostolique. 

(i)  Les  PP.  Dominicains  ,  aidés  de  leurs  novices  ,  ont 
fait  eux-mêmes  une  grande  partie  des  ouvrages  nécessairts 

-pour  bâtir  leur  monastère  et  la  belle  église  de  Sainte-Aose. 

•  Gomme  eux,  les  séminaristes  ont  ensuite  moulé  des  briques, 
fait  de  la  chaux ,  coupé  les  bois ,  etc. ,  pour  construire  celle 

.  de  SaiutnThomas ,  le  séminaire  et  le  couvent  de  Nazareth. 

.  La  pauvreté  de  nos  établissemens  les  force  à  employer  au  tra^- 
vail  le  temps  de  leur  récréation.  Tous  les  jours  ils  consacrent 
trois  heures  au  jardinage ,  aux  champs  ou  aux  bois.  Rien  de 
plus  frugal  que  leur  table  ^  qui  est  celle  des  deux  évêques, 

.  oii  l'eau  pure  d'une  fontaine  est  leur  boisson  ordinaire;  rien 
aussi  de  plus  humble  que  leur  vêtement.  Qu'on  se  représen 
en  eâet  5o  séminaristes  indigens ,  qui  sont  obligés  de  se  cou- 
vrir presque  de  haillons ,  et  d'emprunter  des  habits  plus  dé 
cens  pour  paraître  en  ville.  Aussi  Monseigneur  Flaget  espèn 
que  les  personnes  pieuses  et  charitables  voudront  bieUi  ai 
défaut  d'argent  dont  il  a  besoin  pour  sa  cathédrale ,  donne 
du  linge  ou  les  livres  nécessaire  pour  les  études  et  Vhahii 
lement  de  ses  chers  séminaristes. 
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petite  semence  devient  un  grand  arbre ,  comme 
Notre-Seigneur  Ta  observé  dans  l'Evangile.  Aussi 
le  diocèse  embrasse-t-il  six  vastes  Etats  :  le  Ten- 
nessee, le  Kentucky ,  rOhio,  le  Michigan,  l'Indiana 
et  les  Illinois  (i).  Toutes  ces  contrées,  où  la  po- 
pulation, les  sciences  et  les  arts,  l'agriculture 
et  le  commerce  ont  fait  depuis  vingt  ans  des  pro- 
grès étonuans ,  ne  présentaient ,  il  y  a  un  demi- 
siècle  ,  que  des  forêts  ou  des  prairies  sans  bornes , 
connues  seulement  des  bêtes  fauves  et  des  tribus 
épafrses  de  sauvages.  Mais  il  y  a  aujourd'hui  dans 
ce  diocèse  26  prêtres,  7  couvens,  2  séminaires 
ou  collèges ,  35  églises  ou  chapelles  (2) ,  et  en- 
ifiron  40  mille  catholiques,  sur  une  population 
de  deux  millions  d'habitans  de  toute  secte.  On 
trouve  des  prêtres  et  des  églises  dans  tous  ces 
Etats ,  excepté  dans  le  Tennessee  ,  qui ,  à  cause 
de  sa  grande  distance  et  d'autres  empêchemens , 
n'a  pu  encore  être  visité  que  quatre  fois  par  le 
plus*  ancien  missionnaire  du  Kentucky.  Il  a  ras- 
semblé une  petite  congrégation  à  Knoxville,  qvii 
en  est  la  capitale.  Puisse  s'accomplir  aussi  dans 
cette  province  la  parole  du  Prophète  :  <c  Je  les 

30  rassemblerai,  comme  le  pasteur  en  sifflant  ras- 

j  I  ■  ■  .      I  -     I  I 

'  '  (i)  Depuis  l'installation  de  Monseigneur  Dubourg  à  Saint- 
Louis,  la  mission  trop  lointaine  des  Illinois,  qui  font  partie 
du  diocèse  de  Bardstown ,  est  administrée  par  ce  prélat  dont 
la  résidence  se  trouve  dans  le  voisinage. 

(2)  Huit  de  ces  bâtimens  sont  construits  en  brique ,  un  en 

pierre^  et  les  autres  en  bois. 

26 
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»  semble  le  troupeau,  parce  que  je  les  ai  ra-* 
»  chelés ,  et  je  les  multiplierai  comme  aupara- 
»  yant.  Je  les  répandrai  parmi  les  peuples ,  et 
j>  ils  se  souviendront  de  moi  dans  les  lieux  les 
»  plus  reculés.  » 

Mgr.  l'évêque  vient  de  faire  l'essai  d'une  école 
gratuite  pour  les  catholiques  pauvres  qui  n'ont 
pas  fait  leur  première  communion.  La  moitié  de 
leur  temps  est  employée  aux  travaux  de  la  terre, 
pour  défrayer  leur  nourriture ,  et  l'autre  moitié 
à  apprendre  à  lire ,  écrire  et  s'instruire  de  la 
doctrine  chrétienne.  Avec  5o  écoles  de  ce  gepre, 
nous  pourrions  renouveler  tout  le  diocèse ,  et 
amener  à  la  Religion  bien  des  âmes,  qui  sans 
cela  demeureront  privées  des  moyens  de.  salut. 
Ainsi  on  voit  que  tout  ce  qui  a  été  fait  n^est  rien 
en  comparaison  de  ce  qui  reste  à  faire. 

Tous  nos  établissemens  ,  outre  les  dépenses 
éventuelles  et  joumahèresdç  sacristie,  de  voyages, 
etc. ,  ont.  coûté  plus  de  3oo,ooo  fr.  ;  et  Mgr.  l'é- 
vêque, qui  n'en  a  que  600  de  revenu  ecclésias- 
tique, en  doit  plus  de  26,000  pour  sa  cathé- 
drale ,  qui  n'est  pas  encore  achevée ,  loin  d'être 
décorée.  Des  événemens  qu'il  était  impossible  de 
prévoir ,  ont  mis  les  souscripteurs  hors  d'état  de 
compléter  leurs  paiemens  ;  et ,  si  on  voulait  au- 
jourd'hui les  forcer  à  la  rigueur  de  la  loi ,  cette 
mesure  aurait  les  plus  graves  inconvéniens  pour 
la  Religion,  et  la  plus  funeste  influence  sur  l'esprit 
et  le  cœur  des  catWiques  et  des  protestans ,  qui 
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sont  également  souscripteurs.  L'église  du  Ken- 
tucky  possède,  il  est  vrai,  plusieurs  terres;  mais 
les  bras  y  manquent  pour  les  défricher  et  en- 
suite les  cultiver  j  et  par  conséquent  ces  terres 
incultes  ne  produisent  point  de  revenus.  La  plu- 
part des  élèves  des  séminaires  et  des  monastères 
ne  paient  point  de  pension  ;  les  missionnaires  ne 
reçoivent  point  d'honoraires  du  trésor  public ,  ils 
se  trouvent  à  la  merci  des  congrégations  qui  sou- 
Vent  ne  les  défraient  pas  même  des  dépenses  de 
leurs  voyages ,  et  le  casuel  d'ailleurs  y  est  pres- 
que inconnu.  L'esprit  de  Religion  oblige  à  faire 
bien  des  sacrifices ,  et  à  endurer  bien  des  priva- 
tions pour  éloigner  des  soupçons  fâcheux  de  cupi- 
dUté;  souvent  aussi  il  faut  faire  des  présens  :  tantôt 
on  nous  demande  des  livres  de  prière  ou  de  con^ 
traverse  ,  tantôt  des  catéchismes  ,  des  chape- 
lets ,  etc. 

Quand  on  calculé  ensuite  les  dépenses  abso- 
lument nécessaires  pour  l'entretien  de  deux  ou 
trois  cents  personnes'  (  i  ) ,  et  qu'on  les  compare 
à  nos  faibles  ressources ,  on  ne  peut  trouver  la 
solution  du  problème  que  dans  les  soins  de  cette 
Providence  infinie  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel , 
6t  donne  aux  lis  des  champs  une  splendeur  plus 
éelatante  que  celle  de  Salomon.  Cette  Providence 

^ ^     _^___ '      *• . 

(i)  Outre  les  ëvêques  et  les  missionnaires ,  on  comprend 
dans  ce  nombre  les  séminaires  et  les  couTens  avec  leurs  élè- 
irès^t  domestiques* 
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paternelle ,  après  avoir  fait  tant  de  choses  qui 
étonnent  notre  raison ,  ne  nous  abandonnera  point 
dans  notre  détresse  présente.  Après  s'être  servie 
de  ses  ministres  comme  moyens  pour  opérer ,  elle 
donnera  aussi  aux  âmes  sensibles  et  religieuses 
la  volonté  de  coopérer  à  ces  bonnes  œuvres ,  et 
elle  couronnera  ses  dons  en  couronnant  les  mé* 
rites  de  leur  cliarité. 

Le  rédacteur  de  cette  notice  a  été  témoin  de 
la  plupart  des  événemens  qu'il  rapporte  :  Quod 
vidimus  et  audipimus  hoc  annuntiamus  vobis 
(  I  Joan.  I  ).  Après  25  ans  de  travaux  passés 
dans  cette  mission ,  il  est  revenu  en  France  pour 
y  prendre  un  peu  de  repos ,  et  invoquer ,  d'après 
le  vœu  de  son  évêque ,  la  générosité  de  ses  com- 
patriotes. Il  se  propose  de  traverser  de  nouveau 
l'Océan ,  et  de  faire  un  voyage  par  terre  de  près 
de  quatre  cents  lieues  pour  arriver  au  Kentuckj, 
où  on  réclame  encore  ses  services. 

Si  quelques  ecclésiastiques  se  sentaient  appelés 
à  l'accompagner  en  Amérique,  ils  se  persuaderont 
sans  doute ,  d'après  ce  récit  fidèle ,  qu'ils  auront 
à  parcourir  ensemble  le  chemin  de  la  croix,  que 
nous  savons  être  celui  du  ciel.  U  serait  aussi  à 
propos  qu'ils  se  procurassent  tous  les  livres  d'é- 
gUse  suivant  le  rit  de  Rome ,  des  ouvrages  théo- 
logiques et  bibliques,  français,  anglais  et  latins, 
des  calices  ,  ciboires ,  crucifix ,  linges  et  ornemens 
d'église  ,  tableaux  d'autel ,  enfin  tout  ce  qui  a 
rapport  au  culte  divin.  Sûrement  ils  pourront 
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trouver  quelque  secours  dans  la  piété  de  leurs 
amis  et  de  leurs  connaissances.  Combien  de  per- 
sonnes en  France  possèdent  des  livres  d'église  ou 
de  théologie  qu'on  n'imprime  pas  en  Amérique , 
et  des  ornemens  sacrés  qui  ne  leur  sont  d'aucun 
usage ,  tandis  qu'ils  pourraient  être  si  utilement 
et  si  saintement  employés  dans  les  missions  nais- 
santes ,  qui  manquent  de  tout ,  et  où  il  faut  tout 
créer  !  On  espère  de  la  charité  des  âmes  pieuses 
et  opulentes  qu'elles  se  feront  un  plaisir  d'offrir 
ce  service  au  culte  de  Dieu ,  à  qui  elles  rendront 
seulement  une  petite  portion  des  biens  qu'elles 
ODt  reçus  de  lui  en  abondance.  La  foi  nous  ap- 
prend (ju'il  ne  se  laissera  pas  vaincre  en  géné- 
rosité ,  mais  qu'il  leur  rendra  au  centuple  des 
sacrifices  faits  pour  sa  gloire.  Quant  à  nous ,  la 
reconnaissance  et  la  Religion  nous  feront  un  de- 
voir de  recommander  nos  bienfaiteurs  aux  pieux 
souvenirs  des  missionnaires ,  des  religieuses  et  des 
peuples  qui  recevront  leurs  présens;  et  nous  nous 
engageons  à  célébrer  une  messe  solennelle  d'ac- 
tion de  grâces  ,  à  laquelle  nous  inviterons  les 
bons  chrétiens  à  faire  une  communion  générale , 
et  à  l'oflGrir  à  Dieu  dans  la  même  intention. 

* 

S.  T.  Badin  ,  missionnaire  américain. 
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MISSION  DE  LA  LOUISIANE: 

Ifotice  sur  le  territoire  d^  Orléans  ou  Louisiane. 


Ville  de  la      Là  ville  de  la  Nouvelle-Orléans,  située  sur  la 

NouveUe-Or-  riyg  gauche  du  fleuve  du  Mississipi ,  a  souffert 

^    -    -^    de  plusieurs  mceadies  considérables;  les  parties 

Lat.p.  26»  endommagées  sont  aujourd'hui  rétablies,  la  plu- 

59' 45"  long,  part  çj^  fQp|.  belles  maisons  de  brique  dans  le 

de  Paris,  oap^^^^''^^^  genre,  et  meublées  avec  goût.  Depuis 

33'  5o"       que  les  Américains  en  ont  pris  possession}  le  luxe 

s'y  est  singulièrement  augmenté  par  Peffet  de  leur 

commerce  ;  avant  cette  époque  il  n^y  était  guère 

connu. 

La  plus  grande  partie  de  cette  ville  est  ce- 
pendant composée  de  maisons  basses,  en  char- 
pente, et  couvertes  en  aissaiites  ou  bardeaux.  La 
ville  est  bien  percée  ei^  Uets  carrés,  autour  deis* 
quels  sont  des  trottoirs  en  briques  pour  la  com* 
modité  des  gens  de  pied  ;  mais  peu  larges.  Les— 
rues  ont  36  à  ^o  pieds  de  largeur.  Leurs  eaux,^ 
ainsi  que  celles  des  toits,  s'écoulent  par  de  pe- 
tits canaux  en  bois  d'un  pied  de  diamètre,  q 
bordent  le  trottoir  :  ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  que  cet  usage  existe;  les  rues  avani 
ce  temps  étaient  impraticables. 

Cette  ville  est  un  carré  long  de  700    toises 
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Au  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest ,  sur  3oo  toi-  . 
ses  de  largeur.  Cette  dernière  dimension  ne  peut 
augmenter,  parce  que  le  terrain  ne  le  permet 
pas  ;  il  est  trop  bas ,  et  sujet  aux  inondations 
lorsqu'il  se  forme  quelque  crevasse  dans  les  le- 
vées qui  sont  au-dessus  de  la  ville,  le  long  du 
fleuve.  Les  faubourgs  de  différens  noms,  qui  s'é- 
tablissent au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville  , 
Sont  plus  étendus ,  et  se  composent  de  ï  2  rangs 
d'ilets  carrés  dans  la  longueur,  sur  6  rangs  d'i- 
lets  dans  la  largeur  :  un  de  ces  ilets  est  en  face  du 
fleuve,  et  sur  la  partie  qui  sert  de  quai  (  la  le- 
vée )  forme  une  belle  place  environnée  de  ba- 
timens  contigus  de  même  bauteur,  et  à  peu  près 
de  même  distribution  intérieure.  Us  sont  loués 
à  des  marchands. 

Tous  ces  bâtimens  appartiennent  à  la  veuve  Eglise. 
d'un  riche  Espagnol  nommé  Almonaster,  Cet 
homme  a  fait  construire  à  ses  frais  sur  une  des 
fiices  de  la  place,  une  fort  belle  église  en  ma- 
çonnerie de  pierres  étrangères  au  pays,  avec  des 
tours  carrées,  ou  clochers,  un  hôtel -de-ville , 
un  presbytère  dont  il  a  fait  présent  à  la  ville, 
et  enfin  un  hôpital,  qu'il  a  meublé  de  tous  les  Hôpital. 
ustensiles  nécessaires  au  service  et  au  soulagement 
des  malades ,  lui  léguant  cinq  esclaves  ,  et  lui 
assignant  des  rentes.  La  dotation  est  de  2/^  lits 
pour  les  malades  pauvres  :  les  autres  qui  veu- 
lent s'y  faire  traiter  paient  une  redevance  par- 
ticulière pour  ne  pas  préjudicier  aux  fonds  do- 
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taux.  Cette  fondation  fut  déclarée  par  le   Roi 
d'Espagne  sous  sa  protection  immédiate,  avec  les 
privilèges  et  les  droits  attachés  au  patronat. 
lonvent  de      H  y  a  aussi  un  couvent  de  religieuses  Ursu- 
ligieiises     lines,  qui  sont  au  nombre  de  i8  à  20  y  établi 
ibli  parla  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  ;  elles  re^i- 
•601927.  y  eut  de  jeunes  demoiselles  en  qualité  de  pen- 
sionnaires. Les  orphelines  y  sont  admises^  on  en 
compte  une  trentaine  actuellement  :  l'église  y  le 
chœur,  et  les  écoles  pour  les  externes,  ont  été 
construits  aux  frais  et  dépens  de  l'Espagnol  Al- 
monaster;  il  en  a  fait  un  don  gratuit  à  la  com' 
Populatipn  munauté.  La  population  de  la  ville  de  la  Nou- 
la  Tille.    velle-Orléans,  à  la  fin  de  l'année  1808,  était  de 
1 5,000  âmes,  de  toute  couleur.  Depuis  cette  épo- 
que elle  a  considérablement  augmenté  par  l'ar- 
rivée successive  des  Français  chassés  de  l'île  de 
Cuba,  et  elle  peut  être  évaluée  à  soixante  mille 


âmes. 


Lcvdes  le  Les  habitations  riveraines  du  fleuve  du  Mîs»s- 
ig  du  Mis^  gjpj  gQQ|.  obligées  de  faire  et  entretenir  des  le- 
vées en  terre ,  pour  se  garantir  des  inondations  ^ 
lors  des  crues  de  ce  fleuve  ;  elles  se  prolongent 
jusqu'au-^dessus  de  la  pointe  coupée  (  P.'*«  Saint- 
François  )  et  au-dessous  de  la  ville ,  jusqu'à  Pla- 
quemines  (  P.»"  Saint-Philippe  ) ,  qui  est  le  poste 
militaire  le  plus  avancé* 
fiayouii  On  nomme  ici  Bayoux ,  des  rivières  navigables 
sans  courans ,  qui  forment  la  communication  d'un 
lac  à  un  autre ,  ou  d'un  lac  au  fleuve  MississipL 
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Ils  doivent  sans  doute  leur  existence  aux  inon- 
dations causées  par  les  débordemens  de  ce  fleuve, 

On  cultive  dans  le  pays  les  cannes  à  sucre,    cultube. 
Vindigo  et  le  coton.  La  manière  de  planter  les 
premières ,  est  de  faire  avec  la  charrue  un  sil- 
lon dans  lequel  on  couche  les  cannes ,  l'une  à     Carmes 
la  suite  de  l'autre ,  que  l'on  recouvre  de  terre*  *^^' 
Cette  opération  a  lieu  depuis  le  mois  de  novem- 
bre jusqu'en  février  suivant.  Les  cannes  se  cou- 
pent, et  on  les  passe  au  moulin  en  novembre 
et  décembre  ;  plus  tard  la  gelée  les  fait  souvent 
périr ,  alors  le  sucre  est  de  mauvaise  qualité.  Il     Indigo. 
se  cultive  peu  d'indigo  aujourd'hui. 

Quant  au  coton ,  qui  est  de  la  plus  grande  Coton. 
beauté ,  et  aussi  fin  que  la  soie ,  on  le  sème  en 
mars  et  avril ,  après  que  le  terrain  a  été  labouré 
et  divisé  par  planches.  C'est  sur  leurs  bords  que 
l'on  sème  le  maïs  ;  le  coton  l'est  en  même  temps 
dans  leurs  intervalles ,  et  en  alignement.  Le  co- 
ton qu'on  récolte  ici  est  celui  que  l'on  connais- 
sait à  Saint-Domingue,  du  nom  de  Sainte-Marthe; 
la  graine  en  est  verte ,  velue  et  adhérente  ;  pour 
en  séparer  le  coton,  on  se  sert  d'un  moulin  à 
hérisson  d'une  forme  particulière ,  adoptée  dans 
tout  le  continent  américain ,  mû  par  des  chevaux. 
On  le  met  en  balles  de  forme  carré  long  à  la 
presse ,  et  cordées  ;  elles  pèsent  ordinairement 
35o  à  4oo  liv. 

Pour  le  sarclage  des  champs  ensemencés,  on  Sarclage d 
emploie  une  herse  de  figure  triangulaire ,  appe-  ^^^amps. 
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lée  ara  y  traînée  par  un  seul  cheval;  elle  est 
armée  de  pioches  horizontales  et  compactes.  On 
ne  se  sert  de  la  pioche  ou  houe ,  que  dans  les 
endroits  où  cette  herse  ne  peut  être  traînée  sans 
endommager  les  plantes, 
erres  cul*      Les  terres  cultivables  étant  le  long  des  Bayoux 
^****       seulement,  elles  présentent  une  suite  d'habita- 
tions plus  ou  moins  étendues.  Environ  à  demi- 
lieue  de  là  sont  les  prairies  marécageuses ,  et  pour 
la  plupart  boisées.  On  y  élève  des  troupeaux, 
et  on  y  trouve  le  bois  propre  aux  constructions. 
Ces  forêts  se  nomment  cjprières.  Les  habitans 
les  appellent  aussi  des  îles  ;  car  leur  position  au 
milieu  d'immenses  plaines ,  leur  donne  assez  l'ap- 
parence d'Iles  au  milieu  de  la  mer. 
lôture  né-      Toute  la  partie  cultivée  des  habitations  ,  ^t 
^^^^?^^^  eùtourée  d'une  barrière  (  en  pieux  de  cypre  ) 
us  en  cuir  de  5  pieds  de  hauteur  hors  de  terre.  Cette  clô- 
■c-  ture,  qui  dure  8  à  lo  ans,  est  très^dispendieuse. 

Toutes  les  terres  n'ont  pas  une  valeur  égale  ; 
celles  qui  bordent  le  fleuve  du  IVIississipi,  et  où 
l'on  compte  plus  de  60  sucreries,  sur  une  éten- 
due immense ,  sont  d'une  plus  grande  valeur , 
parce  que  les  transports  de  leurs  produits  à  la 
capitale  sont  très-faciles  en  tout  temps  ;  celles 
des  cantons  éloignés,  d'où  l'on  ne  peut  sortir  par 
les  Bayoux ,  un  certain  temps  de  l'année ,  pour 
se  rendre  au  fleuve ,  sont  d'un  moindre  prix , 
à  cause  du  long  trajet  qu'il  faut  faire  pour  por- 
ter sa  denrée^  cependant  elles  ont  acquis  plus 
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de  valeur  depuis  que  ce  pays  est  sous  la  domi- 
nalioii  des  Etats-Unis ,  par  la  grande  émigration 
des  habitans  des  autres  états  du  nord  qui  vien^ 
cent  se  fixer  dans  la  Louisiane.  Car  chez  eux  le$ 
terres  sont  d'une  nature  ingrate,  et  les  forêts  qui 
y  abondent ,  demandent  beaucoup  de  bras  pour 
les  abattre  et  défricher  le  sol.  Ici  au  contraire 
elles  sont  peu  nombreuses  ^  et  la  x^lôture  une  fois 
fidte ,  il  n'y  a  plus  qu'à  labourer. 

Les  nègres  sont  nourris  par  leurs  maîtres,  avec    Noumti 
du  maïs  :  on  leur  en  donne  tous  les  mois  un  baril ,      ^®S" 

;.    .  .  -,        ,  Aeur    enlj 

en  epis ,  tant  aux  petits  qu'aux  grands.  Ils  ont  tien. 
des  jardins  particuliers ,  qu'ils  travaillent  à  leurs 
heures  perdues;  ils  y  cultivent  des  pois,  des  patar 
tes ,  du  riz ,  etc.  ;  ils  élèVedt  aussi  des  porcs  et 
des  poules,  mais  ils  n'ont  pas  la  facilité  de  les 
vendre  dans  les  marchés  des  villages ,  à  cause 
de  leur  éloignement ,  et  ils  ne  peuvent  s'en  dé-^ 
faire  qu'auprès  des  voyageurs  par  eau  qui  pas- 
sent chez  eux.  On  leur  donne  en  outre,  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans ,  une  capote  et  une 
couverture  de  laine  ;  ils  font  assez  ordinairement 
de  la  cotonade  pour  chemises ,  etc.  Le  maronage 
n'y  est  ni  commun  ni  facile  ;  ils  ne  pourraient 
6'éxposer  dans  les  bois  ni  sur  les  Bayoux  ,  car 
ils  trouveraient  dans  les  premiers  des  tigres  et 
des  ours ,  et  ne  connaissant  pas  le  cours  et  la 
navigation  des  seconds ,  ils  se  perdraient  infailli- 
blement, 
î    Sur  la  rive  droite  da  fleuve ,  depuis  les  Ope-^ 
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i^achcries  loussas  (  cervelles  noires  )  jusqu'aux  Atac-apas 
huttes.     ^  mangeurs  d'hommes  )  qui  sont  à  quelques  lieues^ 

de  la  mer ,  on  trouve  des  prairies  immenses  ; 

c'est  là  qu'on  élève  des  troupeaux  considérables , 

dont  voici  les  prix  courans. 

Un  cheval  de  monture 200  à  225  fr. 

Une  jument i^S  f. 

Les  bœufs  pour  la  charrue  (la  paire)  i5o  à  1 70  f. 
Une  vache  et  sa  ^uite  .     .     .     .     .     .     5o  f. 

Un  bœuf  pour  boucherie  rendu  en  ville,  60  à  70  f. 
Un  mouton.  .........     20  fr. 

Un  cochon  non  engraissé.  .     .     .     1 5  à  :20  fr. 

Une  volaille 3o  à  4^  ^^ 

Lrbres ,        Les  orangers  réussissent  très-bien  à  la  latitude 
^**  de  3o  degrés,  au-dessus  ils  sont  peu  communs; 

lorsque  les  gelées  sont  fortes  elles  nuisent  beau- 
coup, et  souvent  les  font  périr.  Les  pêchers  y 
sont  communément  de  la  belle  espèce ,  et  moins 
sujets  que  les  premiers  aux  intempéries  d'une 
saison  froide. 


Il  y  a  plus  de  huit  ans  que  le  respectable 
prélat  à  qui  le  Saint-Siège  a  confié  le  gouverne- 
ment de  cette  importante  mission ,  parcourait  la 
France  sa  patrie  pour  chercher  les  moyens  de 
remplir  dans  son  diocèse  avec  succès  les  fonctions 
de  son  ministère.  Après  s'être  procuré  une  partie 
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de  ce  qui  lui  paraissait  strictement  nécessaire 
pour  satisfaire  aux  plus  pressans  besoins  de  sa 
mission  ,  il  s'embarqua  à  Bordeaux  le  28  juin 
1817,  résolu  de  se  rendre  par  le  plus  court  che- 
min à  Saint-Louis  du  Missouri ,  sa  ville  épisco- 
pale.  Une  main  auguste  avait  généreusement 
pourvu  aux  frais  du  voyage  du  pieux  évêque  et 
des  ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient.  La  flotte 
de  S.  M.  le  Roi  de  France,  La  caravane  y  avait 
été,  par  son  ordre,  mise  à  la  disposition  du  pré- 
lat ;  sa  présence  n'y  fut  pas  inutile ,  et  pendant 
la  traversée  l'équipage  ressentit  les  heureux  ef- 
fets de  son  zèle.  Tous  les  matelots ,  à  l'envi,.se 
confessèrent;  plusieurs  officiers  suivirent  cet  exem- 
ple ,  et ,  lorsqu'an^ivé  au  terme  de  la  traversée 
révêque  fit  ses  adieux  à  ces  fervens  marins ,  ils 
loi  demandèrent  sa  dernière  bénédiction  :  Dieu 
ne  voulut  pas  sans  doute  exposer  ces  braves  gens 
au  danger  de  perdre  encore  leurs  âmes,  ha  ca- 
ravane, retournant  en  France ,  fut  assaillie  d'une 
violente  tempête  ;  presque  tout  l'équipage  périt 
dans  les  flots. 

.  Après  les  fatigues  et  les  dangers  inséparables 
d'un  long  voyage ,  au  milieu  des  forêts ,  au  tra- 
ders de  montagnes  couvertes  de  neiges ,  ou  dans 
des  vallées  marécageuses  où  l'on  enfonçait  à  cha^ 
que  pas ,  ces  zélés  missic^nnaires  arrivèrent  enfin 
sur  le  territoire  de  la  mission.  On  ne  saurait  ex- 
primer la  joie  qu'inspira  aux  voyageurs  la  vue 
des  premières  rives  du  pays  des  Illinois.  Dès  qu'ils 
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eurent  touché  cette  terre,  Tévéque  de  la  Loui-> 
siane  y  planta  une  croix  qu'il  avait  préparée  pour 
cet  effet,  et,  prosterné  les  jeux  baignés  de  lar- 
mes devant  le  signe  auguste  du  salut ,  il  supplia 
le  Dieu  qui  nous  l'a  procuré  au  prix  de  tout 
son  sang ,  de  répandre  sur  son  ministère  d'abon^ 
dantes  bénédictions.  Enfin  le  5  janvier  1818,  le 
prélat  arriva  à  Saint-Louis,  siège  de  son  évêché, 
accompagné  de  M.  Flaget,  évêque  du  Kentucky^ 
et  d'une  partie  de  son  clei*gé.  Tous  les  habitana 
de  la  ville ,  protestans  et  catholiques ,  s'étaient 
rendus  sur  la  rive  du  fleuve  pour  lui  témoigner 
leur  joie  ;  arrivé  au  palais  épiscopal,  qui  res- 
semble assez  à  une  misérable  grange ,  il  a'y  re- 
vêtit de  ses  habits  pontificaux ,  ainsi  que  M.  Fla-^ 
get  ;  et  après  s'être  rendu  à  l'église  ,  chétive 
cabanet  de  bois,  sous  un  dais  porté  par  quatre 
des  plus  notables  bourgeois  de  la  ville ,  le  nou- 
vel évêque  prit  possession  de  son  siège  avec  tou- 
tes les  solennités  d'usage. 

Mgr.  Dubourg  s'occupa  de  suite  des  moyens 
d'opérer  le  bien  qu'il  méditait  depuis  deux^  ans  : 
il  avait  compris  qu'avant  de  pouvoir  travailler. 
elEcacement  à  la  conversion  de  ces  nombreuses 
peuplades  de  sauvages  que  renferme  son  diocèse  ^ 
il  fallait  assurer  autant  que  possible  celle  des  ha*-- 
bilans  civilisés ,  rappeler  les  uns  à  une  vie  plus 
digne  du  christianisme ,  ranimer  la  foi  des  au-- 
très,  rendre  son.  ministère  respectable  et  utile 
aux  protestans  dont  il  est  environné,  et  surtout' 
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fonder  un  séminaire,  préparer  aux  générations 
naissantes ,  des  sources  pures  d'instruction  et  de 
moralité  ;  et  il  y  travaille  encore  chaque  jour 
^vec  un  zèle  infatigable.  Mais  ses  moyens  sont 
trop  bornés  pour  atteindre  ce  but  ^  et  suffire  à 
tous  les  frais  qu'exigent  les  différens  établissement 
nécessaires  pour  le  culte  et  I-éducation  ;  aussi  le 
pauvre  évêque  écrivait-il  à  un  de  ses  charita- 
bles ami$ ,  en  Europe  :  a  Dites  à  ceux  qui  pa-^ 
D  raissent  craindre  de  nuire  aux  intérêts  de  la 
n  France ,  en  s'occupant  des  pays  éloignés ,  que 
^  le  bien  qu'ils  feront  à  ceux-ci  retournera  cen* 
»  tuplé  au  profit  des  leurs....  Figurez- wua  ce 
}\  que  c'est  qu'une  étendue  de  quatre  ou  cinq 
}>  cents  lieues  ^  sur  lesquelles  se  trouvent  épars 
»  une  multitude  de  catholiques  abandonnés,  et  de 
j»  protestans  qui  ne  le  sont  que  par  le  malheur 
»  de  leur  naissance ,  toujours  disposés  à  écouter 
p  la  vérité  quand  on  la  leur  prêche.  Tournez 
D  ensuite  vos  regards  sur  des  centaijaes  de  tri- 
»  ]bus  indiennes  qui  semblent  ne  demander  que 
p  des  prédicateurs  pour  embrasser  la  Foi.  Comme 
»  vous  vous  attendririez ,  si  vous  voyiez  les  fré- 
» ,  quentes  députa  tiens  que  j'en  reçois,  le  respect 
»  religieux   qu'ils  me  témoignent,  et  les  viveà 
»   instances  qu'ils  me  font  d'être  leur  père,  de  les 
3>  visiter,  et  de  leur  donner  des  hommes  de  Dieu. 
3^  Au  milieu  de  ces  déchiremens  d'entrailles  que 
9)  me  cause  la  vue  d'un  si  grand'uombre  de  mes 
l>  enfans  abandonnés ,  je  commence  à  éprouver 
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»  ]a  consolation  de  voir  la  semence  de  la  parole 
y>  fructifier  dans  les  paroisses  établies ,  partout  les 
»  sacremens  commencent  à  être  fréquentés  avec 
D  édification.  Un  seul  missionnaire  m'écrivait  der- 
30  nièrement  qu'il  avait  eu  cette  année  1 600  com- 
»  munions  pascales,  et  200  premières  commu- 
»  nions.  Le  schisme  est  éteint  :  les  anciens  en- 
»  nemis  sont  retournés  dans  l'obéissance  et  l'u- 
y>  mon.  U  s'est  déjà  bâti ,  depuis  deux  ans ,  btiit 
))  églises,  deux  collèges  en  activité,  une  com- 
»  munauté  de  Dames  du  Sacré-Cœur,  qui  rend 
»  les  plus  grands  services,  outre  l'ancien  couvent 
»  de  sainte  Ursule ,  le  fondement  de  la  Religion 
»  dans  ]a  Basse-Louisiane  ;  il  se  prépare  un  troi- 
D  sième  couvent  de  filles.  Il  est  question  de  plus 
»  d'Hospitalières ,  et  d'une  institution  pour  les 
y>  pauvres  orphelines.  Enfin  j'ai  mon  séminaire 
»  qui  m'épuise,  mais  pour  lequel  j'ai  l'espoir  de 
D  trouver  quelques  secours  réguliers  dans  mes 
ï>  paroisses.  Voilà  le  beau  et  le  laid  de  ma  si- 
y>  tuation ,  mon  cher  ami  ;  que  l'un  excite  votre 
D  courage,  pendant  que  l'autre  animera  votre 
»  compassion  et  votre  zèle.  » 

Le  nouvel  évêque ,  qui  partage  l'admiration  et 
la  reconnaissance  de  tous  les  Français  religieux 
pour  ces  humbles  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  auxquels  est  confiée ,  en  grande  partie , 
l'espérance  des  générations  futures ,  a  voulu  aussi 
enrichir  la  Louisiane  de  ce  trésor.  Une  école  de 
jeunes  garçons  est  ouverte  à  Sainte-Geneviève,    . 
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1S0US  la  direction  de  ces  respectables  instituteurs, 
il  fallait  aussi  pourvoir  à  l'éducation  chrétienne 
•d'un  sexe  dont  les  mœurs  exercent ,  dans  cette 
partie  de  l'Amérique ,  une  influence  beaucoup 
plus  grande  qu'en  Europe ,  sur  celles  des  hom- 
mes ;  former  peu  à  peu  des  mères  chrétiennes , 
'dont  le  tîœur ,  pénétré  de  bonne  heure  de  sen- 
timens  religieux,  parvient  si  facilement  à  les  gra- 
ver dans  ceux  de  leurs  enfans  :  cette  tâche  im- 
portante a  été  confiée,  dans  la  Haute-Louisiane, 
i  quelques  membres  d'une  congrégation  dont  pin- 
ceurs villes  de  France,  et  la  capitale  surtout, 
apprécient  les  grands  services ,  et  dont  les  Amé- 
ricains ne  cessent  d'admirer  le  zèle  et  le  dé^ 
Vouement.   M.  Dubourg  a  obtenu  de  la  digne 
supérieure  des  Dames  du  Sacré-Cœur  quelques 
sujets  d'un  mérite  distingué,  qui  l'ont  suivi  jus- 
•qu'à  Saint-Louis  ;  elles  sont  établies  à  quinze  mil- 
les de  cette  ville ,  dans  la  paroisse  de  Florissant. 
iTîrois  autres  de  ces  dames  respectables  sont  par- 
ties dernièrement  de  Paris  pour  aller  établir  une 
iautre  maison  d'éducation  dans  la  Basse-Louisiane, 
let  deux  autres  doivent  aller  les  rejoindre  sous 
peu  de  temps.  Enfin ,  h.  difficulté  de  réaliser  tous 
tes  projets ,  eu  égard  à  la  cherté  excessive  de 
fai  main-d'œuvre,  et  le  besoin  urgent  d'ouvriers 
de  tout  genre  pour  exécuter ,  à  peu  de  frais , 
les  premiers  travaux ,  a  suggéré  à  ce  prélat ,  du- 
rant son  séjour  en  Europe ,  l'heureuse  idée  de 
former  une  confrérie  de  pieux  artisans ,  bien  exe^- 
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ces  dans  tous  les  métiers ,  et  parfaitement  dés- 
intéressés selon  le  monde  ,  mais  au  fond  très- 
ayares,  puisqu'ils  ne  veulent  pour  salaire  rien 
de  moins  que  le  royaume  des  Cieujc.  Il  est  par- 
venu à  établir  dans  son  diocèse  deux  congrégations 
de  ce  genre  ;  Tune  consacrée  en  général  aux  arts 
mécaniques,  l'autre  à  l'agriculture.  La  plupart 
des  Frères  qui  composent  la  première,  sont  venus 
de  Milan ,  conduits  par  un  supérieur.  Elles  sont 
toutes  deux  en  pleine  activité.  L'objet  de  leur 
destination  ultérieure,  dans  l'esprit  du  prclat, 
€st  la  civilisation  et  la  conversion  graduelle  des 
sauvages.  «  J'espère ,  écrit-il  lui-même ,  que  ces 
y>  ouvriers  serruriers ,  charrons ,  maçons ,  char- 
»  pentiers,  en  montrant  aux  jeunes  sauvages  des 
»  métiers  utiles ,  les  attireront ,  et  mettront  leurs 
»  condisciples  ecclésiastiques  à  même  de  les  ins- 
»  truire  et  de  les  convertir.  Quant  à  la  corn- 
D  pagnie  naissante  des  pieux  agriculteurs,  elle 
»  travaille  maintenant  au  petit  séminaire  et  col- 
y>  lége.  »  Ses  condisciples  ecclésiastiques  sont  qua- 
tre prêtres  et  quelques  clercs  attachés  à  cette 
congrégation. 

U  a  placé  son  noyau  de  séminaire  dans  une 
eçpècade  cabane  construite  avec  des  arbres  bruts, 
placés  en  croix  et  chevillés  aux  extrémités,  et 
enduite  d'une  terre  argileuse,  seule  et  chétive 
ressource  contre  l'action  de  l'air  extérieur.  Cet 
édifice ,  peu  élégant  à  la  vérité ,  est  suffisant  pour 
casemer  une  soixantaine  d!élèves,  La  plupart  des 
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maisons  de  Saint-Charles,  de  Florissant ,  et  au- 
tres paroisses  voisines  de  Saint-Louis,  sont  cons- 
truites de  la  même  manière  ;  aussi  y  souffre-t^ 
on  beaucoup  du  froid,  dont  ]a  rigueur  est  souvent 
extrême  en  hiver.  Le  vin  même  y  gèle  ,  et  il 
est  quelquefois  difficile  d'y  célébrer  les  saints  mys- 
tères. La  disette  d'ouvriers  évangéliques  oblige  le 
prélat  d'y  suppléer  lui-même ,  autant  qu'il  lui 
est  possible,  a  Monseigneur  travaille  comme  qua- 
y>  tre ,  écrivait  un  de  ses  vicaires-généraux  ;  il 
»  est  toujours  à  cheval  pour  catéchiser  ou  pour 
•}^  administrer  les  malades  ,  cependant  toujours 
D  dirigeant  ses  établissemens.  »   ce  II  est  absent 
D  et  en  course ,  mandait  M.  des  Andreis ,  par- 
»  courant  ses  congr^ationsi,  car  tout  évêque  qu'il 
D  est ,  il  se  voit  obligé  de  soigner  ,  comme  curé 
ib  immédiat,  plusieurs  paroisses  fort  éloignées.  » 
L'ancienne  église  de  Saint-Louis  n'était  qu'une 
misérable  chaumière ,  bâtie  en  bois^  et  percée 
à  jour  de  tous  côtés.  Il  fallait  absolument  en  cons- 
truire une  nouvelle,  et  qui  convînt  à  une  ville 
épiscopale.  Cette  seule  entreprise  aurait  plus  qu'ab- 
sorbé tous  les  fonds  que  le  prélat  avait  pu  re-^ 
cueillir  en  Europe;  car  la  journée  d'un  ouvrier 
•expérimenté  ne  coûte  pas  moins  de  quinze  francs 
à  Saint-Louis  et  dans  les  environs;  elle  ne  pou- 
'vait  donc  être  exécutée  que  par  les  riches  pro- 
"priétaires  de  la  ville.  L'évêque  de  la  Louisiane 
■  ft'était  si  bien^  concilié  leur  affection ,  qu'à  peine 
leur  eut-il  exprimé  ses  désirs  à  ce  sujet,  qu'un 
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Des  sophistes ,  grairés  dans  son  esprit  et  dans  son 
cœur.  Cette  funeste  et  désolante  contagion  du 
scepticisme  religieux  ,  qui  depuis  près  d'un  siè- 
cle a  fiait  tant  de  ravages  en  Europe ,  a  pénétré 
aussi  dans  les  Etats-Unis ,  mais  seulement  dans 
les  cités  populeuses.  Une  grande  simplicité  de 
mœurs,  une  vie  frugale  et  l'habitude  du  travail, 
en  ont  préservé  les  petites  villes  et  les  campa- 
gnes. Les  pénibles  travaux  du  défiichement  des 
terres ,  les  soins  assidus  qu'exige  un  commerce 
naissant ,  les  privations  de  tout  genre  auxquelles 
il  faut  se  résoudre  dans  les  habitations  coloniales, 
la  plupart  si  éloignées  des  marchés  publics,  loin 
de  disposer  l'esprit  à  s'occuper  de  faux  et  dan- 
gereux systèmes ,  fruits  de  l'oisiveté  et  de  l'im- 
moralité, tendent  au  contraire  à  l'en  éloigner. 
Sans  doute  parmi  tant  de  milliers  d'Européens 
qui  viennent  tous  les  ans  chercher  de  l'or  sur 
les  rives  du  Missi^sipi,  il  se  trouve  plus  d'un 
esprit  fort  ;  mais  il  s'efforcerait  en  vain  d'y  ré- 
pandre le  poison  dont  il  a  été  infecté  dans  sa  pa- 
trie. Tous  les  missionnaires  s'accordent  à  témoi- 
gner la  surprise  et  l'admiration  que  leur  causent 
l'empressement  de  tous  les  habitans  à  venir  en- 
tendre leurs  instructions ,  le  grand  respect  qu'ils 
leur  portent,  le  cordial  et  touchant  accueil'  qu'ils 
en  reçoivent  ;  et ,  ce  qui  est  bien  remarquable, 
la  plupart  des  protestans  ne  le  cèdent  pas  en  ce 
point  aux  catholiques.  Aussi  le  nouvel  évêque  ne 
se  loue  pas  moins  des  uns  que  des  autres.  Les 
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protestans  les  plus  distingués  de  la  ville  épisco-  * 
pale  disputent  avec  les  plus  fidèles  disciples  de 
ce  prélat,  d'attachement  et  de  vénération. 

Quoique  l'exercice  de  tous  les  cultes  soit  par- 
faitement libre  dans  toute  l'étendue  des  Etats- 
Unis  ,  il  est  certain  toutefois  que  le  gouverne- 
ment américain  favorise  spécialement  ceux  des 
protestans  de  toute  secte.  Cette  protection  et  les 
secours  abondans  que  reçoivent  leurs  ministres 
des  riches  négocians  attachés  à  l'une  ou  à  l'autre 
secte  ,  donnent  aux  prédicans  toute  facilité  pour 
s'établir  dans  les  habitations  qui  se  forment  cha- 
que jour,  pour  s'y  enrichir  comme  les  autres, 
et  y  faire,  en  peu  de  temps,  un  grand  nom- 
bre de  prosélytes.  Combien  de  fois  le  cœur  de 
notre  digne  prélat  a  été  serré  de  douleur  en 
apprenant  qu'une  portion  de  son  troupeau  était 
devenue  la  proie  de  l'erreur ,  au  moment  même 
qu'il  méditait  les  moyens  de  l'en  préserver  ! 
Quant  aiix  missionnaires ,  ils  n'ont ,  la  plupart , 
d'autres  ressources  pour  subsister ,  que  les  cha- 
rités des  fidèles  d'Europe  et  celles  d'un  petit  nom- 
bre des  habitans  de  la  Louisiane.  D'ailleurs,  ils 
ne  sauraient  pourvoir  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté aux  besoins  spirituels  des  catholiques  disper- 
sés ça  et  là  dans  des  paroisses  d'une  très-grande 
étendue,  ce  La  difficulté  des  routes  et  l'étendue  du 
D  pays ,  mandait  naguère  un  de  ces  fervens  apô- 
»  très ,  obhgent  tout  missionnaire  à  avoir  un'^che- 
»  val  j  et  il  faut  être  prêt ,  jour  et  nuit ,  a  courir 


4^4  MISSION   DE   LÀ   LOUISIANE. 

î>  çà  et  là ,  à  travers  des  forêts ,  des  fleuves ,  dea 
»  déserts ,  pendant  trente ,  quara3ite ,  et  jusqu'à 

»  soixante  milles  par  jour Nous  sommes  très-^ 

»  contens.  En  effet ,  si  c'est  uniquement  la  gloire 
»  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes  qui  doivent  nous 
»  appliquer  au  ministère ,  le  même  Dieu  se  trouver 
D  ici ,  et  les  âmes  lui  sont  aussi  chères  qu'eu 
))  Europe ,  avec  cette  différence  qu'il  y  a  ici  beau- 
D  coup  plus  à  souffrir  et  à  mériter^  Ce  terrain 
X)  -est  moins  ingrat ,  parce  qu'on  y  a  beaucoup 
y>  moins  abusé  des  grâces ,  et  je  puis  assurer  que 
>)  je  trouve  ici  beaucoup  moins  de  difficultés  dans 
))  le  ministère  que  là.  Ces  bonnes  gens  sont  doci- 
»  les  ;  mais  ils  manquent  d'instruction.  Tantôt 
3^  ils  ont  un  prêtre ,  et  tantôt  ils  en  sont  privés,  » 
U  y  a  de  ces  vénérable^  pasteurs  qui  sont  logés 
comme  de  vrais  anachorètes.  Celui  de  I^askaslûa  ^ 
par  exemple ,  vieillard  septuagénaire ,  qui  depuis 
vingt  ans  exerce  dans  cette  paroisse  les  fonctions 
pénibles  du  ministère ,  est  dans  un  état  de  pau-^ 
vreté  à  peine  imaginable.  «  Deux  mauvaises  chai- 
D  ses,  dont  l'une  est  rattachée  par  des  cordes, 
»  mandaient  les  Dames  du  Sacré-Cœur  qui  Fon^ 
î)  visité  en  1818,  une  table  vermoulue,  un  mate-r 
]f>  las  sur  des  planches ,  un  pot  à  l'eau  et  un  go- 
»  belet  ,  composent  tqut  l'ameublement  de  sa^ 
y>  chambre  et  de  sa  cuisine.  »  Le  succès  tou-*" 
jours  croissant  des  travaux  apostoliques ,  dans  un 
pays  où  il  suffit  presque  toujours  de  dissiper  les 
ténèbres  de  l'ignorance  pour  faire  çiimer  et  em-r 
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Jjrasser  la  vérité ,  dédommagent  au  centuple,  ces 
dignes  ministres  de  l'Evangile  de  tous  les  sacri- 
fiâmes que  leur  impose  une  péniBle ,  mais  bien  glo- 
rieuse  carrière. 

E  n'y  a  pas  jusqu'aux  enfans  qui  ne  s'empres- 
sent d'assister  aux  instructions  des  missionnaires , 
et  ne  témoignent  la  joie  qu'ils  ont  de  les  enten- 
dre. Ce  phénomène  est  souvent  l'objet  de  l'ad- 
miration de  cçs  derniers.  Il  semble  que,  pour 
faciliter  dans  la  suite  les  progrès  de  l'Evaiagile 
dans  cette  mission ,  la  divine  Miséricorde  dispose 
les  générations  naissantes  à  en  recevoir  avec  avi-»- 
dite  les  premières  semences.  L'un  des  vicaires- 
généraux  de  M.  Dubourg  avait  à  peine  ouvert, 
à  la  Nouvelle-Orléans,  un  cours  d'instruction  élé- 
inentaire  pour  les  enfans ,  qu'il  s'en  présenta,  un 
très-grand  nombre.  Trois  longp  catéchismes  par 
jour  ne  fatiguaient  point  leur  attention.  Blancs, 
nègres  et  mulâtres  entendaient  la  divine  parole 
avec  un  recueillement  et  une  ferveur  qui  ra- 
vissaient le  fervent  catéchiste.  Lorsqu'à  '  l'entrée 
(de  la  nuit ,  un  coup  de  canon  donnait  aux  pe-r- 
tits  nègres  et  mulâtres .  le  signal  de  la  retraite , 
^s  lui  témoignent  de  1^  manière  la.  plus  éner-r- 
gique  leur  regret  de  ne  pouvoir,  l'entendre  plus 
long-temps.   Ces  pauvres  enfans   venaient  dans 
leur  simplicité  offrir  au  petit  Jésus  les  peufs  et 
les  fruits  qu'on  leur  avait  donnés.  Les  jeunes  fil- 
les ne  montrent  pas  moins  d'ardeur ,  mais  elles 

pnt  beançonp  pln^  de  facilité  pour  apprendre  et 
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pratiquer  la  sdence  du  salut.  Les  Ursulines  sont  y 
à  la  Nouvelle-Orléans,  presque  les  seules  qui  jus- 
qu'à présent  s'occupent  de  leur  instruction.  On 
a  vu  de  jeunes  personnes  entrer  au  couvent  de 
ces  respectables  institutrices,  ne  sachant  pas  même 
faire  le  signe  de  la  croix ,  en  sortir ,  six  mois 
après,  pénétrées  d'une  piété  si  tendre  et  si  so- 
lide, qu'elles  résistèrent  depuis  à  tous  les  attraits 
du  vice ,  avec  un  courage  qui  est  regardé  comme 
héroïque  dans  une  ville  où  les  mœurs  sont  si 
corrompues.  Les  Ursulines  instruisent  aussi,  et 
forment  à  la  piété  plus  de  trois  cents  pauvres 
négresses. 

Lorsque  les  Dames  du  Sacré-Cœur  remon- 
taient le  Mississipi  pour  se  rendre  à  leur  des- 
tination, on  était  à  peine  informé  de  leur  passage, 
dans  les  villes  et  habitations  considérables  voi- 
sines du  fleuve  ,  qu'on  accourait  en  foule  sur 
la  rive,  pasteurs  et  fidèles,  mères  et  enfans,  pour 
les  supplier  de  venir  répandre  sur  une  jeunesse 
ignorante,  mais  avide  d'instruction,  les  bienfaits 
d'une  éducation  chrétienne.  Elles  ne  résistaient 
pas  sans  peine  et  sans  une  vive  émotion  à  des 
invitations  aussi  touchantes.  Durant  leur  séjour 
à  Saint-Louis ,  tous  les  enfans  voulaient  les  suivre 
au  couvent. 

Il  n'est  point  de  paroisse  ,  depuis  la  Nouvelle- 
Orléans  jusqu'à  Saint-Louis ,  qui  n'envie  à  Flo- 
rissant, lieu  de  leur  résidence,  le  trésor  qu'il 
possède.  E^es  seraient  partout  à  la  fois  ^  si  un 
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zèle,  une  charité  et  un  courage  incomparables 
pouvaient  opérer  ce  miracle. 

Elles  voudraient  surtout,  et  c'est  l'esprit  de 
leur  vocation ,  pouvoir  se  livrer  tout  de  suite  à 
l'éducation  des  jeunes  sauvages.  C'est  aussi  un 
des  vœux  les  plus  ardens  de  l'évêque  de  la  Louir- 
siane.  Mais  ce  grand  ouvrage  ne  peut  être  en- 
trepris et  continué  avec  quelque  espérance  de 
succès ,  que  lorsque  l'empire  de  la  Religion  aura 
été  assis  sur  des  bases  assez  solides  pour  que  les 
peuples  civilisés  donnent  à  ces  malhepireux  In- 
diens l'exemple  qu'ils  ont  droit  d'en  attendre. 
Leur  situation  est  vraiment  digne  de  pitié.  Forcés 
tous  les  jours  de  reculer  dans  des  pays  la  plu- 
part autrefois  inliabités,  pour  faire  place  à  des 
étrangers  qui  ont  envahi  leur  patrie,  et  qu'un 
excès  de  population  oblige  de  s'étendre  au  lœn, 
ils  revinnent  souvent ,  comme  des  lions  furieux , 
pour  reconquérir  les  champs  qui  les  ont  vus  naî- 
tre, et  font  souvent  des  habitations  les  plus  floris- 
santes une  scène  horrible  de  carnage  et  de  dé- 
solation. Il  est  presque  impossible  de  maintenir 
des  pactes  quelconques  (  et  il  en  existe  plusieurs 
entr'eux  et  les  Etats-Unis ,  concernant  la  cession 
du  territoire  ) ,  avec  des  peuples  qui  ne  connais- 
sent le  plus  souvent  d'autres  lois  que  leurs  capri- 
ces ,  et  d'autre  intérêt  que  celui  du  moment.  La 
politique  peut  regarder  leur  extermination  gra- 
duelle comme  l'unique  moyen  de  jouir  en  paix 
de  leur  antique  héritage  :  la  Religion  seule  peut 
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concilier  d'une  manière  solide  et  durable  les  vrais 
intérêts  des  colons  avec  ceux  des  sauvages.  Que 
de  fervens  apôtres  de  Jésus-Christ  puissent  leur 
annoncer  ces  grandes  vérités  de  la  foi  et  de  la 
morale  évangélique  qui  ont  civilisé  tant  de  na- 
tions barbares  ;  qu'ils  puissent  les  initier  peu  à 
peu  dans  les  arts  nécessaires  ou  utiles  à  l'homme 
pour  vivre  en  société ,  avec  une  douceur  et  une 
patience ,  une  dextérité  même ,  dont  l'héroïsme 
du  zèle  est  seul  capable ,  et  dont  l'histoire  de 
l'Eglise  I3pus  offre  tant  d'exemples  ;  on  les  verra 
bientôt  se  dépouiller  de  leurs  habitudes  féroces , 
prendre  celles  de  la  vie  sociale,  et  ne  plus  trouver 
que  des  frères  dans  ceux  qu'ils  détesteut  comme 
leurs  spoliateurs  (i). 


(i)  On  lit  dans  une  gazette  de  Philadelphie,  du  mois  dç 
noTembre  de  181 7,  un  discours  assez  curieux  qu'adressa  un 
chef  de  sauvages ,  dans  les  environs  de  Boston ,  au  nom  de 
cinq  nations  dont  il  était  l'orateur^  à  un  missionnaire^  on 
ne  sait  de  quelle  secte,  qui  était  venu  les  exhorter  a  em- 
brasser la  Religion  chrétienne.  Après  un  long  préambule  ,  où 
le  soleil,  les  astres,  tous  les  élémens^  et  enfin  le  Grand-Es- 
prit, étaient  successivement  interrogés,  il  lui  dit  :  «  Amî, 
))  nos  prédécesseurs  possédaient  seuls  autrefois  ce  grand  con- 
»  tinent,  depuis  Forieut  jusqu'à  l'occident^  le  Grand-Esprit 
}>  leur  avait  donné  des  animau^ç  pour  leur  nourriture  et  pour 
))  leur  vêtemeut,  et  leur  avait  enseigué  la  manière  de  les 
))  prendre  à  la  chasse.  Ils  vivaient  tous  ep  paix.  S'il  s'éle^ 
))  vait  quelque  dispute  parmi  eux  à  l'occasion  de  la  cbassç, 
n  elle  s'appaisait  promptement  et  sans  une  grande  eiSusion 
3)  dç  sang.  Tes  apcètres  vitireiit  dans  ce  p^ys^  nous  disant 
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On  voit  des  Indiens  dans  toutes  les  parties  de 
la  Louisiane  ;  il  en  vient  même  aux  marchés  de 
la  Nouvelle- Orléans  ^  où  ils  vendent  le  produit 
de  leur  chasse ,  et  quelquefois  celui  de  leur  in- 
dustrie. C'est  un  spectacle  moins  curieux  qu'affli-  ' 
géant  pour  un  étranger ,  d'y  voir  la  barbarie , 
dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  agreste  et  de  plus 
misérable  ^  au  centre  du  luxe  le  plus  raffiné.  Ils 
sont  à  demi-nus  5  un  chétif  manteau ,  ou  pièce 
de  laine  de  la  grandeur  d'une  serviette ,  leur 
couvre  les  épaules  ;  il  est  attaché  au  haut  de  la 
poitrine  à  un  autre  vêtement  en  forme  de  jupon • 
Ils  sont  en  général  d'une  taille  moyenne,  mais 
fortement  constituée  ;  leur  peau  est  d'un  rouge 
cuivré  ,  les  cheveux  rudes ,  noirs  et  crasseux , 
la  tête  carrée ,  la  face  large  et  s'amincissant  vers 
le  menton ,  colorée  le  plus  souvent  de  rouge , 
de  bleu  ^  de  vert  ou  de  noir  ;  le  front  court , 


»  qu^ils  avaient  fui  leur  patrie  et  traversé  les  grandes  eaux  pour 
»  se  mettre  à  l'abri  des  persécutions  des  méchans  et  exer- 
ii  cer  tran({uillei)ient  leur  religion.  Ils  trouvèrent  ici^  non  des 
»  ennemis ,  mais  de  Vrais  amis.  Nos  ancêtres  leur  cédèrent 
»  une  partie  de  leur  terrain^  leur  donnèrent  du  pain  et  de 
M  la  viande,  et  ceux-ci,  en  échange,  leur  présentèrent  du 
»  poison  (  les  liqueurs  fortes  ) ,  qui  fit  parmi  eux  de  grands 
»  ravages.  Leur  nombre  s'accrut  bientôt  de  jour  en  jour, 
^^  et  ils  poussèrent  nos  pères  à  se  battre  les  uns  contre  les 

*  autres.  Aujourd'hui  que  vous  êtes  maîtres  de  presque  tout 

*  ce  continent,  vous  voulez  encore  nous  faire  embrasser  vo- 

*  to"«  religion....  » 
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les  sourcils ,  les  joues  et  le  nez  saillaos ,  les  yeux 
petits  et  enfoncés,  le  regard  dur,  les  lèvres  épaisses 
et  pendantes,  les  dents  serrées  et  aiguës,  la  barbe 
rare  et  semée  par  bouquets,  tous  les  traits  du 
'  visage  fortement  exprimés  ,  la  poitrine  haute , 
les  cuisses  grosses ,  les  jambes  arquées ,  le  pied 
grand;  ils  portent  aux  oreilles  et  au  nez  des  pen- 
dans  en  plomb  et  en  fer  blanc  ;  tel  est  le  por- 
trait de  ces  pauvres  Indiens.  Ils  se  rapprochent 
plus  des  hommes  de  la  race  jaune  d'Asie ,  que 
de  ceux  de  la  race  noire  d^ Afrique,  ou  de  la 
race  blanche  d'Europe;  ce  qui  fait  conjecturer 
qu'originairement  ils  sont  venus  du  nord  de  l'Asie, 
Ceux  qui  avoisinent  les  villes  et  les  habitations 
considérables ,  sont  la  plupart  d'un  naturel  assez 
pacifique,  et  ne  paraissent  pas  envier  les  charmes 
de  la  vie  sociale  et  domestique.  L'amour  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance  n'est  chez  eux  que 
le  résultat  d'une  indolence,  d'une  paresse  extrême. 
La  nécessité  de  pourvoir  aux  premiers  besoins  de 
la  vie  les  oblige  de  donner  la  chasse  aux  daims, 
aux  chevreuils  et  autres  animaux ,  dont  le  plus 
souvent  ils  mangent  la  chair  crue  ;  ils  font  ce- 
pendant ,  avec  des  feuilles  de  nataniers  et  autres, 
de  petites  corbeilles ,  des  souliers ,  des  porte-feuil^ 
les  fort  joliment  travaillés  ,  qu'ils  portent  aùX 
marchés  de  la  Nouvelle- Orléans.  Il  y  en  a  même 
qui  vendent  des  coquillages  peints  quelquefois 
avec  une  grande  dextérité.  Ils  ne  savent  pas  comp- 
ter ;  mais  il  est  impossible  de  les  tromper  :  s'Us 
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yiçndent  à  la  même  personne  plusieurs  objets  de 
la  même  espèce,  ils  exigent  d'elle  le  prix  de  cha- 
que pièce  aussitôt  qu'ils  l'ont  livrée ,  et  mettent 
tout  de  suite  la  monnaie,  non  dans  une  bourse,  car 
ils  n'en  ont  pas,  mais  dans  leur  bouche.  Ils  vendent 
des  peaux  d'ours,  de  tigres,  de  castors,  de  che- 
^vreuils,  etc.,  en  échange  de  munitions  de  guerre, 
et  surtout  de  wiskey,  liqueur  forte,  extraite  du 
maïs  qu'on  fait  moudre,  brasser,  fermenter,  et 
passer  deux  fois  à  l'alambic,  qu'ils  aiment  avec 
passion ,  et  qui  les  rend  presque  toujours  furieux 
et  inaccessibles.  Ils  traitent  la  plupart  leurs  fem^ 
m^es  en  véritables  esclaves.  Lorsqu'ils  sont  en  cour- 
se ,  et  que  le  ménage  doit  être  trabsporté  ail- 
leurs, le  devoir  des  mères  est  de  porter  les  enfans 
incapables  de  marcher,  accumulés  sur  leurs  épau^ 
les.  Les  maris  ne  veulent  point  d'autre  fardeau 
que  celui  de  leurs  armes ,  qui  sont  fort  légè- 
res. Dès  qu'ils  ont  tué  à  la  chasse  un  animal  quel- 
conque ,  ils  le  laissent  en  place  tout  entier,  s'il 
n'est  pas  d'un  poids  considérable;  autrement  ils 
le  divisent  par  quartiers,  et,  de  retour  à  la  ca- 
bane ,  ils  envoient  les  femmes  chercher  leur  proie 
au  lieu  qu'ils  leur  indiquent.  Ces  pauvres  créar- 
tures  passent  souvent  une  partie  de  la  nuit  à  rap- 
porter successivement  à  leur  foyer ,  pièce  par 
pièce ,  les  membres  de  l'animal  qu'elles  n'ont  sou- 
vent pu  trouver  qu'après  avoir  erré  long-temps 
dans  la  forêt.  Lorsque  le  mari  est  dans  un  état 
.  complet  4'ivresse,  sat  compagne  est  obligée,  sous 
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peine  de  mort ,  ou  d'une  amende  énorme ,  de 
veiller  à  sa  sûreté  :  telle  est  la  loi  du  pays.  Il* 
est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  de  guerre  entre  les  dif-^ 
férentes  tribus  de  sauvages  :  vous  les  voyez  alors 
réunis  en  grand  pombre,  armés  de  frondes^  d'arcs 
et  de  bacbes,  burlant  comme  des  bêtes  féroces, 
inspirant  la  terreur  aux  bommes  les  plus  cou- 
rageux^ 

Les  sauvages ,  du  moins  la  plupart ,  oht  des 
rois  ou  cbefs  suprêmes,  dont  l'autorité  est  fort 
précaire,  et  qu'ils  ne  conservent  ordinairement 
qu'en  faisant  accroire  à  leurs  sujets  qu'ils  ont 
des  rapports  intimes  avec  la  Divinité,  et  en  vivant 
très-retirés.  Ils  les  conduisent  à  la  guerre,  et  leuf 
bravoure  surtout  affermit  leur  puissance.  Des 
corps  de  troupes  américaines  sont  stationnés  dans 
des  forts  placés  en  différens  endroits  pour  s'op" 
poser  à  leurs  incursions. 

n  est  peu  de  tribus  de  sauvages  qui  n'aient  une 
idée,  souvent  fort  grossière  à  la  vérité,  d'un  Diett 
unique ,  souverain  Maître  de  l'univers.  Us  l'ap^ 
pellent  le  Maître  de  la  vie  ou  le  Grand-Esprit 
Un  marchand  digne  de  foi ,  qui  a  tout  récemment 
remonté  le  Missouri  jusqu'à  sa  source,  dit  à  un 
des  missionnaires  (  M-  de  Andreis  )  ,  qu'il  y  a 
rencontré  plusieurs  nations  qui  n'avaient  jamais 
vu  les  blancs.  Il  n'a  pas  remarqué  sans  étonne-* 
ment  que  ces  sauvages  adorent  un  seul  Dieu,  au-» 
quel  ils  offrent  tous  les  jours  la  première  boucbée 
de  1^  fiynée  de  leur  pip6>  et  le  premier  morceau 
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de  leur  repas;  il  en  existe  pourtant  ailleuts  qui  ado- 
rent la  belle  Etoile,  Dernièrement  encore,  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  allaient  lui  sacrifier  un  jeune 
Espagnol,  âgé  de  neuf  ans,  qu'ils  avaient  pris; 
mais  s'étant  échappé  de  leurs  mains,  il  alla  se  pré- 
senter à  M-  Dvibourg.  Ce  pauvre  enfant  avait  été 
engraissé  pendant  quelque  temps  avec  le  plus 
grand  soin,  pour  mériter  l'honneur  insigne  d'ê- 
tre immolé  à  cette  féroce  divinité-  Il  n'est  pres- 
que pas  un  Indien,  parmi  ceux  qui  habitent  les 
plaines  et  les  forêts  de  la  Louisiane  ,  depuis  la 
Nouvelle-Orléans  jusqu'à  Saint-Louis,  et  au-delà, 
qui  ne  conserve  un  tendre  souvenir  des  Robes 
noires,  dans  leur  langue,  Mucateo  caro  jatt  (i). 


(i)  Il  est  fort  difficile  d'entendre  la  langue  des  sauvages* 
La  syntaxe  en  est  si  bizarre  >  qu'il  est  presque  impossible 
^'en  déduire  des  règles  fixes  et  invariables.  Leurs  gestes^ 
qui  sont  très-expressifs ,  semblent  suppléer  à  bien  des  exprès-^ 
sions.  Un  missionnaire  instruit  est  parvenu  à  connaître  celle 
des  langues  qu'il  regarde  comme  la  clef  <ïe  toutes  les  autres, 
^arcé  qu'elle  est  comprise  plus  ou  moins  facilement  par  toutes 
les;  nations  sauvages.  Il  en  a  déjà  formé  un  petit  vocabulaire* 
Ils  af^ellent  Dieu  Kissernanetou ^  le  maître  de  la  vie;  le 
ciel  kisik  >  la  terre  askikhe  y  la  mer  kecicamengue ,  le  soleil 
kisipol,  la  lune  kisis^  les  étoiles  kankoa,  l'homme  inim,  la 
femme  icboé ,  l'eau  nipi ,  le  pain  pabcoîsican ,  l'année  kickà- 
tour^  oui  baba  ^  non  manentoui^  etc.  Voici  l'Oraison  domi-* 
icale  en  langue  sauvage. 

I^ossak  pemenke  kitaope^  cecbimitouscgnia  ^  tepara,  kis-» 
solimi,  kirak  debeberetamocanè  ^  cecki  mironam  y  kirak  ce-» 
liecki  deberetan  ouabè  aposi  pemenki.  Inokimicipeneh  miri* 
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C'est  ainsi  qu'ils  appelaient  les  Jésuites.  C'est  au»^ 
le  nom  qu'ils  cbnneût  encore  aux  lïiissionnaires; 
Le  respect  et  l'attachement  que  ces  hommes  apos-^ 
toliques  avaient  inspirés  à  tout^  ces  nations  sau* 
Tages ,  ont  passé  par  tradition ,  des  pères  aux 
enfans.  Ceux-ci  n'en  parlent  jamais  sans  donner 
quelque  signe  d'attendrissement  et  de  reconnais^ 
sance.  On  parla  un  jour  de  ces  religieux  à  quel- 
ques sauvages  qui  se  trouvaient  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  Après  avoir  témoigné  de  la  manière  la 
plus  touchante  le  regr^  qu'ils  avaient  de  les  avoir 
perdus ,  ils  s'offrirent  d'accompagner  ceux  qui  les 
interrogeaient ,  aux  tombeaux  de  ces  Pères ,  de- 
venus l'objet  de  leur  vénération.  Il  est  arrivé 
souvent  que,  pour  échapper  à  leurs  cruautés, 
il  n'y  avait  d'autre  ressource  que  d'endosser  une 
robe  noire.  M.  Dubourg  se  trouva  un  jour  près 
de  quelques  sauvages,  dont  Tivresse  faisait  re- 
douter les  approches.  Un  de  ses  prêtres  leur  dit 
que  c'était  le  père  des  Robes  noires^  et  aussitôt 
ils  lui  donnèrent  des  marques  de  respect.  Il  n'y 
a  pas  long-temps  qu'une  entrevue  eut  lieu  au 
poste  de  f^incennes  entre  un' gouverneur  amé-* 
ricain  et  les  principaux  des  sauvages  de  ce  can-^ 


cane.  Oueqi  perk  kerb  ceiiiecki  nrereoakdL  liisito  jangli  rapini-irà 
ni  oueni  piraki  cekecki  mereo  akck  nivoesit  tacou.  Catanossa 
deboé  tarieck  ^  cane  mereo  ekcé  iiekoa  sitojangH.  Gecki  maci 
mereo  akck  pakitamocanè  peroi  neronam* 

Oouaiâk  dcboata  ouiakann.'  ' 
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4on.  L'officier  leur  dit  que  le  gouvernement  allait 
■s'occuper  de  les  civiliser ,  et  que ,  pour  y  par- 
venir ,  il  leur  enverrait  d'abord  des  ministres  de 
l^Ëvangile,  qui  les  feraient  entrer  dans  la  voie 
du  salut,  ce  Quelle  espèce  de  ministres  nous  eiv- 
»  verrez- vous ,  lui  demanda  uu  des  chefs  ;  oiit- 
}»  ils  des  robes  noires  y  et  quelques-uns ,  des 
»  crosses  ?  Non ,  répondit  le  gouverneur  ,  .nous 
»  regardons  tout  cela  comme  las  hochets  de  la 
»  superstition.  Mais  ils  ont,  répliqua  l'Indien., 
^  des  femmes  et  dés  enfans  :  or,  nos  ancêtres 
js>  nous  ont  appris  que  les  ministres  du  Grandr 
0»  Esprit  ont  des  robes  noires,  et  qu'ils  ne  s^ 
3»  marient  point  Nous  ne  voulons  donc  pas  les 
y>  vôtres;  car  ils  nous  ressemblent,  et  ne  nous 
»  serviraient  de  rien.  »  Les  Sioux  mêmes ,  tout 
cruels  qu'ils  sont,  deviennent  doux  et  traitables 
avec  les  Robes  noires.  Presque  toujours  leurs 
femmes  amènent  leurs  enSeins  aux  missionnaires, 
pour  qu'ils  les  bénissent  Plusieurs  portent  des 
croix  ;  ils  font  aussi  le  signe  de  la.  croix ,  mais 
de  la  main  gauche,  parce  que  celle-ci,  disent- 
ils  ,  est  plus  près  du  cœur.  Tek  sont  les  vestiges 
de  la  foi  qu'ont  embrassée  leurs  ancêtres.  Les 
missionnaires  surchargés  de  travaux ,  ne  peuvent 
s'occuper  que  rarement  de  leur. conversion  ;  ils 
«n  ont  cependant  déjà  baptisé  un  assez  grand 
nombre  ;  mais  il  leur  est  impossible  de  continuer 
de  les  instruire  et  de  les  former ,  avec  une  as- 
ndnité  oonvenable ,  à  la  pratique  des  devoirs  da 
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christianisme.  Leurs  femmes  ne  sont  le  plus  sou- 
vent admises  à  la  première  communion  qu'à  Fâge 
de  cinquante  à  soixante  ans. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  Indiens ,  touchés 
vivement  de  la  grâce,  demander  le  haptéme  peu 
avant  de  mourir.  Tout  récemment  un  des  Sioux, 
près  d'expirer,  pria  un  chrétien,  Iroquois  de  nais- 
sance, qui  se  trouvait  près  de  lui,  d'aller  lui 
chercher  une  Robe  noire ,  parce  qu'il  voulait 
être  haptisé  pour  aller  voir  le  Maître  de  la  vie. 
€C  Va  vite ,  lui  dit-il ,  car  cela  presse.  »  Heu- 
reusement M.  Aquaroni  put  se  rendre  tout  de 
suite  à  sa  cahane.  Satisfait  des  dispositions  du  ma- 
lade ,  il  le  haptisa ,  et  le  Sioux  rendit  un  instant 
après  le  dernier  soupir.  Le  supérieur  du  sémi- 
naire des  Barrens ,  près  de  Saint-Louis ,  se  trou- 
vant un  jour  avec  un  autre  missionnaire  datfs 
le  Kentucky ,  aperçut  un  sauvage  qui  venait  à 
lui ,  accompagné  de  son  fils  et  d'un  interprète. 
C'était  le  frère  du  Roi  des  Miamis ,  nation  très- 
considérahle.  Il  était  en  route  depuis  huit  jours. 
Après  lui  avoir  serré  fortement  la  main  en  signe 
d'amitié  :  ce  Je  sais ,  lui  dit  l'Indien ,  que  vous 
»  êtes  les  ministres  du  Grand-Esprit.  C'est  vous 
»  qui  avez  en  main  les  papiers  qui  contiennent 
»  ses  volontés,  et  qui  êtes  chargés  de  montrer 
»  aux  autres ,  par  vos  discours  et  par  vos  exem- 
»  pies ,  la  route  qu'ils  doivent  suivre ,  s'ils  dési- 
D  rent  voir  un  jour  le  Grand-Esprit.  Quant  à 
»  moi,  je  sais  seulement  qu'il  existe,  et  lorsque 
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j>  je  vais  me  coucher,  j'élève  mes  mains  vers  lui, 
»  et  lui  dis  :  Grand-Esprit ,  je  te  remercie  de 
»  m'avoir  conservé  ce  jour  :  je  te  prie  de  me 
»  conserver  encore  cette  nuit,  et  je  m'endors, 
»  Aussitôt  que  je  suis  réveillé ,  j'élève  encore 
»  mes  mains  vers  lui ,  et  lui  dis  :  Grand-Esprit , 
»  je  te  remercie  de  me  faire  encore  jouir  de  la 
j>  lumière.  Je  te  prie  de  me  conserver  pendant 
»  ce  jour ,  comme  tu  m'as  conservé  pendant  la 
]f>  nuit.  Je  me  lève  alors,  et  vais  à  mon  travail ^ 
j>  voilà  tout  ce  que  je  sais.  »  Trois  jours  après, 
le  sauvage  tomba  malade,  et,  pressentant  sa  der- 
nière heure ,  il  envoya  chercher  une  des  Robes 
noires.  «  Que  voulez-vous,  lui  dit  M.  Rosati? 
y>  Je  vous  ai  envoyé  chercher ,  répondit  l'Indien , 
31  pour  que  vous  me  fassiez  quelque  chose ,  sans 
Ji  quoi  je  ne  verrai  pas  le  Grand-Esprit.  Qu'est-ce 
»  donc  ,  lui  demanda  le  missionnare  ?  »  Alors  le 
malade  ne  trouvant  dans  sa  langue  aucun  terme 
pour  exprimer  son  désir ,  éleva  la  main  au-dessus 
de  sa  tête,  et  fit  comprendre,  par  un  geste,  qu'il 
Voulait  être  baptisé.  Groyez^vous  au  Grand-Esprit, 
lui  dit  M.  Rosati. — J'ai  cru  cela  toute  ma  vie. 

—  Savez-vous  qu'il  y  a  trois  personnes  en  lui , 
et  que  cependant  il  n'y  a  qu'un  Grand-Esprit? 

—  a  Ah  !  je  ne  savais  pas  cela  •,  mais  je  le  crois 
»  puisque  vous  me  le  dites.  Je  sais  que  vous  êtes 
»  son  ministre.  »  Le  vertueux  ecclésiastique , 
après  l'avoir  suffisamment  instruit,  le  baptisa,  ce  Je 
3»  vis  lorsque  je  vous  vois,  »  dit  l'Indien  à  l'autre 
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mis^oDDaire  qui  venait. Itd  adresser  une  courte 
exhortation.  Interrogé  s'il  se  sentait  fort  malade  : 
Je  mourrai  j  répon^t^l  i  avant  le  matin  ;  et  eu- 
effet  ,  il  expira  pendant  la  nuit.  Son  fils  incon- 
solable allait  souvent  arroser  son  tombeau  de  ses^ 
lartneS)  et  on  l'entendit  quelquefois  s'écrier  : 
ce  Nous  viendrons  tou]s  ici ,  nous  mourrons  tous 
x^  comme  le  plus  dignq,  le  plus  chéri  des  pères,  d 
La  nation  des  Osages,  écrivait  M«  Dubourg, 
une  des  principales  du  Missouri,  parait  se  dis- 
poser à  la  lumière  de  la  Foi  :  sept  de  ses  prin- 
cipaux guerriers  sont  venus  me  voir ,  et  m'inviter 
à  lés  visiter  cet  automne ,  ce  que  je  n'ai  garde 
de  refuser.  Deux  de  nos  gros  habitans  qui  exercent 
dans  çfitte  nation  une  très-grande  influence ,  doi- 
vent m'y  accompagner*  Priez  et  £iites  prier  pour 
le  succès  dé  cette  visite  qui  pourrait  entraîner 
les  conversions  d'un  bon  nombre  de  nations.  Je 
donnai  à  chacun  de  ces  Indiens  un  crucifix  et 
une  médaille  dont  je  les  décorai ,  à  leur  grande 
satisfaction ,  après  avoir  tâché  de  leur  fadre  en- 
tendre que  le  crucifix  était  l'image  du  Fils  du 
Grand^Esprit ,  qui  est  venu  sur  la  terre ,  et  qui 
y  est  mort  dans  les  tourmens  pour  faire  notre 
paix  avec  son  Père.  Au  sortir  de  chez  moi ,  un 
de  mes  amis  offrit  à  l'un  d'eux  une  belle  selle 
de  i5  piastres (  75  fr.  )  pour  sa  décoration.  Non, 
lui  dit-il ,  quand  tu  me  donnerais  toutes  les  selles 
et  tout  l'argent  de  Saint-Louis ,  je  ne  te  la  don- 
nerais pas.  Ignores-tu  que  je  la  tiens  du  grand 
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chef,  qui  communique  directement  avcic  le  Maî- 
tre de  la  vie.  ? — Mon  Dieu  !  quelle  consolation 
ce  serait  pour  moi  de  pouvoir  contribuer  au  salut 
de  ces  pauvres  gens  !  Je  suis  loin  de  le  mériter. 
Priez  Dieu  qu'il  n'ait  pas  égard  à  mon  indignité. 

Le  Sauveur  du  monde  a  versé  tout  son  sang 
pour  le  saïut  de  ces  pauvres  âmes.  S'il  ne  laisse 
pas  sans  récompense  un  verre  d'eau  qui  lui  aura 
été  donné  dans  la  personne  du  pauvre,  quelle 
brillante  couronne  ne  réserve-t-il  pas  à  ceux  qui 
procurent  aux  ministres  de  l'Evangile  les  moyens 
de  travailler  efficacement  à  la  conversion  de  tant 
de  milliers  d'infidèles,  d'assurer  le  règne  de  la 
Vraie  Foi  dans  cette  immense  mission ,  où  tout 
semble  concourir  aujourd'hui  à  promettre  à  son 
culte  un  triomphe  facile  et  durable  sur  tous  ceux 
qui  sont  séparés  de  l'unité  catholique  ! 

Un  missionnaire  parti  de  France  pour  la  Loui- 
siane avec  quelques  autres  ecclésiastiques ,  rend 
compte  dans  une  lettre  datée  de  Louisville ,  de 
son  voyage  depuis  Pittsbourg.  Nous  partîmes,  dit- 
il  ,  de  Pittsbourg  le  27  octobre.  Nous  y  avions 
reçu  pendant  notre  séjour  des  témoignages  fort 
touchans  d'affection  de  plusieurs  catholiques  et 
même  de  quelques  protestans.  Un  de  ces  der- 
niers nous  fit  notre  provision  de  bière  pour  no- 
tre .  séjour  et  notre  voyage.  Nous  chantions  la 
grand'messe  tous  les  dimanches  à  Pittsbourg  avec 
diacre  et  sous-diacre ,  et  les  vêpres  se  chantaient 
aussi  avec  beaucoup  de  solennité.  On  n'avait  ja- 
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mais  vu  dans  cette  ville  ces  cérémonies,  et  tout 
le  monde  en  était  ravi }  car  à  peine  y  célèbre- 
t-on  la  sainte  Messe  de  deux  dimanches  l'un.  Les 
paroisses  appelées  dans  le  pays  congrégations , 
sont  d'une  si  grande  étendue ,  que  le  curé  est 
obligé  de  dire  la  messe  tour-à-rtour  en  diflFérens 
endroits;  aussi  Téglise  était  toujours  pleine  non- 
seulement  de  catholiques,  mais  encore  de  pro- 
testans.  On  nous  vit  partir  avec  peine  ,  et  un 
grand  nombre  de  catholiques  nous  accompagna 
jusqu'au  bateau  ;  plusieurs  pleuraient  et  ne  quit- 
tèrent le  rivage  qu'après  nous  avoir  perdus  de 
vue ,  entre  autres  une  protestante  qui  a  eu  plu- 
sieurs entretiens  avec  un  de  nos  confrères  ;  elle 
s'est  appliquée  fortement  à  s'instruire  et  s'est  dé- 
cidée à  faire  solennellement  son  abjuration.  En 
général  le  caractère  des  Américains  est  fort  bon, 
et  dans  les  p^ys  où  nous  avons  passé  on  montre 
un  grand  attachement  à  la  Religion.  Il  faudrait 
pouvoir  y  aller  souvent ,  ou  établir  des  missions 
dans  ces  villes  qui  viennent  de  naître  et  pren- 
nent chaque  jour  tant  d'accroissement.  Elles  n'ont 
pour  la  plupart  ni  églises  ni  ministres  protestans  : 
on  attirerait  aisément  beaucoup  de  gens  à  la  Ber? 
ligion  catholique. 

Nous  partîmes  de  Pittsbourg  sur  un  bateau  plat  -, 
on  y  avait  feit  une  division  avec  des  caisses,  et 
on  la  fermait  avec  une  porte ,  de  manière  que 
nous  avions  une  espèce  de  chambre  ,  dans  la- 
quelle on  étendait  les  lits  la  nuit;  on  y  dres- 
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sait  un  autel  le  matin ,  pour  dire  la  mefise ,  et 
le  reste  du  jour  on  y  faisait  encore  la  cuisine* 
Le  vent  et  la  pluie  y  entraient  à  leur  aise,  et 
malgré  tous  nos  efforts  pour  nous  défendre  de 
leurs  assauts,  nos  agresseurs  avaient  le  dessus* 
Du  reste ,  malgré  ces  petits  inconvéniens,  nous 
avons  toujours  été  fort  bien.  Tous  les  jours  après 
l'heure  d'oraison,  on  disait  la  messe,  chaque  prê^ 
tre  à  son  tour.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fê" 
tes  nous  étions  cinq  prêtres  qui  la  disions,  et  nous 
chantions  la  grand'messe  et  les  vêpres.  Le  temps, 
bien  divisé  pour  la  prière  et  Fétude  ,  s'est  écoulé 
bien  vite,  et  le  Seigneur  nous  a  préservés  con- 
tre tou«  les  dangers  de  ce  long  voyage. 

Quelques  lieues  après  Marietta ,  il  nous  arriva 
tme  anecdote  bien  touchante.  Un  particulier  qui 
était  sur  le  rivage  près  de  son  habitation  ,  vit 
quelques-uns  de  nos  messieurs  se  promenant  sur 
la  rive  où  ils  étaient  descendus.  Il  Jes  aborda , 
et  après  leur  avoir  fait  beaucoup  d'amitiés  ,  il 
les  engagea  à  aller  chez  lui.  Apprenant  que  nous 
étions  prêtres ,  il  commença  à  parler  de  la  Re- 
ligion avec  beaucoup  d'émotion ,  et  pendant  la 
conversation  nous  vîmes  plusieurs  fois  couler  ses 
larmes  et  celles  des  personnes  de  sa  famille  ;  en- 
fin ,  il  nous  avoua  qu'il  n'avait  aucune  religion , 
mais  qu'il  ne  se  déciderait  jamais  à  en  embrasser 
d'autre  que  la  Religion  catholique.  Il  voulait  en- 
gager l'un  de  nos  messieurs  à  rester  chez  lui  pour 
l'instruire ,  lui ,  sa  famille  et  tous  les  gens  du 
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payS)'  s'eslimaot  heureux  ^  disait-il ,  de  pouvoir 
contribuer  par  sa. fortune ^  qui  est  considérable, 
à  l'instruction  de  ses  compatriotes  ;  nous  regret- 
tâmes bien  de  ne  pouvoir  nous  arrêter  plus  long- 
temps y  mais  nous  n'étions  pas  maîtres  du  bateau , 
et  aucun  de  nous  ne  savait  assez  l'anglais  pour 
rester.  Il  nous  fallut  prendre  congé  de  lui ,  nous 
lui  laissâmes  quelques  livres  anglais  qui  pourront 
l'instruire.  Il  nous  accompagna  avec  un  de  ses 
amis  jusqu'au  bateau,  et  après  nous  avoir  tous 
(embrassés ,  il  nous  conjura  d'obtenir  que  quel- 
ques-uns de  nos  compagnons  qui  doivent  venir  ^ 
allassent  chez  lui. 

Dans  tous  les  endroits  où  notre  bateau  s'ar- 
rêtait ,  nous  débarquions ,  et  partout  nous  trou- 
vions à  gémir  sur  l'état  de  la  Religion  dans  ces 
contrées.  Depuis  Pittsbourg  jusqu'à  Louisville , 
dans  l'espace  de  plus  de  700  milles  (  200  lieues) ^ 
il  n'y  a  pas.  un  prêtre ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
de  catholiques  et  des  protestans  très-disposés  à 
le  devenir  ;  pas  une  église ,  quoiqu'il  y  ait  des 
temples  magnifiques  pour  les  presbytériens,  les 
épiscopaliens ,  les  méthodistes.  Dans  plusieurs  en- 
droits on  nous  offrait  de  rester ,  et  des  personnes 
nous  conjuraient  avec  larmes  de  leur  laisser  un 
des  nôtres  pour  les  instruire.  Nous  leur  faisons 
espérer  que  Dieu  voudrait  bien  protéger  leurs 
bonnes  résolutions. 

Mgr.  Dubourg ,  écrivait  plus  tard  un  autre 
ecclésiastique  ,  continue  à  faire  des  -  merveilles , 
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les  protiestanp  mêraes  ont  choisi  son  église  et  aban- 
donné la  leur  qui  venait  d'être  couverte,  et  qu'on 
a  vendue  parce  que  personne  n'en  voulait  sup-^ 
porter  les  frais.  Les  ministres  protestans  qui  étaient 
au  nombre  de  trois ,  se  voyant  ainsi  abandonnés , 
ont  quitté  la  ville  ;  plusieurs  protestans  se  sont 
4é]à  rendus,  et  cinq  ont  abjuré  le  Samedi-saint 
(Jernier.  L'évêque  ne  se  contente  pas  de  leur  prê- 
cher les  dimanches  en  anglais ,  il  leur  a  ouvert 
les  portes  de  sa  maison  pour  leur  donner  deux 
instructions  familières  pendant  la  semaine;  l'hiver 
dernier  la  salle  était  pleine  :  les  communautés 
s'organisent  et  tout  va  à  souhait.  Que  Dieu  con- 
serve les  jours  du  saint  évêque  assez  long-temps 
pour  qu'il  puisse  consolider  ce  qu'il  a  fait.  Depuis 
que  les  habitans  de  Saint-Louis  ont  eu  le  bon 
esprit  de  l'accueilUr  et  de  le  fixer  parmi  eux  , 
cette  ville  a  doublé  de  population  ;  depuis  cette 
époque  on  a  cultivé  plus  de  deux  mille  acres  de 
terre  autour  de  la  ville  ;  l'émigration  s'y  est  por- 
tée à  un  tel  point,  que  Saint-Louis  deviendra 
une  des  plus  grandes  villes  des  Etats-Unis ,  et 
tout  ce  pays  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  sera  un 
jour  catholique. 

Une  religieuse  écrit  de  la  Nouvelle-Orléans  à 
la  dat«  du  19  décembre  182 1  :  Le  bon  Dieu  con- 
tinue à  répandre  ses  grâces  sur  ce  diocèse  ;  nu 
jeune  officier  français  vient  de  se  convertir  ,  et 
a  demandé  à  Monseigneur  la  permission  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  et  d'entrer  dans  un  séminaire.  U 
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est  d'une  très-bonne  famille  et  a  fait  d'excel- 
lentes études.  Le  28  octobre  dernier,  nous  avons 
eu  dans  notre  église  la  cérémonie  d'abjuration 
d'un  protestant  habitant  cette  ville  ;  sa  femme 
et  ses  enfans  étaient  catholiques,  il  a  voulu  que 
son  fils  aîné  fût  son  parrain. 

Je  reçois  beaucoup  de  consolation  de  ma  classe 
de  femmes  et  filles  de  couleurs  (  négresses  )  , 
quelques-unes  ont  plus  de  60  ans;  je  leur  ai  fait 
faire  pour  la  première  fois  les  stations  du  che- 
min de  la  croix.  Elles  durèrent  une  heure,  pen- 
dant laquelle  elles  restèrent  toutes  à  genoux  priant 
avec  une  grande  ferveur  ;  comme  l'une  d'elles 
à  cause  de  son  grand  âge  ne  pouvait  plus  se  soute- 
nir, je  voulus  la  faire  asseoir.  Ho  non!  me  dit- 
elle,  Notre-Seigneur  ne  s'est  pas  reposé. 
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Monseigneur  Flaget,évéque  duKentucly,  écri- 
vait en  1820  :  Mon  diocèse  commence  à  pren- 
dre une  forme  qui  me  remplit  de  consolations. 
La  Religion  catholique  y  fait  des  progrès,  et  tout 
se  dispose  pour  un  très-grand  bien;  toutefois  je 
crie  misère,  parce  qu'elle  règne  dans  mon  pays 
et  surtout  dans  ma  maison.  Pour  ce  qui  m'est 
personnel,  je  le  supporte  assez  bien;  mais  de  voir 
des  églises  commencées  sans  pouvoir  les  finir,  et 
les  églises  finies  sans  aucun  ornement;  des  se- 
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minaristes  qui  se  présentent  et  que  je  n'ose  re- 
cevoir faute  de  moyens^  et  des  séminaristes  déjà 
reçus ,  vêtus  d'habits  pauvres  et  déchirés;  voilà 
ce  qui  me  touche  le  cœur  et  m'arracherait  des 
larmes.  Puissent  les  fidèles  y  être  sensibles  et 
venir  à  mon  secours. 

Pendant  l'absence  de  Mgr.  Dubourg  ,  évêque 
de  la  Louisiane 9  Mgr.  Flaget  alla  visiter  ce  diocèse; 
il  parlait  ainsi  de  son  voyage  dans  une  de  ses 
lettres  :  J'arrive  d'une  mission  où  j'ai  été  sept 
mois;  c'était  chez  les  Français  qui  vivent  sur  les 
bord  du  fougueux  Mississipi  et  du  bourbeux  Mis- 
souri ;  j'ai  été  bien  étonné  d'y  trouver  plus  de 
dix  mille  catholiques  français  avec  deux  prêtres 
seulement,  dont  l'un  âgé  de  près  de  70  ans,  et 
l'autre  d'une  complexion  qui  l'empêche  de  voya- 
ger à  cheval.  Il  m'est  impossible  de  vous  exprimer 
le  plaisir  qu'ont  eu  ces  Français  du  vieux  temps 
à  me  voir  et  à  m'entendre.  11  règne  assurément 
parmi  eux  bien  des  désordres;  mais  leur  foi 
est  encore  vive  :  que  de  larmes  n'ont--ils  pas  ré- 
pandues, et  que  de  conversions  ont  été  opérées! 
quoique  je  n'en  aie  guère  visité  que  la  moitié, 
et  que  je  ne  donne  la  Confirmation  qu'à  ceux 
qui  ont  fait  la  i.'«  Communion ,^  j'ai  eu  la  con- 
solation d'en  confirmer  plus  dç  douze  cents.  On 
m'avait  fait  un  trône  épiscopal  avec  des  peaux  de 
castor ,  les  dames  avaient  fourni  leurs  pierreries 
pour  l'embellir. 

Le  nombre  des  prêtres  est  si  petit  dans  cette 
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mission ,  que  le  pieux  évéque  est  obligé  de  rem- 
plir, comme  un  simple  ecclésiastique,  les  pluâ 
pénibles  fonctions  du  saint  ministère.  Une  de  ses 
lettres  écrites  du  milieu  des  bois,  porte  ce  qui 
suit  :  C'est  d'une  cabane  dans  une  iforêt  que  je 
vous  écris  ;  je  vais  assister  une  malade  qui  est 
à  vingt  lieues  de  ma  résidence  ;  c'est  au  travers 
d'une  boue  d'un  pied  de  profondeur  qu'il  faut 
faire  route ,  jugez  si  ma  grandeur  est  bien  pro- 
pre et  si  elle  doit  avoir  la  tête  bien  reposée  pour 
écrire.  Ma  journée  est  employée  à  un  ministère 
accablant  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit ,  et  des 
courses  à  faire  peur  à  un  cosaque  me  mettent 
quelquefois  dans  l'impossibilité  de  dire  toutes  mes 
prières. 

Le  respectable  évêque  a  eu  la  douleur  de  per- 
dre Tan  passé  un  de  ses  plus  fervens  collabora- 
teurs ;  cette  perte  si  sensible  dans  un  pays  oii 
Ton  éprouve  un  si  grand  besoin  d'ouvriers  évan- 
géliques,  a  déchiré  l'âme  du  prélat.  Il  écrit  à 
ce  sujet  le  i5  novembre  1821  :  Je  viens  d'é- 
prouver uiie  grande  perte ,  que  je  ne  pourrais 
jamais  oubtiéi*  quand  je  vivrais  encore  cinquante 
ans.  Je  déplore  en  ce  momeiit  la  mort  d'un  jeune 
prêtre  qui  faisait  grand  honneur  à  la  Religion; 
il  est  mort  à  !Louis'(^iHe ,  tout  près  des  chûtes  de 
l'Ohio ,  d'une  maladie  épidémique  qu'il  avait  con- 
tractée en  servant  les  malades  le  jour  et  la  nuit; 
sa  vie  avait  été  édifiante  et  sa  mort  a  été  celle 
d'un  Saint.  Yivte'fMiP  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
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ou  mourir  pour  faire  sa  sainte  voloiité ,  était  sou 
unique  désir  ;  son  agonie  n'eut  rien  d'effrayant  ^ 
il  rendit  sa  belle  âme  dans  mes  bras^  ^t  je  lui 
fermai  les  paupières.  Il  a  été  enterré  au  milieu 
du  cimetière ,  auprès  de  4o  personnes  qu'il  avait 
assistées  cet  automne  dans  leur  dernier  moment. 
Veuillez  bien  prier  pour  le  repos  de  son  âme. 
Vous  ne  sauriez  croire  combien  cela  me  soulage 
de  parler  de  cet  aimable  jeune  homme  ;  il  est 
mort  laissant  pour  toutes  richesses  quelques  mau-^ 
vaiâes  bardes  et  quarante  sous;  vous  devez  penser 
que  ces  trésors  n'exciteront  pas  la  cupidité-  de 
ses  héritiers.  Grâces  à  Dieu ,  tous  les  autres  ec-^ 
clésiastiques  qui  sont  autour  de  moi  ne  soBit  guè- 
res  plus  riches  :  pour  moi  je  me  hâte  de  faire 
quelque  bien  avant  que  la  mort  ïn'achève ,  car 
les  années  s'accumulent  y  et  le  tout  au  profit  de 
la  mort. 

Un  ecclésiastique  écrit  :  M.  Flaget ,  évêque 
du  Kentucky ,  n'est  pas  encore  de  retour  de  la 
longue  '  tournée  qu'il  a  entreprise  l'été  dernier 
du  côté  des  sauvages  et  du  Canada  :  on  écrit 
qu'il  fait  des  merveilles,  et  que  ce  n'est  pas  mer- 
veille pour  ceux  qui  le  connaissent.  Il  doit  vct 
nir  en  octobre ,  après  avoir  traversé  les  lacs  pour 
prendre  en  chemin  l'éyêqu^  son  voisin ,  pour  l'em- 
mener à  Bardstown ,  et  consacrer  avec  lui  sa  nou- 
velle  cathédrale  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
finie ,  £aute  d'argent.  Son  sémiiiaire  par  la  même 
raison  est  peu  ncmibreux  ;  oepandant  il  ^est  ûo^ 
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rissant  et  lai  donne  tous  les  ans  quelques  jeu- 
nes prêtres  qui  sont  fort  zélés.  S'il  ayait  quel- 
ques ressources ,  il  aurait  la  plus  belle  pépinière 
de  ministres  évangéliques» 

La  même  personne  écrivait  le  7  avril  1820  : 
Je  viens  de  voir  deux,  missionnaires  qui  vien- 
nent du  Kentucky,  où  ils  ont  laissé  Mgr*  Flaget 
et  Mgr.  David  son  coadjuteur,  pleins  de  zèle  et  fai- 
sant toujours  des  choses  admirables  ;  mais  le  Sei- 
gneur en  a  fait  de  bien  plus  admirables  encore^  Ces 
messieurs  me  racontent  que  dans  ces  pays  que  bai-^ 
gne  rOhio,  la  grâce  toute  seule  et  sans  le  ministère 
des  prédicateurs ,  a  par  le  moyen  unique  des  bons 
livres  qui  se  répandent,  converti  une  si  grande 
quantité  de  familles,  qu'il  a  fallu  élever  un  grand 
nombre  d'églises*,  les  choses  en  sont  venues  au 
point  qu'on  juge  à  propos  d'ériger  un  nouvel  évê- 
ché  à  Cincinati,  ville  de  l'intérieur.  Il  ne  man- 
que plus  qu'un  graod  nombre  de  prêtres  :  un 
père  Dominicain  du  Kentucky  a  déjà  élevé  une 
trentaine  d'églises  dans  ce  pays ,  dans  l'espace 
de  4  <^u  ^  ai*s  (i).  Aidez-nous  à  remercier  Dieu 
pour  tant  de  grâces  et  à  le  prier  d'envoyer  des 
ouvriers  dans  sa  moisson. 


(i)  II  y  à  une  ttianiére  de  bâtir  dans  ces  pays  qui  n'est 
pas  coûteuse  :  lorsqu'on  n*a  pas  les  moyens  de  bâtir  en  bri- 
ques ,  qji  construit  des  habitaticms  avec  des  arbres  bien 
droits ,  dont  on  enlève  l!écorce  et  les  branches  ;  on  enduit 
le  tout  en  terfe  grasse  et^on  couvre  de  paille. 
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hettre  de  M.  O.  .  .  .  missionnaire  de  la  Loui-. 
siane,  à  M.  C. . .  datée  du  21  octobre  18^2^ 
des  Barrens  ,  Louisiane. 

La  Providence  m'a  assigné  un  poste  pour  quel- 
que temps  dans  le  grand  séminaire  des  Barrens. 
Nous  y  sommes  arrivés  le  3o  d'août  au  nombre 
de  six;  mais  M.  Michaud  fut  appelé  à  Saint-Louis 
quelques  jours  après  ,  pour  être  ordonné  prê- 
tre. Je  devais  partager  son  sort,  la  fièvre  me 
retint  au  séminaire.  Le  10  octobre  nous  avons 
eu  la  visite  de  Mgr.  Dubourg;  il  me  témoigna 
beaucoup  de  bonté ,  ainsi  qu'à  M.  Blanc  (  frère 
de  celui  qui  était  déjà  à  la  Louisiane  ) ,  et  le 
12  il  ordonna  l'un  sous-diacre  ,  et  l'autre  dia- 
cre. Je  ne  pouvais  me  lasser  d'admirer  la  dou- 
ceur ,  la  bonté  et  les  grandes  qualités  d'un  si 
saint  évêque  :  il  était  un  peu  souifrant,  mais 
néanmoins  il  refusait  tous  les  adoucissemens  qu'on 
aurait  pu  lui  procurer.  Il  partagea  à  notre  ta- 
ble la  pauvre  nourriture  qu'on  nous  y  sert;  mais 
la  maigre  chère  qu'on  lui  fit  faire ,  n'ôta  rien 
à  la  gaité  que  vous  lui  connaissez. 

Nous  avons  la  consolation  de  voir  une  mission 
ouverte,  ou  du  moins  tentée  chez  les  sauvages. 
M.  Lacroix ,  aumônier  des  dames  du  Sacré-Cœur 
de  Florissant,  près  de  Saint-Louis,  a  fait  deux 
voyages  chez  les  grands  Osages  :  la  première  fois 
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il  a  été  bien  accueilli,  et  a  conçu  un  grand  es- 
poir de  voir  la  foi  prospérer  dans  cette  tribu , 
il  a  eu  le  bonheur  de  baptiser  j^o  personnes  y 
tant  enfans  que  vieillards  ;  le  second  voyage  a 
été  de  courte  durée,  il  a  prêché  cependant  de- 
vant la  tribu  entière,  et  les  chefs  lui  ont  répondu 
qu'ils  étaient  satisfaits  d'apprendre  à  connaître 
ce  Grand-Esprit.  De  plus  il  s'est  enfoncé  sur  les 
bords  du  Missouri,  jusqu'à  cent  lieues  au-delà 
de  la  nation  des  Osages,  parmi  un  grand  nom- 
bre d'autres  sauvages.  La  fièvre  dont  il  a  été  at- 
teint pendant  presque  tout  le  temps  de  cette  se- 
conde mission,  ne  lui  a  pas  peimis  de  prolonger 
son  séjour,  et  d'exécuter  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  bâtir  une  église  dans  ce  pays.  Les  pau- 
vres sauvages  sont  en  très-grand  nombre.  De- 
puis les  Arkausas  jusqu'à  la  rivière  de  G)Iom- 
bier  et  à  la  mer  Pacifique ,  on  compte  plus  de 
trente  ou  quarante  tribus  très-nombreuses.  On 
est  touché  de  l'afiection  qu'ils  ont  pour  les  jRo- 
bes  noires  y  et  surtout  pour  les  Français.  Der- 
nièrement ils  étaient  un  grand  nombre  à  Saint- 
Louis  :  un  d'entre  eux  fut  conduit  par  quelques 
aflfaires  dans  une  maison  où  se  trouvait  Monsei- 
gneur ;  aussitôt   qu'il  l'aperçut ,  il   courut  lui 
prendre  la  main  et  l'embrassa  avec  de  grandes 
démonstrations  d'amitié.  Etant  sorti  sans  penser 
à  faire  la  même  cérémonie,  il  se  rappela  sa  mé- 
prise lorsqu'il  était  déjà  très-loin;  il  revint  aus- 
sitôt en  courant ,  et  baisa  la  main  en  poussant 
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de  grands  cris.  Si  je  ne  craignais  de  vous. fati- 
guer, j'aurais  plusieurs  autres  choses  à  vous  dire, 
et  d'autres  traits  à  vous  citer,  La  disette  d'ou- 
vriers évangéliques  et  le  manque  d'argent,  font 
qu'il  n'y  a  plus  en  ce  moment  aucun  mission- 
naire ambulant.  Un  grand  nombre  de  catholi- 
ques se  trouvent  par  là  privés  de  tous  secours 
de  la  Religion,  et  plusieurs  protestans  n'enten- 
dent jamais  parler  de  notre  sainte  Religion.  Nous 
avons  des  peuplades  de  mille  catholiques,  de  cinq 
cents ,  deux  cents  ,  etc. ,  qui  n'ont  pour  ainsi 
dire,  jamais  été  visitées  par  aucun  prêtre.  J'es- 
père qu'aussitôt  que  je  saurai  un  peu  l'anglais^ 
je  m^enfoncerai  parmi  ces  pauvres  malheureux, 
pour  me  perfectionner  daps  la  langue  et  travailler 
à  leur  instruction.  C'est  l'intention  de  M.  Rosati. 
L'année  dernière.  Monseigneur  reçut  une  lettre 
d'une  dame  anglaise  qui  se  trouve  à  plus  de  mille 
lieues  de  Saint-Louis ,  sur  la  rivière  de  Golombia , 
près  des  côtes  de  la  mer  Pacifique;  elle  le  conjurait 
de  lui  envoyer  un  prêtre.  H  y  a  là  près  de  quinze 
cents  catholiques  et  cinq  cents  protestans  qui  se 
trouvent  entièrement  privés  de  tous  secours  de  la 
Religion.  Cet  établissement  va  beaucoup  s'augmen- 
ter; mais,  hélas!  on  n'a  pu  leur  envoyer  personne. 
On  ne  peut  voir  sans  pitié ,  en  montant  à  Saint- 
Louis,  des  habitations  éparses  çà  et  là,  où  jamais  la 
connaissance  de  Dieu  n'est  parvenue.  Lçs  évêques 
des  Etats-Unis  ont  trouvé  un  expédient  bien  pro- 
pre à  faire  connaître  la  Religion;  ils  ont  écrit 

29* 
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diiférens  ouvrages  sur  les  cérémonies  de  la  messe 
et  sur  tous  les  points  controversés  entre  les  protes- 
tànsj  on  les  fait  circuler  partout;  et  les  Améri- 
cains très-curieux  de  s'instruire ,  surtout  de  ce  qui 
concerne  la  Religion ,  les  lisent  avec  avidité ,  et 
voyant  Fin  justice  des  calomnies  dont  on  avait 
noirci  la  Religion  catholique ,  dès-lors  ils  con- 
çoivent le  désir  de  prendre  de  plus  grands  éclair- 
cissemens  ;  et  aussitôt  qu'ils  se  sont  adressés  à 
un  prêtre ,  on  peut  presque  compter  sur  leur 
conversion.  Un  médecin  protestant  fut  dernière- 
ment appçlé  chez  les  dames  du  Sacré-Cœur  de 
Florissant,  pour  voir  une  jeune  personne  malade; 
l'ordre,  la  paii  et  la  tranquiUité  de  cette  maison 
le  frappèrent.  De  retour  chez  lui ,  il  s'empressa 
d'y  envoyer  ses  demoiselles.  Bientôt  elles  abju- 
rèrent l'erreur  ;  le  père  et  la  mère  eurent  eux- 
mêmes  diiférens  entretiens  avec  Monseigneur ,  et 
se  convertirent  à  leur  tour.  On  compte  plusieurs 
conversions  à  peu  près  semblables  depuis  mon 
arrivée  aux  Barrens.  Il  s'est  passé  im  événement 
intéressant  à  Saint-Louis.  Un  jeune  juif,  âgé  de 
quinze  ans ,  faisait  l'admiration  de  toute  cette 
ville  par  ses-  grands  talens  pour  la  musique  ;  il 
s'était  bien  afifectionné  aux  prêtres  de  Saint-Louis, 
qui  l'employaient  souvent  dans  les  concerts  (i) 
qu'ils  donnaient  à  l'église.  Dans  leVmois  de  sep- 
tembre dernier  il  tomba  dangereusement  malade. 


(i)  On  appelle  ainsi  dans  le  pays  les  offices  eu  musique. 
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et  eut  le  bonheur  de  recevoir  le  baptême  trois 
jours  ayant  sa  mort.  Toute  la  ville  de  Saint-Louis 
assista  à  ses  funérailles  ;  on  ne  négligea  rien  pour 
les  rendre  intéressantes,  et  Monseigneur  lui-même 
prononça  une  petite  oraison  funèbre.  Les  pro- 
testans  en  furent  touchés ,  et  les  frères  et  sœurs 
de  ce  petit  juif  voulurent  recevoir,  peu  de  jours 
après,  le  baptême  avec  leur  mère.  On  espère  que 
le  père,  qui  est  un  des  plus  riches  habitans  de 
ces  pays,  ne  tardera  pas  à  imiter  l'exemple  de 
sa  famille.  Voici  encore  un  autre  trait  non  moins 
touchant  à  citer  depuis  mon  arrivée.  Mgr.  Flaget 
allait  dernièrement  visiter  une  habitation  ;  en  pas- 
sant près  d'une  maison ,  il  entendit  de  grands 
criij;  il  court  aussitôt,  et  trouve  une  mère  dé- 
solée auprès  d'un  enfant  mourant.  Sauvez  mon 
enfant,  s'écrie  la  mère  en  voyant  le  saint  évêque. 
Comment  cela  me  serait-il  possible ,  répondit  l'é- 
vêque;  cependant,  continua-t-il ,  quoique  pro- 
testante ,  vous  devriez  me  permettre  de  le  bap- 
tiser. —  Faites  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  qu^il 
vive.  Monseigneur  le  baptisa,  et  à  l'instant  l'enfant 
recouvra  ses  forces  et  sa  santé  (i).  La  pauvre  mère 
se  jette  à  l'instant  aux  pieds  de  l'évêque  ,  lui 
demande  pardon  de  toutes  les  injures  qu'elle  a 

(i)  La  prudence  et  la  sagesse  du  missionnaire  qui  a  écrit 
cette  lettre ,  ne  permettent  pas  de  douter  de  Tautlienticitë  de 
ce  fait,  La  sainteté  éminentc  du  vénérable  évêque  du  Ken- 
tucky,  le  rend  d'ailleurs  de  lui-même  assez  facile  à  croira, 
pour  les  personnes  qui  ont  encore  de  la  foi.    . 
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Tomies  contre  lui  et  sa  Religion ,  et  après  s'être 
fait  instruire ,  elle  abjure  Terreur  avec  toute  sa 
nombreuse  famille,  La  Religion  fait  tous  les  jours 
de  grands  progrès  dans  le  Kentucky,  et  l'évêque 
est  aimé  et  respecté ,  non-seulement  des  fidèles , 
mais  même  des  héréticjues.  C'est  un  grand  Saint 
et  un  grand  apôtre» 


Liste  des  évêques  des  Etats-Unis  et  des 
établissemens  de  leur  diocèse, 

\Archevêché y  Baltimore,  Mgr.  Maréchal  :  deux 
séminaires,  deux  collèges,  noviciat  de  Jésuites, 
une  maison  de  Dames  de  la  Visitation,  une  de 
Sœurs  de  la  Charité,  une  de  Carmélites,  trente* 
huit  églises  catholiques  et  plusieurs  petites  écoles 
de  charité. 

Evêché  y  Boston ,  Mgr.  Cheverus  :  une  petite 
communauté  d'Ursulines    et  dix  égUses,   i8io. 

Evêché  y  Newyorck,  Mgr.  Conally  :  une  mai- 
son de  Sœurs  de  la  Charité ,  et  sept  ou  huit 
églises. 

Evêché  y  Philadelphie ,  Mgr,  Con  wel  :  une 
communauté  religieuse,  quelques  petites  écoles 
de  charité ,  et  quatorze  églises. 

Evêché  y  Bardstown  (  Kentucky  ),  Mgr.  Fla- 
GET  :  un  séminaire ,  deux  collèges ,  1810;  une 
communauté  de  Dominicains,  quatre  maisons  re^ 
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ligieuses  y  et  vingt  églises.  G)ad]uteur  ,  Mgr. 
David. 

Evêché ^  Louisiane,  Mgr.  Dubourg  :  trois  col- 
lèges qui  sont  à  Saint-Louis ,  à  la  Nouvelle-Or- 
léans et  à  Bâtou-Rouge  ;  deux  maisons  de  Dames 
du  Sacré-Cœur,  dont  une  à  Florissant,  près  Saint- 
Louis  5  et  une  aux  Opeloussas ,  une  d'Ursulines 
à  la  Nouvelle-Orléans,  un  séminaire  aux  Bar- 
rens,  en  1816. 

Eçéchéy  Richemond  (  Virginie  ),  Mgr.  Kelly  : 
huit  églises,  en   1822. 

Evéché  ^  Charlestown  (  Caroline  ) ,  Mgr.  En- 
gland  :  huit  églises,  en  1822. 

Evéché^  Cii^Lcinaty  (  Ohio  ),  Mgr.  Fenwick, 
eu  1822. 


NouYe)le-Orlëans^  le  i5  povembre  1822. 

Néçrologe  de  M,  ^ndré  Ferrary  y  jeune  ec-- 
clésiastique  y  mort  à  la  Nouvelle-Orléans 
(  JLéOuisiane  )  j  le  2  novembre  1822^  com- 
posé par  M.  Portier ,  missionnaire  du  même 
pays. 

André  Ferrary ,  natif  de  Port-Maurice ,  état 
de  Gènes ,  vient  de  terminer  ici  sa  carrière ,  le  2 
novembre,  à  Tage  de  3i  ans.  Elevé  par  des  parens 
solidement  vertueux ,  il  en  fit  les  délices  par  sa 
douceur ,  sa  piété  filiale ,  ses  progrès  dans  les 
sciences ,  et  son  tendre  amoqr  pour  la  Religion. 
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L'innocence  de  ses  premières  années  fit  germer 
dans  son  cœur  les  sentimens  sublimes  qui  pré- 
parent l'homme  pour  les  grandes  actions  et  les 
sacrifices  généreux.  Il  suivit  avec  distinction  les 
cours  de  mathématiques  et  d'anatomie  ;  il  lisait 
avec  facilité  les  auteurs  grecs  et  espagnols;  il  pa^-- 
lait  et  écrivait  avec  élégance  le  latin ,  l'anglais , 
le  français  et  l'italien.  Théologien  profond ,  mo- 
raliste éclairé ,  prédicateur  solide ,  il  n'embrassa 
l'état  ecclésiastique  que  pour  annoncer  la  doc- 
trine de  Jésus- Christ ,  se  vouer  au  secours  de 
l'humanité  souffrante ,  rendre  les  hommes  meil- 
leurs et  dignes  de  l'éternité.  A  peine  consacré 
aux  autels ,  il  entrevoit  que  son  zèle  aura  un 
champ  plus  vaste  dans  le  Nouveau-Monde  ;  que 
ses  travaux  seront  plus  utiles  dans  les  déserts  de 
l'Amérique  que  dans  sa  patrie ,  où  la  Religion 
est  florissante.  Une  inspiration  céleste,  le  porte 
vers  cçs  contrées  où  le  culte  de  nos  pères  était 
comme  abandonné  par  la  disette  des  ouvriers 
evangéliques;  et  il  accourt  sur  les  pas  d'un  prélat 
illustre ,  pour  en  recueillir  les  débris ,  en  relever 
les  ruines.  Il  s'arrache  avec  peine  aux  larmes  et 
aux  embrassemens  paternels ,  il  regrette  encore 
une  patrie  où  il  laisse  et  ses  amis  et  des  sou- 
venirs si  chers  ;  mais  la  Religion  l'emporte ,  et 
il  n'entend  plus  que  sa  voix. 

Les  fidèles  du  Kentucky  ont  admiré  ses  ver- 
tus ,  ont  rendu  hommage  à  son  éloquence  douce 
et  entraînante  *,  ils  conserveront  long-temps  la 
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mémoire  d'une^  simplicité  si  noble  et  d'une  fer- 
veur si  exemplaire.  Vincennes  et  Saint -Louis 
(  Louisiane  )  furent  successivement  le  théâtre  de 
son  ministère  apostolique.  Partout  il  fit  entendre 
la  parole  de  Dieu  dans  toute  sa  force  ;  et  dé- 
voué tout  entier  aux  malheureux ,  il  sut  se  con- 
cilier l'estime  et  la  vénération  des  peuples.  De- 
puis quatre  ans  il  était  agrégé  à  la  congrégation 
de  Saint-Lazare  :  cette  société  composée  de  prê- 
tres dignes  des  beaux  siècles  du  christianisme, 
a  saint  Vincent  de  Paul  pour  fondateur  et  pour 
père  ;  la  règle  puisée  dans  la  source  même  de 
la  charité  ne  connaît  d'autre  intérêt  que  celui 
des  pauvres  et  des  infortunés  ;  en  fallait-il  da- 
vantage pour  déterminer  son  cœur  et  sa  voca- 
tion? 

Si  cet  éloge  pouvait  paraître  exagéré  ,  j'en  ap- 
pellerais aux  témoignages  d'un  homme  impartial, 
savant  et  judicieux.  Allez ,  disait  le  juge  Lucas 
de  Saint-Louis  à  son  fils ,  allez  écouter  ce  jeune 
orateur  ,  étudiez  dans  ses  exhortations  familières  , 
l'art  de  raisonner,  de  toucher  et  de  pénétrer  jus- 
qu'au cœur.  C'est  ainsi  que  le  jugeait  un  an- 
cien membre  du  congrès,  un  profond  juriscon- 
sulte. Mais  pourquoi  rappeler  tant  de  qualités 
brillantes  ?  le  totnbeau  vient  de  les  engloutir , 
et  il  ne  reste  que  nos  regrets  et  nos  larmes.  Pour- 
quoi fixei*  encore  nos  regards  sur  ces  dons  fra- 
giles et  périssables?  ne  lui  suffit-il  pas  d'être  im- 
mortel dans  les  annales  de  la  Religion  ?  quel  titre 
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plus  sublime  que  celui  acquis  par  le  sacrifice  de 
sa  vie  aux  devoirs  de  son  état  ?  Préservé  des  at- 
teintes du  fléau  qui  couvre  de  deuil  toutes  les 
familles  de  cette  ville ,  prévoyant  bien  qu'il  en 
serait  un  jour  la  victime ,  il  n'en  fut  pas  moins 
assidu  au  chevet  des  infirmes  et  des  délaissés. 
Ni  les  dégoûts  de  la  misère  la  plus  affreuse ,  ni 
les  influences  d'un  climat  brûlant,  ni  les  fati- 
gues de  son  pénible  ministère ,  ne  purent  abattre 
son  courage  et  ralentir  sa  charité  ;  il  bravait  le 
souffle  morbiOque  des  cadavres  encore  vivans  ;  il 
étudiait  la  mort  jusque  dans  ses  ravages,  et  parais- 
sait  vouloir  se  familiariser  avec  son  approche.  Elle 
l'a  frappé  lui-même  :  il  l'a  vue  sans  crainte  ;  le 
sourire  était  sur  ses  lèvres,  tandis  que  la  dou- 
leur le  déchirait  intérieurement  :  et  jusque  dans 
ses  derniers  instans,  il  a  triomphé  des  faibles- 
ses de  l'humanité.  La  Religion  a  consolé  mi  de 
ses  martyrs,  il  est  parti  plein  de  la  foi  de  son 
immortalité  et  d'espérance  dans  les  promesses  de 
son  Dieu. 
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Les  obstacles  qui  s'étaient  opposés  jusqu'ici  au 
séjour  de  Mgr.  Dubourg,  dans  sa  ville  épisco- 
pale ,  étant  enfin  levés,  le  prélat  est  rentré  à 
la  Nouvelle-Orléans  qui  deviendra  sa  résidence 
habituelle.  Le  25  mars  1824  9  il  ^  consacré  un 
coadjuteur  pour  son  diocèse.  C'est  M.  Rosati,  Ita- 
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lien ,  auparavant  supérieur  du  grand  séminaire 
de  la  Louisiane.  M.  Rosati  est  âgé  de  35  ans, 
et  a  rendu  de  très-grands  services  à  cette  mission. 
Il  résidera  à  Saint-Louis. 

Une  lettre  de  M.  Ticbitoli ,  prêtre  lazariste , 
dans  la  paroisse  de  l'Ascension ,  donne  les  détails 
suivans  sur  la.  cérémonie  de  la  consécration  de 
M.  Rosati. 

Elle  est  adressée  à  Madame***  à  Bordeaux  , 
et  datée  du  i.*"^  avril  1824. 

«  Une  nouvelle  qui  vous  intéressera,  Madame, 
c'est  la  consécration  de  notre  bon  M.  Rosati.  Il 
a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  se  décharger  d'un  far- 
deau aussi  redoutable ,  mais  à  la  fin  il  a  dû  céder 
à  la  volonté  de  Dieu  trop  bien  manifestée.  Il  ar- 
riva à  la  paroisse  de  l'Ascension  vers  le  10  du 
mois  de  mars ,  fit  sa  retraite  chez  nous ,  et  quinze 
jours  après  son  arrivée  reçut  l'onction  sainle.  La 
cérémonie  a  été  magnifique ,  elle  a  eu  lieu  dans 
l'église  de  l'Ascension  qui  était  richement  ornée. 
Le  peuple  était  accouru  en  foule  pour  y  assis- 
ter. Dès  la  veille  le  bruit  du  canon  et  de  la 
mousquetterie  annonça  la  pompeuse  fête.  Le  père 
Antoine  et  M.  Sibourd  étaient  les  assistans  de  l'é- 
vêque  élu.  M.  Lacroix ,  curé  de  Saint-Michel ,  et 
M.  Saunier  ex- curé  de  Donaldson  étaient  les  dia- 
cres assistans  de  l'évêque  consécrateur;  le  rêvé-* 
rend  père  Bernard  était  son  prêtre  assistant  (i). 

(1)  Dans  les  cas  de  nécessité  ^  et  par  un  induit  du  Pape^ 
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Sept  curés  ou  vicaires  des  paroisses  environnan- 
tes étaient  présens.  Les  ornemens  étaient  très— 
beaux  et  très-brillans.  M.  Anduze  fit  un  sermon 
éloquent.  M.  Brassac  remplissait  les  fonctions  de 
grand-maitre  des  cérémonies.  Tout  cela  a  été 
extrêmement  touchant  et  je  ne  pouvais  retenir 
mes  larmes. 

»  Mgr.  le  nouvel  évêque  passera  la  Semaine- 
sainte  à  la  Nouvelle-Orléans.  Le  père  Antoine 
Ta  invité  à  officier  pontificalement  dans  son  église 
pour  Pâques.  Tout  annonce  des  choses  bien  fa- 
vorables. Que  Dieu  en  soit  béni!  Remercions  la 
divine  Providence  qui  veille  d'une  manière  si  spé- 
ciale sur  ce  diocèse ,  et  qui  fait  tourner  tout  en 
bien  pour  ceux  qui  Faiment.  Continuons  à  prier, 
elle  nous  exaucera  et  nos  affaires  auront  les  plus 
heureux  succès.  y> 

M.  Tichitoli  donne  encore  les  nouvelles  sui- 
vantes : 

«  Dans  notre  paroisse  de  l'Ascension  ,  deux 
personnes  bienfaisantes  viennent  de  nous  faire  do- 
nation de  deux  terrains,  l'un  pour  un  établis- 
sement de  notre  congrégation  de  Saint-Lazare, 
l'autre  pour  un  couvent  de  religieuses  de  la  Croix, 
instituées  par  M.  Nérinkx,  missionnaire  du  Ken- 
tucky,  pour  l'éducation  des  jeunes  filles.  Un  des 


la  présence  d'évêques  assistans  de  l'évêque  consécrateur,  peut 
se  suppléer  par  celle  de  simples  prêtres  ;  ce  qui  arrive  pres- 
que toujours  dans  les  pays  des  missions  étrangère^. 
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terrains  donnés  est  contigu  à  notre  église ,  ce  qui 
est  pour  nous  d'un  grand  avantage.  Il  a  trois 
arpens  de  face  sur  4o  de  profondeur.  L'autre  est  à 
deux  lieues  d'ici ,  et  a  mille  arpens  de  super- 
ficie. Voilà  de  quoi  assurer  les  bienfaits  de  la 
Religion  dans  ce  pays-ci.  On  parle  aussi  d'une  au- 
tre maison  du  Sacré-Cœur  à  Donaldson  ou  à  Saint- 
Michel. 

»  Notre  séminaire  est  très-fréquenté.  Nous  y 
avons  plus  de  5o  personnes.  U  y  a  des  sujets  créo- 
les qui  promettent  beaucoup.  Nous  avons  à  pré- 
sent trois  frères  de  plus  qui  viennent  de  Rome  ; 
l'un  est  architecte,  l'autre  maçon,  le  dernier  cor- 
donnier. Nous  allons  bâtir  une  église  en  pierre  ; 
nous  avons  découvert  tout  près  de  notre  plan- 
tation une  belle  carrière  de  marbre.  f 

,4 

»  Le  pauvre  M.  de  Nekere  ,  sujet  le  plus  pré- 
cieux que  nous  ayons  par  ses  talens  et  sa  piété , 
vient  d'être  déclaré  par  le  médecin ,  attaqué  de 
la  pulmonie  ;  M.  Niel  a  eu  une  attaque  d'apo- 
plexie dont  il  est  remis ,  mais  on  n'est  pas  sans 
inquiétudes.  C'est  M.  Audin  qui  a  remplacé  M. 
Rosati  en  qualité  de  supérieur  du  séminaire.  » 

L'administration  du  grand  diocèse  de  la  Loui- 
siane étant  maintenant  assurée  par  la  nomination 
d'un  coadjuteur,  rien  ne  s'opposera  plus  au  des- 
sein formé  depuis  long-temps  par  Mgr.  Dubourg, 
d'entreprendre  des  missions  parmi  les  sauvages. 

Dans  une  lettre  à  M.  Dubourg  ,  de  Bordeaux , 
son  frère,  datée  de  Georgestown,  le  17  mars  i8j23^ 
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Mgr.  l'évêque  de  la  Nouvelle-Orléans  donnait  les 
nouvelles  suivantes  : 

y>  Je  suis  encore  ici ,  mon  bon  ami ,  quoique 
je  me  proposasse  d'en  partir  plutôt.  Pai  été  retenu 
en  partie  par  les  mauvaises  routes ,  mais  en  plus 
grande  partie  aussi  pour  voir  la  fin  d'une  né- 
gociation que  j'avais  entamée  avec  le  gouver- 
nement d'une  part  et  avec  les  Jésuites  de  l'autre, 
pour  l'établissement  des  missions  indiennes  sur 
le  Missouri  et  haut  Mississipi.  La  Providence  dai- 
gne faire  réussir  cette  double  négociation  beau- 
coup au-delà  de  mes  espérances.  Le  gouvernement 
m'accorde  200  piastres  par  an  pour  chaque  mis- 
sionnaire ,  et  cela  pour  4  ou  5  sujets ,  et  il  me 
promet  d'en  étendre  le  nombre  graduellement, 
ce  que  je  suis  bien  convaincu  qu'il  fera.  Pour 
une  pareille  entreprise  il  me  fallait  des  hommes 
appelés  à  cette  fonction ,  et  j'avais  presque  re- 
noncé à  tout  espoir  d'en  avoir  jamais ,  lorsque 
Dieu ,  dans  son  infinie  bonté  ,  a  fait  naître  un 
de  ces  incidens  dont  lui  seul  peut  calculer  et 
diriger  les  suites.  Les  Jésuites  dont  je  te  parle 
avaient  leur  établissement  dans  le  Maryland ,  et 
se  trouvant  excessivement  gênés,  étaient  sur  le 
point  de  dissoudre  leur  noviciat ,  lorsque  j'ai  ob- 
tenu cet  encouragement  pécuniaire  du  gouver- 
nement. Ils  ont  saisi  cette  occasion,  et  m'ont  offert 
tout  le  noviciat,  maîtres  et  novices,  pour  les  trans* 
porter  dans  la  haute  Louisiane ,  et  en  faire  une 
pépinière  de  missionnaires  pour  les  Indiens.  S'il 
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m'avait  été  permis  de  choisir ,  je  n'eusse  rien 
pu  désirer  de  meilleur.  Sept  jeunes  gens,  tous 
flamands,  remplis  de  talens  et  de  l'esprit  de  saint 
François-Xavier,  avancés  dans  leurs  études,  âgés 
d'environ  !?2  à  27  ans,  avec  leurs  deux  excel- 
lens  maîtres  et  quelques  frères;  voilà  ce  que  la  Pro- 
vidence accorde  enfin  à  mes  vœux.  La  première 
question,  à  la  vérité,  qui  se  présente,  est  celle  de 
Notre-Seigneur  à  Philippe  :  D'où  nous  procure- 
rons-nous assez  de  pain  pour  donner  à  manger, 
à  tant  de  monde?  mais  l'Evangile^ remarque  que 
ce  divin  Maître  ne  lui  faisait  cette  demande  que 
pour  le  tenter^  c'est-à-dire,  pour  éprouver  sa 
foi  ;  car  pour  lui  il  savait  hien  ce  qu'il  avait  à 
faire.  Et  puis  tout  de  suite  voilà  5  pains  et  2 
poissons  multipliés  dans  les  mains  de  Jésus-Christ , 
au  point  de  rassasier  une  multitude  de  plusieurs 
milliers  d'hommes ,  et  de  laisser  encore  des  restes. 
Voilà  ce  que  le  hon  Maître  fait  pour  ceux  <|uî 
s'oublient  eux-mêmes  pour  lui ,  n'importe  de 
quelque  profession  qu'ils  soient  ;  mais  quant  à 
ses  apôtres,  ils  ont  un  gage  encore  bien  plus 
certain  de  sa  providence  dans  la  promesse  qu'il 
leur  a  faite  :  Vous  qui  avez  tout  quitté  pour  me 
suivre ,  vous  aurez  le  centuple  dans  ce  monde 
et  la  vie  éternelle  dans  l'autre.  Et  ailleurs  :  Quand 
je  vous  ai  envoyés  sans  provisions  et  sans  res- 
sources ,  quelque  chose  vous  a-t-il  manqué  ?  Rien , 
Seigneur,  lui  dirent-ils.  Et  jusqu'à  la  fin  des 
temps  il  en  sera  de  même  de  leurs  successeurs^ 


464  MISSIONS   DE   LA   LOUISIiilŒ. 

ce  dont  moi ,  le  plus  indigne  de  tous ,  je  puis 
bien  servir  de  preuve.  Gomment  donc  refuse- 
rais-] e  cette  sainte  troupe  d'apôtres  ,  dont  mes 
pauvres  enfans  infidèles  attendent  le  royaume 
de  Dieu,  sous  l'indigne  prétexte  que  je  ne  sais 
où  prendre  de  quoi  les  nourrir.  C'est  Dieu  qui 
les  a  appelés,  Dieu  qui  les  envoie,  il  ne  les  lais- 
sera pas  mourir  de  faim.  Aussi  je  t'avoue ,  mon 
cher  Louis,  que  tout  confiant  que  tu  m'accuses 
d'être  habituellement,  je  n'ai  jamais  éprouvé  de 
confiance  plus  entière,  plus  paisible^,  que  dans 
cette  entreprise  ,  quoiqu'elle  soit  au-dessus  de 
mes  propres  forces.  L'unique  sentiment  que  j'é- 
prouve est  celui  d'un  entier  abandon  ,  mêlé  à 
une  joie  inexprimable ,  quoiqu'avec  un  certain 
aloi  de  confusion  et  de  crainte  à  la  vue  des  gran- 
des miséricordes  de  Dieu  à  mon  égard. 

D  Au  reste,  je  ne  t'empêche  pas,  tu  me  feras 
même  grand  plaisir  de  donner  communication  de 
ceci  à  ceux  qui  peuvent  aider  à  une  si  grande 
œuvre ,  particulièrement  aux  membres  de  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi.  Ils  verront 
avec  reconnaissance  comment  Dieu  fait  coïncider 
rétablissement  de  leur  Association  en  France,  avec 
celui  qui  se  forme  pour  les  infidèles  à  la  Loui- 
siane ,  comme  pour  leur  faire  comprendre  qu'il 
destine  celle-là  au  soutien  de  celui-ci.  Mainte- 
nant je  vais  te  dire  quel  est  mon  plan.  Tout  près 
de  l'embouchure  du  Missouri  dans  le  Mississipi, 
à  côté  de  ce  village  de  Florissant  y  déjà  si  heu- 
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reux  dé  posséder  rétablissement  principal  des 
Dan^s  du  Sacré-Cœur  ,  j'ai  une  très- jolie  et 
bonne  ferme  eh  rapport ,  excellente  terrie ,  qui , 
bieù  cultivée ,  ce  qu'elle  n'est  pas  aujourd'hui , 
peut  fournir  à  la  subsistance  de  vingt  personnes 
au  moins,  quant  au  principal  de  la  nourriture. 
Il  n'y  a  ,  à  la  vérité  ,  qu'une  petite  maison  de 
maître;  mais  dans  ces  pays-ci  uûe  grande  cabane 
de  bois  brut ,  telle  qu'il  convient  à  des  apôtres 
de  sauvages,  est  bientôt  élevée.  C'est  là  que  jfe 
vais  coUoquer  ce  iioviciaft,  et  ce  sera  à  perpé- 
tuité im  séminaire  particulier  destiné  à  former 
des  missionnaires  pour  les  Indiens  et  pour  la  popu- 
lation civilisée  et  toujours  croissante  du  Missouri. 
Aussitôt  que  les  sujets  actuels  seront  prêtres ', 
nous  commencerons  tout  de  bon  la  ]!nîssfon.  En 
atten(ïant  je  me  propose  de  recevoir  dans  le  sé- 
minaire une  demi-douzaine  d'enfans  indiens  de 
diverses  tribus ,  pour  commencer  à  familiarischr# 
mes  jeunes  missionnaires  à  leurs  mœurs  et  à  leiâr 
langage,  et  lès  préparer  eux-mêmes  à  feervir  de 
guides,  d'interprètes  et  d'instrumens  aux  mission- 
naires quand  ils  seront  envoyés  aux  tribus  dispei*- 
sées.  n  me  semble  qu'avec  l'assistance  cËvine,  ce 
plan,  qui  se  présente  aujourd'hui  tout  naturelle- 
ment, peut  un  jour  prendre  les  développemens  lés 
plus  avantageux.  La  première  chose  que  nous  avons 
à  faire  pour  cela  ,  c'est  de  prier  Dieu  ;  la  se- 
conde ,  de  prier  ses  serviteurs  sur  la  terre,  sans 
ouMier  cependant  ceux  qui  sont  dans  le  ciel.  Je 
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m'attends  que  nous  aurons  eacore  beaucoup  de 
'misères  à  passer;  car  enfin  il  faut  bâtir,  il  faut 
acheter  des  provisions  de  toutes  espèces  pour  la 
première  année ,  la  ferme  n'étant  pas  en  cul- 
ture suffisante;  plus,  leur  habillement,  etc.,  etc.  : 
mais  enfin,  nous  élèverons  les  yeux  vers  Celui 
qui  n'a  qu'à  ouvrir  la  main  pour  remplir  toutes 
ses  créatures  de  bénédictions  ;  et  puis  quand  nos 
frères  et  nos  sœurs  de  France  sauront  notre;  en- 
treprise et  nos  besoins ,  ils  viendront  à  notre  se^ 
cours.  J'écrivis ,  il  y  a  quelque  temps ,  à  l'As- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi  par  le  canal 
de  son  secrétaire  à  Lyon.  Je  ne  m'attendais  pas 
alors  à  voir  cette  mission  d'Indiens  prendre  forme 
de  sitôt.  Je  voulais  prudemment  avoir  des  fonds 
avant  de  chercher  des  hommes  ;  mais  voilà  que 
les  hommes  viennent  avant  les  fonds  ;  parce  que 
Dieu  a  sa  manière  d'arranger  les  choses  qui  dé- 
concerte souvent  toutes  les  vues  de  notre  pau- 
vre petite  prudence  humaine.  Que  sa  sainte  vo- 
lonté soit  faite;  au  reste  mes  jeunes  missionnaires 
ne  sont  pas  hommes  à  reculer  devant  les  diffi- 
cultés. Je  demandai  l'autre  jour  au  maître  des 
novices  comment  ils  feraient  leur  voyage ,  n'ayant 
pas  d'argent  à  leur  donner.  Oh  !  me  dit-il ,  ne 
vous  en  inquiétez  pas ,  nous  irons  à  pied  et  nous 
demanderons  l'aumône.  Il  n'y  a  pour  cela  qu'un 
vœu  parmi  ma  troupe ,  etc. ,  etc.  » 

Dans  une  autre  lettre  écrite  a  son  frère ,  en 
date  du  6  août  18:23 ,  Mgr.  Dubourg  donne  les 
détails  suivans  : 
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'    tf  L'acquisition  que  j'ai  faite  des  Jésuites  pout* 
le  Missouri  me  tranquillise  singulièrement  pour 
ces  quartiers  éloignés.  Ces  bons  Pères  sont  en 
possession  de  ma  ferme  de  Florissant  j  ils  ont  fait 
pour  s'y  rendre  plus  de  4oo  milles  à  pied  j  dont 
environ  200  à  travers  des  pays  inondés  où  ils 
avaient  souvent  l'eau  jusqu'à  la  ceinture;  et  loin 
d'en  murmurer ,  ils  bénissaient  Dieu  de  leur  ac- 
corder  un  début  aussi  apostolique.  Us  ont  été 
agréablement  trompés ,  ne  s'attendant  pas  à  trou- 
ver un  aussi  joli  établissement;  car  c'est  ma  poli-^ 
tique  de  n'annoncer  que  de  la  misère  à  ceux  que 
j'invite  à  venir  partager  mes  travaux.  Le  sur- 
intendant des  affiiires  des  Indiens ,  de  qui  dépend 
beaucoup  le  succès  de  nos  missions  sauvages  , 
les  a  accueillis  avec  un  vif  et  tendre  intérêt ,  et 
se  montre  hautement  le  protecteur  de  leur  éta- 
blissement. Ces  Pèf  es ,  en  effet ,  y  compris  leurs 
novices,  sont  bien  faits  pour  inspirer  la  confiance. 
Un  dévouement  sans  bornes,  à  l'épreuve  des  pri- 
vations et  des  dangers  les  plus  effrayans,  se  réunit 
en  eux  à  une  douceur  et  à  des  talens  rares  ;  ils 
ne  se  plaignent  de  rien ,  ils  sont  contens  de  tout  ; 
logés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  petite  mai- 
son ,  couchés  sur  des  peaux ,  faute  de  matelas  y 
vivant  de  maïs  et  de  lard ,  ils  sont  plus  heureux 
que  le  riche  sur  le  duvet  et  dans  les  délices  ; 
c'est  qu'ils  goûtent  des  délices  d'un  genre  bien 
plus  exquis,  qui  ne  s'allient  pas  avec  la  mol- 
lesse :  il  est  de  mon  devoir  cependant  de  cher- 
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cher  à  leur  procurer  du  moins  le  nécessaire  de 
)a  vie  pour  eux-mêmes ,  et  les  moyens  d'exerceir 
et  d'étendre  leur  zèle  ;  c'est  en  quoi  j  espère  être 
^çondé  par  F  Association  de  la  Pix)pagation  de 
)a  Foi. 

■  D  Je  suis  depuis  deux  mms  chez  ma  nièce; 
j'ai  une  jolie  maison  séparée  où  je  jouis  d'une 
paix  que  je  n'avais  pas  connue  depuis  hien  des 
années.  Ces  chers  enfans  me  comblent  de  pré-^ 
venaqce.  Les  dimanches  une  foule  considérable 
se  rend  à  ma  chapelle.  Je  prépare  ma  plus  jjeune 
nièce  avec  deux  autres  jeunes  personnes  à  la  pre^ 
mière  communion  pour  le  â  septembre ,  après 
quoi  j'irai  faire  ma  visite  aux  Natchitoches ,  Onai-* 
chita ,  Attacapas ,  Opelousas  et  autres  paraisses 
de  la  Louisiane.  A  cette  dernière  est  un  cou- 
vent du  Sacré-Cœur. 

»  Le  nouveai)  couvent  des  Dames  UrsuUnes, 
près  la  Nouvelle-Orléans ,  s'élève  avec  rapidité  et 
paraît  devoir  être  prêt  à  être  occupé  au  mois  de 
mai  prochain  ;  je  prendrai  alors  possession  de 
celui  que  ces  Dames  occupent  aujourd'hui  dans 
la  Nouvelle-Orléans ,  et  qu'elles  destinent  à  l'é- 
vêchéj  j'y  aurai  le  collège* 

»  Je  jouis  cet  été  d'une  assez  bonne  '  santé  ; 
je  la  dois,  je  crois,  au  repos  de  corps  et  d'esprit 
que  je  me  suis  procuré.  Un  autre  été  conune  le 
dernier  aurait  bien  pu  en  finir ,  et  j'ai  cru  de^ 
voir  au  moins  ne  pas  y  contribuer^  Au  reste 
ce  sera  quand  le  bon  Dieu  voudra.  » 


MISSIONS   DE   LA   LOUISUKE*  J^6q 

Dans  une  lettre  datée  de  la  Nontelle-Orléans  ^ 
le  20  août  1823  j  Mgr.  Dubourg  expose  ainsi  à 
Mgr.***  l'état  de  sa  mission  : 

(c  Je  prends  la  liberté,  Monseignefur,  de  placer 
soua  TOB  yeux  une  légère  esquisse  de  ma  mission  ^ 
et  un  court  exposé  de  ses  besoins. 

»  Le  diocèse  de  la  Louisiane ,  qui  se  prolonge 
du  sud-est  vers  le  nord-ouest,  sur  uiie  étendue 
de  plus  de  1 200  Ueùes ,  embrasse  mue  popula^ 
tion  mixte  de  catholiques  et  de  protestais  émi- 
grés de  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe 
ou  des  divers  états  de  l'Amérique ,  et  de  tribu» 
iniiombrablea  d'indigènes  encorckidolâtres.  Quand 
îà  fut  confié  à  ma  sollicitude  en  i8i5  ,  il  n'y 
restait  pour  subvenir  à  tant  de  besoins  spirituels 
qti'une  dizaine  de  prêtres ,  dont  cinq  seulement 
sont  encore  existans.  Mon  premier  soin  dut  être 
de  me  procurer  par  toutes  les  voies  possibles  une 
colonie  de  missionnaires.  Je  fus  assez  heureux 
dans  cette  entreprise ,  puisque  dans  le  court  es^  ' 
pace  de  dix  années  le  nombre  de  mes  collabo- 
rateurs fut  porté  successivement  jusqu'à  75 ,  dont 
il  ne  reste  plus  que  60 ,  le  climat  ayant  dévoré 
ou  mis  en  faite  le  reste.  Vous  pourrez,  Mon- 
seigneur ,  vous  former  facilement  une  idée  des 
dépenses  de  transport  et  d'équipement  qu'a  àà 
entrakier  cette  première  opération,  dans  laquelle 
}e  fus  puissamment  aidé  par  la  munificence  de 
S.  M«  T.  C. ,  celle  des  princes  de  son  auguste 
femille ,  et  les  eharitég  d'un  bon  nombre  d'âmai 
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pieuses ,  en  France ,  en  Italie ,  et  en  Bel^que. 
M  Mais  c'était  peu  que  le  transport  de  ma  co- 
lonie :  tombant  dans  des  régions  lointaines ,  où 
la  Religion  était  à  peine  connue ,  et  où  elle  ne 
possédait  aucun  établissement,  j'eus  pendant  près 
de  deux  ans  la  charge  d'une  grande  partie  de 
mon  clergé.  Ce  ne  fut  qu'à  la  longue  que  je 
parvins  à  le  distribuer  de  manière  à  me  soulager 
de  son  entretien ,  tout  en  le  rendant  utile.  Mais 
il  feUait  pour  consolider  l'édifice ,  jeter  des  fon- 
demens  durables.  La  Providence  m'avait  donné 
quelques  membres  précieux  de  la  congr^ation 
de  Saint-Vincent.  Je  m'occupai  aussitôt  d'ériger 
un  séminaire  sous  leur  direction,  qui  m'a  déjà 
fourni  quelques  prêtres ,  et  où  sont  aujourd'hui 
élevés  gratuitement  de  i5  à  210  sujets  pour  le 
sa/cerdoce.  Cette  fondation,  dont  le  matériel  a 
plus  d'une  fois  épuisé  mes  ressources ,  n'a  pour 
se  soutenir  que  les  minces  et  précaires  produits 
de  la  ferme  sur  laquelle  elle  repose ,  et  des  mo- 
diques pensions  des  jeunes  laïques  qui  y  reçoi- 
vent leur  éducation.  Il  faut  que  je  subvienne 
comme  je  peux  à  l'insuffisance  de  ces  ressour- 
ces ,  sous  peine  de  voir  tomber  le  séminaire ,  et 
avec  lui  toutes  les  espérances  de  la  mission.  Ab- 
sorbé de  ces  pénibles  soîos,  mon  intention  ne 
laissait  pas  d'être  irrésistiblement  entraînée  vers 
les  missions  indigènes  totalement  abandonnées. 
Il  me  fallait,  pour  les  établir,  une  compagnie 
d'hommes  apostoliques ,  voués  à  tous  les  genres 
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de  privations  et  de  souffrances.  Dieu  a  daigné  me 
les  faire  trouver  dans  cette  société  aussi  fameuse 
par  ses  éclatans  succès  que  par  ses  effroyables 
revjers ,  qu'il  vient  de  ressusciter  dans  ces  jours 
de  restauration,  pour  la  consolation  de  la  Re- 
ligion. Un  détachement  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus ,  animé  de  l'esprit  des  Xavier  et  des  Régis , 
est  depuis  quelques  mois  arrivé  dans  l'état  du 
Missouri.  Pour  les  attirer  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  leur  procurer  un  petit  domaine  en  culture , 
qui  leur  fournit  au  moins  les  besoins  les  plus 
pressans  de  la  vie.  Cet  établissement  qui  m'a 
coûté  environ  3o,ooo  francs,  est  destiné  à  for- 
mer une  pépinière  de  missionnaires  pour  les  sau-* 
vages  et  pour  les  nouvelles  peuplades  civilisées  > 
le  long  du  grand  fleuve  Missouri ,  dont  le  nom- 
bre s'accroît  avec  une  étonnante  rapidité.  Il 
compte  aujourd'hui  deux  Pères  ,  sept  fervens 
scolastiques  tous  en  âge  d'être  ordonnés,  trois 
frères  et  quelques  nègres  cultivateurs.  Le  gou- 
vernement américain  m'a  propais  pour  eux  quel- 
ques faibles  secours ,  mais  bien  insufSsans  pour 
leurs  besoins. 

D  A  ces  principaux  établissemens  déjà  faits  doi- 
vent se  joindre  ceux  d'une  cathédrale  ,  d'une 
ferme  et  d'une  maison  épiscopale  à  Saint-Louis  y 
de  plusieurs  nouvelles  églises  dans  l'état  du  Mis- 
souri, de  deux  maisons  de  Dames  du  Sacré-Cœur 
déjà  en  activité,  d'une  troisième  qui  se  prépare, 
et  d'une  de  Sosurs  de  la  Croix  pour  l'éduca- 
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tion  des  filles,  enfin  de  deux  collèges  pour  les 
garçons,  pour  lesquels  j'ai  eu  à  faire  des  avaipi- 
ces ,  ou  des  sacrifices  plus  ou  moins  grands ,  sans 
cependant  avoir  d'autres  sources  de  revenus  que 
le  fonds  de  la  divine  Providence ,  et  l'espérance 
des  secours  annuels  que  me  proo;iet  FAssociation 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  etc. ,  etc. 

y>  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etç,  etc.  i» 

M.  Dubourg  de  Bordeaux  ql  encore  reçu  as-i* 
sez  récemment  une  lettre  de  Mgr.  son  frère;  elle 
est  en  date  du  20  mars  18:24.  Nous  en  donnons 
ici  un  extrait  : 

ce  Je  suis  dans  un. moment  critique;  il  est  ques-* 
tion  de  ma  résidence  à  la  Nouvelle-Orléans,  du 
collège  et  d'un  séminaire,  et  de  ma  maison  d'or-^ 
phelins  dans  la  basse  Louisiane.  Le  P.  Bernard, 
dans  la  Fourche,  vient  de  me  donner,  pour  cette 
dernière  oeuvre,  mille  arpens  de  terre  de  la  pre-^ 
mîèvfi  qualité.  Un  autre  prêtre  me  promet  une 
dizaine  de  cultivateurs,  et  j'ai  l'espoir  qu'un  troi-^ 
sième  m'accordera ,  pour  cet  objet ,  un  secours 
puissant. 

»  Il  est  aussi  question,  comme  ]^  te  l"ai  déjà 
marqué  ,  d'une  troisième  maison  de  Dames  du 
Sacré-Cœur,  auxquelles  on  offre  un  bel  établis* 
sèment  à  Donaldson. 

D  Je  crois  t'a  voir  informé  qu'un  partiioulier  m'i^ 
donné  une  petite  terre  dans  la  Fourche,  où  je 
désire  établir  les  Sœurs  de  la  Croix  ,  dont  j'ai 
déjà  un  bon  noyau,  de  17  à^m  l'état  de  Misi^ 


* 
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sauri  ;  4  ^"^  ^>  ^^^  ^^  quartier  de  la  Fourché ,  en 
produiront  bientôt  une  vingtaine^  que  mon  pro-* 
}et  est  de  disséiïiinér  dans  les  paroisses  pour  l'ins^ 
truction  ,des  pauvres  filles,.  Ce  sera  la  source  d'un, 
bien  incalculable.  Le  grand  avantage ,  avec  ces 
bonnes  Sœurs,  c'est  que^  pour  les  établir,  il  suffit 
de  leur  donner  un  morceau  de  terre,  une  ca-- 
bane,  quelques  ustei^iles  de  kbour,  de  ménage^ 
et  quelques  n^tierst;-  avec  cela ,  elles  pourvoiait 
à  toQS  lei;i;Fs  besoins  ,.  et  trouvent  le  moyen  de 
faire  l'éducation  des  en&ns  pour  quelques  pro-- 
visions  que  leur  fournissent  les  parens;  encore 
66  chargent-elles  souvent  de  pauvres  orphelines 
destituées  de  tout.  C'est  une  fondation  admira- 
ble de  M,  Nérinckx  du  Kentucky. 

y^  Le  nouveau  monastère  des  Dames  de  Sainte* 
Ursule  sera  prêt  pour  le  mob  de  juin^  Il  &iut 
4{cie  je  songe  tout  de  syite  à.  nous  colloquer ,  moi 
et  le  collège ,  dans  l'ancien  ;  c'est  une  maison 
magnifique,  capable  de  contenir  loo  pension* 
maires,  avec  toutes  les  salles  nécessaire»,  loge^ 
ment  de  maîtres,  domestiques,  et  un  bel  ap- 
partement complet  pour  l'évéque ,  qui  aura  son 
entrée  et  son  escalier  séparés.  La  ville ,  en  gé*- 
néral,  voit  avec  grand  plaisir  cet  établissement. 
Le  maire  est  allé  en  feire  des  remercîmens  aux 
religieuses.  Le  collège  public  étant  tombé ,  tous 
les  yeu^  se  tournent  aujouard'hui  vers  nous  pour 
leur  en  dooner  un. 

31^  Je  4ois  milld  éloges  au  dévouement  de  M. 
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Portier  ;  il  s'est  attiré  l'estime  universelle  et  mé- 
rite toute  ma  tendresse. 

}i  J'oubliais  y  dans  l'énumération  des  bonnes 
choses  qui  se  préparent ,  un  établissement  pour 
les  Jésuites ,  aux  Opelousas.  J'y  ai  à  leur  offrir 
environ  3oo  arpens  de  terre ,  une  église  et  une 
Biaison ,  à  quoi  j'espère  qu'une  bonne  âme  ajou- 
tera 600  arpens,  environ  10  ou  12  sujets,  et 
un  mobilier.  La  difficulté  sera  d'obtenir  des  mem- 
bres de  la  société  ;  cependant ,  en  ayant  déjà  un 
joli  noyau  dans  mon  diocèse,  j'espère  parvenir 
plus  aisément  à  lever  cette  difficulté.  Tu  vois, 
mon  bon  ami ,  que  la  perspective  n'est  pas  tout* 
à-fait  décourageante.  Ainsi ,  courage ,  humilité  et 
confiance.  Je  ne  me  flatte  pas  que  tous  ces  ob-' 
jets  réussissent.  La  volonté  de  Dieu  soit  £adte; 
mais  je  ne  dois  rien  n^liger  pour  cela,  y^ 

Dans  une  autre  lettre ,  en  date  du  24  juin 
18^49  l'évêque  de  la  Nouvelle-Orléans  écrit  à 
son  frère  : 

ce  Les  Jésuites  du  Missouri  ont  enfin  ouvert 
leur  collège  de  petits  Indiens  j  ils  n'en  ont  que 
6  à  8  pour  lesquels  le  gouvernement  leur  alloue 
800  piastres.  Us  prendront  le  collège  de  Saint- 
Louis  ;  c'est  le  moyen  d'en  assurer  la  stabiUté. 
Ces  pauvres  Pères  sont  dans  de  grands  besoins. 

D  Je  viens  de  faire  une  petite  tournée  dans 
des  paroisses  abandonnées  depuis  longues  années , 
ou  plutôt  qui  n'avaient  jamais  entendu  la  divine 
parole.  J'ai  eu  des  consolations  au-delà  de  mes 
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espérances.  Le  bien ,  ici ,  ne  peut  pas  se  faire  en 

grand  comme  en  France;  mais  plusieurs  milliers 

d'âmes  dociles  à  la  grâce  ne  méritent-elles  pas 

qu'un  pauvre  pécheur  tel  que  moi  se  dévoue 

à  leur  culture. 

»  Pespère  être  logé ,  en  novembre ,  dans  le 

vaste  local  qui  m'a  été  cédé  par  les  Dames  Ur- 

sulines ,  attendu  qu'il  sera  prêt  à  me  recevoir 

moi  et  mon  collège,  et  que  j'ai  tous  les  sujets  qui 

doivent  le  remplir,  d 


M.  Rosati  ,  aujourd'hui  coadjuteur  de  IMIgr. 
Dubourg ,  a  envoyé  quelques  lettres  dont  nous 
donnons  ici  des  extraits.  Ces  lettres  étaient  adres- 
sées à  M.  Dubourg ,  de  Bordeaux ,  et  datées  du 
grand  séminaire  du  diocèse  dont  M.  Rosati  était 
alors  supérieur.  Ce  séminaire  est  situé  aux  Bar- 
rons, dans  l'état  du  Missouri. 

24  Mai  1823* 

Monsieur  , 

Votre  très-digne  frère  vient  de  rendre  des 
services  essentiels  et  durables  à  la  Religion ,  par 
les  établissemens  qu'il  a  procurés  dernièrement, 
à  son  diocèse.  Dans  le  voyage  qu'il  a  fait  à  Was- 
hington, les  Jésuites  lui  ont  accordé  une  colo- 
nie de  leur  ordre  pour  ce  pays.  On  les  attend 
tous  les,  jours.  Leur  établissement  sera  placé  à 
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Florissant  y  village  français  à  16  milles  de  Sainte 
Louis,  n  leur  donne  une  ferme  qui ,  étant  déjà 
en  culture ,  et  d'un  sol  très^riche ,  leur  four^ 
nira  les  moyens  de  subsistance.  La  colonie  est 
composée  de  deux  prêtres  de  très- grand  mérite  ^ 
sept  novices  et  trois  frères  ;  ce  sera  un  noyau  de 
missionnaires  pour  les  sauvages,  et  peut-être  en^ 
core  un  moyen  y  par  la  suite  y  de  procurer  à  la 
jeunesse  de  ces  quairtiers  une  éducation  solide 
et  chrétienne. 

En  revenant  de  Washington ,  notre  digne  pré- 
lat nous  a  obtenu  douze  religieuses  du  diocèse 
de  Bardstown  ;  elles  sont  déjà  ici.  Nous  leur  avons 
bâti  une  maison  dans  le  genre  appelé  dans  le  pays 
Log-House.  Elles  ne  respirent  que  la  pauvreté  y 
la  mortification  et  la  ferveur»  Leur  monastère  sera 
une  source  de  bénédictions  pour  ce  pays.  Quoi^foe 
BOUS  ayons  commencé  l'établissement  sans  fonds,  à 
cause  de  la  pauvreté  de  nos  catholiques,  bous  ne 
sommes  pas  inquiets  au  sujet  de  leur  entretien; 
elles  pourront  subsister  du  produit  de  leur  tra- 
vail :  elles  font  elles-mêmes  leur  jardin ,  coupent 
leur  bois,  font  l'étoffe  pour  leur  habillement, 
leurs  souliers ,  etc.  Leur  vie  est  très-austère  et 
très-édifiante.  Tous  leurs  étabUs^mens,  qui  sont  à 
présent  dans  le  Kentucky  au  nombre  de  six  y  sont 
très-nombreux ,  non-seulement  en  pensionnaires, 
et  externes  qui  vont  à  l'école,  mais  aussi  en  re- 
ligieuses. Leur  nombre  monte  à  plus  de  i3a 
Dieu  sodt  béni^  qui  daigne  nous  donner  par  là  les 
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moyens  de  faire  fleurir  dans  ces  contrées  la  Re-^ 
lîgion  et  la  piété* 

Notre  séminaire  va  très-bien;  il  fournit  tous 
les  ans  quelques  prêtres  au  diocèse.  U  est  vrai 
que  jusqu'à  présent  nous  avons  reçu  des  sujets 
d'Europe  ;  mais ,  cependant ,  nous  en  avons  aussi 
du  pays ,  qui  nous  donnent  de  très-grandes  es- 
pérances. Il  a  fallu  du  temps  pour  les  former. 
Nous  sommes  à  présent  quatre  prêtres ,  seize  ec- 
clésiastiques dans  les  premiers  ordres,  douze  pen- 
sionnaires séculiers,  et  nous  avons  aussi  vingt- 
cinq  écoliers  externes.  Nous  avons  neuf  frères  de 
notre  congrégation  de  Saint-Lazare,  qm  travail- 
lent partie  à  la  campagne  et  partie  à  la  maison. 
On  pourrait  faire  beaucoup  de  bien  si  l'on  pouvait 
envoyer  des  missionnaires  parmi  les  protestans 
et  les  catholiques ,  dispersés  dans  un  pays  très- 
étendu  ;  mais  içions  avons  de  la  peine  à  faire  notre 
besogne  à  la  maison  ;  car ,  outre  le  séminaire  dans 
lequel  il  faut  faire  un  grand  nombre  de  clas- 
ses ,  nous  avons  une  paroisse  très-nombreuse  , 
composée  d'excellens  catholiques  qui  tous  fré- 
quentent les  sacremens  et  qui  nous  donnent  une 
occupation  qui  n'est  pas  sans  fatigue,  mais  non 
plus  sans  plaisir.  Il  faut  espérer  que  la  Provi- 
dence continuera  à  nous  favoriser  et  nous  donner 
les  moyens  de  travailler  dans  un  champ  si  vaste. 
Monseigneur  pense  commencer  bientôt  les  mis- 
sions des  sauvages;  il  compte  envoyer  les  Jésuites 
dans  les  missions  du  Missouri ,  et  les  prêtres  de 
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notre  congrégation  de  la  mission  dans  celles  du 
Mississipi.  Il  faut  prier  le  grand  Père  de  famille , 
afin  qu'il  daigne  envoyer  en  abondance  des  ou- 
vriers pour  travailler  dans  cette  portion  près- 
qu'abandonnée  de  sa  vigne. 


.Autre  lettre  du  même  à  la  même  personne. 

16  août  1823» 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  l'établissement  de  re- 
ligieuses que ,  d'après  les  ordres  de  Monseigneur , 
on  fait  ici  à  un  quart  de  mille  du  séminaire. 
Elles  sont  déjà  dans  leur  maison  au  nombre  de 
treize,  et  ont  déjà  reçu  des  orphelines.  Elles  com- 
menceront à  recevoir  des  pensionnaires,  et  des 
externes  pour  l'école,  aussitôt  que  la  maison  sera 
achevée.  Vous  seriez  bien  édifié,  Monsieur,  de 
voir  ces  saintes  filles;  mais,  que  dis-je,  on  ne 
voit  que  leurs  habits,  car  leur  visage  est  cou- 
vert par  un  voile  d'une  toile  très-grossière.  Leurs 
vêtemens,  leurs  meubles,  et  tout  ce  qui  les  re- 
garde ,  respire  la  pauvreté  et  l'humilité.  Elles 
travaillent  toute  la  journée  ,  non-seulèment  à 
coudre,  filer,  tisser,  mais  encore  aux  ouvrages 
•de  la  campagne.  Un  silence  perpétuel,  excepté 
une  heure  de  récréation  après  dîner,  sanctifie, 
avec  de  fréquentes  prières,  leur  journée,  qui  est 
bien  longue.  Elles  se  lèvent  le  matin  à  quatre 
heures.  Tout,  retrace  chez  elles  les  anciennes  so-. 
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iitudes  de  la  Thébaïde.  On  les  entend  de  temps 
à  autre,  pendant  la  journée,  au  son  de  la  clo- 
che, chanter  dès  cantiques  dans  les  diiFérens  en- 
droits où  elles  se  trouvent  sans  interrompre  leur 
travail.  Quoique  sans  ces  clôtures  qui,  dans  d'au- 
tres endroits  ,  dérobent  à  la  vue  des  séculiers 
les  rehgieuses  qu'elles  renferment ,  elles  sont  en- 
tièrement séparées  du  commerce  de  qui  que  ce 
soit.  Nos  bonnes  gens  ont  un  tel  respect  pour  elles, 
qu'ils  n'osent  jamais  aller  troubler  leur  silence. 
Elles  vont  nu-pieds,  ne  portent  d'autres  habits 
que  ceux  qu'elles  se  font  elles-mêmes,  de  toile 
teinte  en  noir  pour  l'été,  et  en  laine  en  hiver; 
elles  ne  se  déshabillent  pas  la  nuit;  leur  lit  con- 
siste dans  une  simple  paillasse  étendue  sur  le  plan- 
cher. Leur  nourriture  n'est  pas  plus  déUcate  que 
le  reste  ;  point  de  café ,  de  thé ,  ni  de  sucre.  C'est 
un  vrai  plaisir  pour  moi  que  de  voir  leur  ferveur 
qui  égale,  les  plus  strictes  communautés  d'Eu- 
rope, dans  les  beaux  jours  de  leur  première  ins- 
titution. J'espère  qu'elles  attireront  les  bénédic- 
tions du  ciel  sur  toute  la  paroisse.  Le  but  principal 
de  leur  institut  est  l'éducation  des  filles ,  des  or- 
pheUnes.  Elles  reçoivent  les  jeunes  personnes  du 
sexe  chez  elles,  pour  les  préparer  à  la  première 
communion;  elles  donnent  aussi  un  asyle  dans 
leur  maison  aux  veuves  qui  désirent  passer  en 
paix  le  reste  de  leur  vie ,  sans'  embrasser  tou- 
tes les  rigueurs  de  l'institut  :  elles  ont  commencé 
à  rendre  ce  service  au  pays,  ayant  déjà  reçu  une 
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veuve  et  trois  orphelines,  fjifin,  elles  seront  atiM 
très-utiles  au  séminaire ,  en  &isant  de  la  toile ,  des 
étoffes  ,  des  bas ,  etc«  Leur  maison  consiste  eîx 
trois  pièces  de  20  pieds  sur  18,  à  deux  étages*. 
Deux  de  ces  pièces  sont  jointes  ensemble  par  un 
passage  couvert  de  13  pieds  de  large  et  18 'de 
long.  Nous  nous  proposons  de  leur  bâtir  une  pe- 
tite chapelle;  mais  je  ne  s^is  quand  nous  en  aurons 
les  moyens. 

Quant  au  séminaire  ,  la  Providence  le  sou- 
tient toujours  avec  une  protection  spéciale.  Dans 
ce  moment  nous  sommes  presque  cinquante 
en  famille  ,  y  compris  8  frères,  12  enfans  se^ 
culiers,  dont  3  payent  par  an  65o  fr.  (  les  au- 
tres sont  des  orphelins  ) ,  3  prêtres ,  2  diacres , 
6  minorés,  6  qui  ne  sont  pas  encore  tonsurés. 
Monseigneur  nou»  a  envoyé  une  famille  de  nè- 
gres qui ,  avec  quelques-uns  des  frères ,  culti-^ 
vent  les  terres.  Le  sol  n'est  pas  très-heureux  pour 
le  maïs,  mais  il  est  excellent  pour  le  blé. 

La  population  de  ce  pays,  comme  vous  le  sa- 
vez sans  doute ,  est  excellente.  Les  catholiques 
sont  au  nombre  de  plus  de  160  familles.  Tous 
fréquentent  les  sacremens.  Nous  sommes  occu- 
pés, tous  les  dimanches,  à  entendre  les  cônfes^ 
sions,  et  il  y  a  toujours  un"  bon  nombre  die  comr 
munians.  Point  de  bals  dans  le  pays,  point  de 
cabarets ,  point  de  luxe.  C'est  une  consolation 
de  voir  tous  ces  bons  habitans  pratiquer  ,  sans 
respect  humain,  leur  Religion,  même  ceux  partad 
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eux  qui  ont  des  emplois.  Les  juges  de  paix ,  juges 
de  comté ,  représentans  à  la  législature  et  séna- 
teurs ,  n'ont  pas  honte  de  se  mettre  à  genoux 
devant  un  prêtre  pour  lui  demander  sa  béné- 
diction. Au  portail  de  leur  cour ,  il  y  a  une  croix 
par  laquelle  ils  annoncent  qu'ils  font  gloire  d'ê- 
tre catholiques. 

On  pourrait  faire  encore  du  bien  parmi  les 
protestans  qui  sont  à  Tentouf  de  notre  paroisse  ; 
mais  tous  les  prêtres  étant  chargés  de  plusieurs 
classes  au  séminaire ,  on  ne  peut  pas  faire  les 
courses.  Quand  la  Providence  nous  mettra  en  état 
d'avoir  quelques  missionnaires  qui  ne  soient  char- 
gés que  des  missions ,  on  ne  manquera  pas  de 
s'occuper  d'une  affaire  de  si  grande  conséquen- 
ce, etc. 


Une  lettre  de  M.  Michaud ,  prêtre  du  diocèse 
de  Chambéry  et  missionnaire  à  la  Louisiane  9  con- 
tient des  particularités  intéressantes  sur  une  des 
nations  sauvages  auprès  desquelles  Mgr.  Dubourg 
a  tenté  dernièrejnent  d'envoyer  des  missionnai- 
res. Cette  lettre  est  adressée  à  M.**"*^  grand-vi- 
caire du  diocèse  de  Chambéry ,  et  a  été  appor- 
tée au  mois  de  juillet  1823,  par  M.  Borgna, 
missionnaire  de  la  Louisiane ,  député  par  son  évê- 
que,  auprès  du  Saint-jSiége ,  pour  les  intérêts  de 
ses  missions, 

3i 
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(  Extrait  de  la  lettre  de  M.  Michaùd.  ) 

En  1 820 ,  pluBeurs  de»  chefs  de  la  nation  Osage 
5e  rendirent  à  Saint-Louis  par  l'ordre  du  sur-in- 
tendant des  sauvages.  Sans^Nerf  (  premier  chef 
de  cette  nation  )  était  à  leur  téte^  Us  firent  tous 
une  visite  à  notre  évêque  qu'ils  appellent  le  chef 
des  rohes  noires^  Comme  ils  eti  ont  une  haute 
idée  y  et  que  le  respect  pour  les  prêtres  semble 
leur  être  naturel,  depuis  que  par  tradition  ils 
ont  appris  que  leurs  grands  pères  furent  viÂtes 
par  des  rc^^e»  noires,  ils  se  mitent  en  grand  cos- 
tume. Leurs  corps  de*  couleur  rougeâtre  étaient 
enduits  de  graisse  ^  leurs  figures  et  leur»  bras 
rayés  de  différentes  couleurs  f  le  blanc  de  plomb , 
le  vermillon ,  le  vert-de-gris  et  autres  couleurs 
formaient  une  grande  variété  de  sillons  partant 
tous  du  nez.  Leurs  cïieveui  étaient  rangés  par 
touffes.  Des  bracelets,  des  pendans  d'oreilles,  des 
anneaux  au  net  et  aux  lèvreB  sTchevaîent  leur 
parure.  Leurs  souliers  sont  cotnpoisés  d'une  peati 
de  chevreuil  qu'ils  ornent  de  différens  dessins  1 
faits  avec  des  plumes  de  toutes  couleurs  ;  ils  lais- 
sent flotter  à  leurs  vêtemenâ  certaines  pièces  gar- 
nies de  petits  morceaux  de  fer  blanc  en  forme 
de  petits  tuyaux;  c'est  là  pour  eux  un  des  plus 
beaux  omemens  ;  faire  du  bruit  en  marchant  et 
dansant,  c'est  ce  qu'ils  recherchent.  Leur  tête 
est  ornée  d'une  espèce  de  couronne  où  sont  mê- 
lées des  têtes  d'oiseaux ,  des  griffes  d'ours ,  et  de 
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petites  cornes  de  cerfs  ;  une  couverture  de  laine , 
pendant  sur  les  épaules  ^  leur  couvre  presque 
tout  le  reste  du  corps  ;  à  cette  couverture  se  trou- 
vent encore  liées  des  queues  de  diflférens  ani- 
Hiaux,  etc.  Tel  est  Tâttirail  dans  lequel  les  chefs 
des  Osages  rendirent  visite  à  Févêque  de  la  Loui- 
siane. Dans  sa  chambre  est  un  beau  crucifix  d'i- 
voire, un  petit  tableau  de  Saint  Thomas,  et  quel- 
ques autres  peintures.  La  vue  du  crucifix  les 
frappa  d'étonnement  ;  ils  le  regardaient  avec  des 
yeux .  avides  et  attendris^  Monseigneur  profita  de 
cette  occasion  pour  leur  annoncer  Jésus-Christ. 
Voilà  (  dit -il  à  l'interprète  qui  les  accompa- 
gnait ) ,  voilà  le  Fils  du  Maître  de  la  vie  qui  est 
descendu  du  ciel  en  terre,  qui  est  mort  pour > nous, 
tant  pour  les  peaux  rouges  que  pour  les  peaux 
blanphes.  C'est  pour  nous  rendre  heureux  qu'il- 
a  beaucoup  souffert  et  versé  tout  son  sang.  C'est 
lui,  ajouta  l'évêqué ,  qui  m'a  envoyé  ici  pour 
vous  faire  connaître  sa  volonté*  Il  est  impossi- 
ble ,  dit  Monseigneur ,  de  dépeindre  l'attention 
que  lui  portaient  tous  ces  pauvres  sauvages ,  et 
l'émotion  qu'ils  éprouvaient  lorsque  l'interprète 
leur  répétait  ce  que  l'évêqué  avait  dit  :  ils  le- 
vaient leurs  mains  et  leurs  yeux  au  ciel  et  les 
reportaient  sur  le  crucifix  :  cette  scène  attendrit 
tous  les  spectateurs.  Avant  de  prendre  congé  de 
l'évêqué,  Sans-Nerf,  le  premier  chef,  lui  fit  dire 
par  l'interprète ,  que  s'il  voulait  aller  les  visi- 
ter chez  eux,  il  y  serait  bien  reçu,  qu'il  y  fe- 
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rait  beaucoup  de  bien,  et  qu'il  jetterait  de  l'eau 
sur  la  tête  de  plusieurs.  H  le  leur  promit ,  et 
fit  à  chacun  présent  d'un  petit  crucifix  et  d'une 
médaille  qu'il  pendit  à  leur  cou  avec  un  ruban, 
leur  recommandant  de  les  garder  soigneusement; 
ils  le  lui  promirent,  et  tinrent  parole. 

En  1821 ,  M.  Lacroix  partit  pour  aller  faire 
Fouverture  de  la  mission  des  sauvages.  La  pre- 
mière fois  qu'il  les  visita ,  comme  ils  étaient  sur 
leur  départ  pour  la  chasse ,  il  ne  put  voir  qu'un 
seul  village  ;  il  fut  très-bien  reçu,  et  baptisa  beau- 
coup d'enfans.  Comme  il  avait  promis  de  visiter 
tous  les  villages  de  la  nation ,  il  fut  obligé  d'y 
retourner  l'été  passé.  Il  partit  le  22  juillet  de 
Florissant,  situé  à  5  lieues  de  Saint-Louis.  Après 
avoir  marché  à  cheval  pendant  douze  jours,  à 
travers  des  prairies  entrecoupées  de  bois  et  de 
rivières,  il  arriva  au  premier  village  qu'il  avait 
déjà  vu  au  printemps.  On  ftit  au  comble  de  la 
joie  de  le  voir  de  nouveau  ;  il  était  accompagné 
de  quelques  personnes  qui  allaient  traiter  avec 
les  sauvages.  Toute  la  cavalerie  vint  à  leur  ren- 
contre :  ils  furent  conduits  avec  tou9  les  hon- 
neurs  chez  le  grand  chef,  et  invités  à  des  festins 
que  les  sauvages  leur  avaient  préparés  ;  aussi 
furent-ils  obligés  de  courir  jusqu'au  soir  de  ca- 
bane en  cabane;  dans  ces  repaie  oh  leur  présentait 
un  plat  de  bois  rempli  de  maïs  bouilli,  ou  du 
bœuf  sauvage.  Il  n'y  a  ni  fourchettes,  ni  cuillers, 
ni  couteaux  ;  mais  il  faut  goûter  de  chaque  plat. 
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Le  grand  chef  et  àx  des  principaux  officiers 
s'offiirent  pour  accompagner  le  missionnaire  dans 
la  visite  des  autres  villages  ^  dix  jours  y  furent 
employés,  et  le  missionnaire  fut  reçu  partout 
avec  le  même  empressement.  Dans  un  de  ces  vil-» 
lages,  plus  de  deux  cents  cavadiers,  tout  cou-' 
verts  des  pieds  jusqu'à  la  tête  des  objets  qui  font 
leurs  plus  beaux  ornemens,  vinrent  à  sa  ren- 
contre à  une  assez  grande  distance;  ils  étaient 
montés  sur  des  chevaux  admirablement  bien  dres- 
sés. L'occupation  des  hommes  est  la  chasse  et  la 
guerre.  Les  femmes  sont  très-laborieuses  ;  ce  sont 
elles  qui  bâtissent  les  cabanes,  qui  charient  le 
bois  de  chauffage  qu'elles  portent  sur  leurs  reins  ; 
la  quantité  d'un  seul  voyage  est  étonnante.  Toute 
cette  nation  est  au  moins  mise  décemment;  ils 
sont  couverts  chacun  d'une  couverture. 

La  polygamie  est  usitée  parmi  eux)  car  c'est 
la  coutume  que ,  lorsqu'un  sauvage  demande  eu 
mariage  une  fille ,  et  qu'il  l'obtient  pour  épouse ,. 
non-seulement  elle ,  mais  encore  toutes  ses  sœurs 
lui  appartiennent  et  sont  regardées  comme  ses 
femmes.  C'est  une  grande  gloire  parmi  eux  d'eu 
avoir  plusieurs.  Un  autre  grand  obstacle  à  leur 
civilisation  c'est  le  dégoût  qu'ils  ont  pour  la  cul-* 
ture  des  terres  et  pour  tout  autre  genre  de  travail  : 
ils  ne  veulent  que  la  guerre  et  la  chasse.  Le  mis- 
sionnaire célébra  un  jour  le  saint  Sacrifice ,  au- 
quel assistèrent  tous  le$  che&,  et  autant  de  sau<- 
vages  que  la  salle  put  en  contenir  ;  il  m'a  dit  qu'il 
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avait  été  attendri  de  voir  le  recueillement  qu'ils 
gardèrent ,  et  avec  quelle  exactitude  ils  se  1^ 
vaient  ou  se  mettaient  a  genoux  en  levant  les 
bras  et  les  yeux  au  çieL  Âpres  la  messe  y  il  dis- 
tribua à  tous  les  chefs  quelques  croix  attachées 
avec  un  niban  qu'il  leur  passa  autour  du  cou; 
il  baptisa  plusieurs  enfans. 

Depuis  quelques  années,  des  ministres  pro- 
testans  envoyés  et  grassement  payés  par  le  gou- 
vernement américain,  s'étaient  fixés  parmi  ces 
sauvages ,  et  y  avaient  formé  des  établissemens, 
où  ils  ont  tenu  pendant  quelque  temps  des  en- 
fans  de  cette  nation  ;  mais  ils  n'ont  pa&i  eu  de 
succès ,  et  depuis  près  d'un  an  les  sauvages  en 
ont  retiré  tous  leurs  enfans ,  disant  qu'ils  avaient 
reconnu  qu'ils  n'étaient  pas  des  robes  noires^ 
comme  ils  le  croyaient  d'abord.  Les  te;rres  de  cettct 
partie  du  Missouri  sont  très-fertiles ,  il  y  a  des 
prairies  qui  ont  jusqu'à  6  ou  7  lieues  d'étendue. 
L'été  Içs  chaleurs  y  sont  excessives.  Ce  fut  dans 
ces  voyages  que  le  missionnaire  fut  attaqué  d'une 
fièvre  brûlante  qui  le  força  de  quitter  les  Osages, 
U  fut  obligé  de  faire  i  a  jours  de  marche  à  che- 
val, couchant  la  puit  dans,  les  bois,  sans  jamais 
trouver  une  seule  misérable  cabane  pendant  tout 
ce  trajet.  Voici  comme  on  s'y  prend  pour  cam- 
per :  après  ayoir  choisi  le  lieu  le  plus  convenable, 
on  décharge  et  dételle  les  chevaux,  qu'on  lâche 
dans  les  bois ,  afin  qu'ils  puissent  paître  pendant 
la  nuit.  On  forme  une  çabajçte  avec,  des  branches 


MISSIONS   DE   LA   LOUISIANE.  4^7 

d'arbres ,  et  après  avoir  fait  provision  de  bois , 
on  allume  un  grand  feu ,  tant  pour  faire  griller 
un  morceau  de  chevreuil  enfilé  dans  un  bâton 
planté  devant  le  feu  et  qu'on  fait  tourner  de 
temps  en  temps,  que  pour  écarter  les  ours  et 
les  bêtes  sauvages.  Après  s'être  ainsi  régalé ,  on 
s'entortille  dans  une  peau  de  bufHe;  la  fatigue 
fait  trouver  très-bon  ce  mauvais  lit: 

J'^i  l'boiweur ,  etc.  etc. 


Nous  publions  ici  unirait  récent  qui  montrera 
l'esprit  de  franchise  et  d'indépendance  des  Indiens. 

Etant  rassemblés  en  conseil  à  Saint-Louis  chez 
le  sur-intendant  des  Indiens ,  après  avoir  fumé 
le  calumet  de  paix,  Sans-Nerf,  que  les  sauva- 
ges du  Missouri  regardent  comme  leur  plus  grand 
orateur  ( .  celui  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre 
qu'on  vient  de  lire  ) ,  prit  la  parole  et  s'étendit 
sur  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  les  Etats-Unis 
avaient  rempli  les  conditions  du  traité  qu'ils  avaient 
conclu  avec  eux.  «Nous  avons  cédé,  dit-il,  à 
»  toi  et  à  votre  grand-père  (  Washington  )  tou- 
»  tes  les  terres  que  tu  as  voulu  toi.  Tu  nous 
D  savais  promis  bien  des  choses.;  mais  regarde  : 
»  tu  as  une  double  langue  ;  avec  une ,  tu  dis 
»  une  chose,  et  avec  l'autre,  une  autre.  Les  cou-^ 
»  vertures  que  tu  nous  a  données  étaient  si  mau« 
y>  vaises  que  le  moindre  vent  en  emportait  le3 
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»  fils,  ^es  étaient  si  claires  que  nous  voyions 
D  le  soleil  au  travers.  Si  nous  les  étendons  par 
y>  terre,  les  pointes  des  herbes  passent  et  for- 
y>  ment  au-dessus  d'elles  de  petites  prairies.  Les 
-»  ustensiles  que  nous  avons  reçus  de  toi  valent 
»  si  peu  que  nos  enfans  mêmes  ne  les  veulent 
»  pas  pour  s'agiuser.  )»  Voilà  mot  pour  mot  une 
partie  de  son  discours  qui  fut  très-long. 

Quelques  jours  après  ils  partent  pour  Washing- 
ton et  sont  introduits  chez  le  président  des  États- 
Unis  y  qui  les  reçoit  avec  bonté  et  leur  donne  à 
chacun  un  superbe  uniforme  avec  une  médaille 
d'argent.  Dans  un  dîner  splendide  où  furent  in- 
vitées les  premières  personnes  de  la  ville ,  le  pré- 
sident boit  à  la  santé  du  général  Jf^ashington, 
et  les  convives  chacun  à  leur  tour  boivent  à 
celle  de  quelques  personnages  importans  de  l'A- 
mérique. Lorsque  le  tour  de  Sans-Nerf  arriva , 
on  crut  qu'il  allait  boire  à  la  santé  du  président  ; 
mais  on  fiit  bien  trompé*  oc  Je  bois  ^  dit-il ,  à  la 
santé  de  notre  bon  père  le  chef  des  robes  noires 
qui  est  au  village  des  Ghoteaux  (  St.-Louis ,  fondé 
par  MM.  Choteaux  en  1763  ).  »  Le  président  s'in- 
forma de  l'interprète  de  qui  Sans-Nerf  voulait 
parler.  Sur  la  réponse  que  c'était  de  l'évêque 
de  la  Louisiane,  toute  l'assemblée  se  joignit  à 
lui.  Ils  montrèrent  ensuite  les  crucifix  et  les  mé- 
dailles que  Mgr.  Dubourg  leur  avait  donnés, 
et  qui  tiennent  toujours  le  premier  rang  dans 
leur  long  chapelet  de  médailles.  Lorsqu'ils  ^'ont 
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point  de  crucifix  ni  de  médailles  des  Saints,  la 
médaille  française  tient  toujours  le  premier  rang, 
vient  ensuite  l'espagnole,  puis  l'anglaise  et  enfin 
l'américaine.  Ils  appellent  les  Américains  grands 
couteaux  à  cause  des  poignards  qu'ils  portent. 
Je  pense  que  vous  serez  bien  aisé,  d'apprendre 
de  quelle  autre  manière  les  Indiens  mesur^:it 
l'attachement  qu'ils  ont  pour  les  diverses  nations 
sous  le  gouvernement  desquelles  ils  ont  été.  On 
leur  demandait  un  jour,  qud  était  le  peuple 
qu'ils  aimaient  le  plus ,  et  s'ils  aimaient  beaucoup 
les  Américains.  Le  sauvage  prend  la  main  de  l'in- 
terlocuteur et  la  portant  jusque  près  de  son 
épaule  :  <c  tiens ,  lui  dit-il ,  voiià  comme  j'aime 
les  Français  (  c'est-à-dire  de  toute  la  longueur 
de  son  bras  )  ;  puis  baissant  cette  main  jusqu'à 
son  coude ,  voilà  pour  les  Espagnols  ;  ensuite  la 
baissant  jusqu'à  son  poignet  :  voilà  pour  les  An- 
glais ;  enfin  il  lui  montra  l'extrémité  de  ses  doigts 
et  lui  dit  :  voilà  pour  les  Américains. 


Nous  mettons  sous  les  yeux  des  Associés  de  la 
Propagation  de  la  Foi  quelques  extraits  de  la  cor- 
respondance de  jeunes  missionnaires  de  la  Loui- 
siane avec  leurs  amis  de  France;  nous  .avons  pensé 
que  l'expression  touchante  du  zèle  et  de  la  piété 
de  ces  jeunes  lévites ,  jutant  que  les  récits  con- 
tenus dans  leurs  lettres  sur  les  missions  de  la 
Louisiane ,  seraient  pour  nos  lecteurs  un  sujet 
d'intérêt  et  d'édification. 


■A. 
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M.  Portier ,  jeune  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Lyon,  que  Mgr.  l'évêque  de  la  Nouvelle-Orléans 
emmena  avec  lui  lors  de  son  dernier  dépai*t  de 
la  France ,  et  qui  s'est  attiré ,  par  ses  talens  et  son 
zèle,  Festime  et  l'attachement  tout  particulier  de 
son  évéque  (i),  écrivait  ainsi  à  un  deses  amis,  peu 
de  temps  après  être  arrivé  en  Amérique. 

<c  Hier,  cher  atni,  dans  l'élise  de  Sainte-Marie, 
au  séminaire  de  Baltimore ,  couché  sur  le  pavé 
du  sanctuaire ,  j'ai  fait  à  Dieu  tous  les  sermens 
d'une  étroite  fidélité,  d'un  dévouement  à  sa  gloire 
jusqu'à  la  mort ,  et  d'un  zèle  constant  à  répan- 
dre partout  le  feu  sacré.  J'ai  pris  rang  parmi  ces 
généreux  diacres  qui  ont  répandu  leur  sang  pour 
JésusrrChrist,  et  me  voilà  compagnon  des  Etienne 
et  des  Laurent.  Je  serai  prêtre  un  jour,  et  les 
larmes  me  viennent  quand  je  pense  à  cette  au-- 
guste  dignité ,  qui  doit  m'accahler  ou  bien  m'é- 
lever  dans  le  ciel ,  et  me  plonger  tout  entier 
dans  l'essence  divine;  je  serai  prêtre,  et  comme 
dit  saint  Ghrysostôipe ,  un  autre  Jésus-Christ  : 
u^lter  Chris  tus  ^  Âh  !  je  veux  converser  tous  les 
jours  avec  moi-même  sur  ce  grand  sujet,  et  ob- 
tenir ce  don  des  larmes  qui  efface  les  fentes.  Je 
veux  mourir  à  moi-même  et  à  ma  volonté.  Il 
faut  mourir ,  mon  brave  ami ,  ou  ne  pas  être 
missionnaire.  Beaucoup  de  jeunes  gens  pensent 
aux  missions  avec  ferveur  ;  leur  imagination  les 
■     ■  '  I  — ^— — ^-~— ~i— — —^^p—  ■  I» 

(i)  Voyez  plus  haut  la  lettre  de  Mgn  Dubonrg,  p.  474* 
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fdit  apôtres;  ils  ne  pajrlent  que  de  sauvages  et 
de  QQn version  ;  ils  ne  se  promènent  que  dans  les 
déserts  ou  dans  les  forets;  enfin,  saint  Paul  lui-* 
même  n'a  pas  plus  d'ar()eur.  Dieu  peut  agir  ainsi 
sur  certains  esprits ,  que  dans  d'autres  temps  et 
d'autres  circonstances  il  saura  manier  autrement; 
mais,  cependant,  défionsf-nous  de  ces  vocations^ 
si  la  volonté  propre  c'y  mêle ,  s'ils  ne  sont  tel- 
lement flexibles  sous  la  main  du  supérieur  y  qu^à 
un  n^ot  de  sa  bouche  ils  ne  soient  soumis  à  s'en-^ 
sevelir  dans  l'obscurité  d'un  collège ,  ou  dans  le 
ministère  ordinaire  d'une,  paroisse  de  campagne. 
))  Nous  n'avions  pas  en  France ,  mqn  çlier  ami , 
des  notions  assez  justes  sur  Tétat  de  ce  pays.  Je 
rencontre  ici  des  gens  sensés ,  respectant  la  vertu , 
et,  malgré  leurs  préjugés  de  secte,  pleins  de 
vénération  pour  les  prêtres  catholiques ,  à  qui 
ils  donnent  le  pas ,  pour  les  honneurs  et  les  ci- 
vilités ,  sur  leurs  propres  ministres.  Tous  les  jours 
les  préventions  contre  la  Religion  catholique  di- 
minuent. On  ne  nie  plus  les  vertus  de  ses  prê- 
tres; on  ne  chicane  plus  sur  les  images,  et,  der- 
nièrement, l'évêque  anglican  de  Baltimore  a  fait 
placer  une  croix  d'or  à  l'extrémité  de  son  clo- 
cher, et  graver  sur  sa  chaire  une  crosse  et  une 
mitre.  Les  hérétiques  les  plus  fanatiques  sont  les 
9iéthodistes,  espèce  de  convulsionnaires  qui  chan-r 
tent ,  pleurent,  prêchent  ,  méditent,  poussent 
des  soupirs  et  des  cris ,  élèvent  les  mains  au  ciel 
et  se  frappent  la  poitrine ,  et  pour  faire  des  pro- 
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sélytes,  entoUreat  ceux  qui  paraissent  touchés,' 
les  secouent,  les  frappent  doucement,  il  est  vrai, 
jusqu'à  ce  que  la  conversion  soit  complète.  Voilà 
nos  plus  grands  ennemis.  Ce  sont  les  pharisiens 
modernes.  On  ne  parle  jamais  que  des  sauva- 
ges; je  sais  que  ces  missions  ont  quelque  chose 
d'attrayant;  je  te  dirai  même  que  s'il  ne  m'est 
pas  permis  de  commencer  par  eux,  je  voudrais 
au  moins  finir  chez  eux  mes  jours;  mais,  mon 
ami  ,  la  mission  Muvago  n'est  pas  ce  qui  me 
semble  le  plus  important;  Ne  fisiudrait-il  pas  je- 
ter des  fondemens  solides  de  religion  parmi  ceux 
qui  sont  déjà  chrétiens  à  demi,  former  là,  pour 
nous,  des  compagnons  d'armes,  lutter  contre  l'im- 
piété autant  que  contre  l'hérésie  ,  et  travailler 
surtout  à  la  conversion  de  malheureux  Français 
qui  sèment  l'ivraie  dans  le  diamp  du  Père  de 
famille  ^  etc. ,  etc. 

j)  Je  ne  te  parle  pas  de  mon  voyage.  Tu  sais 
sans  doute  que^  dans  une  traversée  de  65  jours, 
nous  avons  vu  quaarante  matelots  confirmés ,  et 
5o  s'approcher  des  aacremens,  le  plus  grand  nom- 
bre pour  la  première  fois.  La  disette  de  prêtres 
est  ici  extrême.  Je  reste  à  Baltimore  un  an,  pour 
apprendre  l'anglais  ;  j'y  reçois  la  prêtrise  et  je 
pars  pour  les  Natchez  avec  un  grand- vicaire ,  pour 
fonder  une  église.  Prie  pour  moi,  et  fais  prier, 
etc.  etc. 

ce  Ton  ami,  inviscerihus  et  meduUis  Christi, 
»  PoaTiER  diacre  et  esclaçe  de  J.  C.  » 
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Extrait    d^iine   lettre   du  même   missionnaire 

à  M.  Ch .**  à  Lyon. 

Nouvelle-Orléans,  i5  avril  i8i8« 

Ma  destination  est  aujourd'hui  fixée.  Mon  poste 
est  à  la  Nouvelle-Orléans.  Je  quitte  cette  ville 
au  mois  de  mai ,  pour  mon  ordination  ,  et  de 
suite  j'y  reviens.  Les  pluies  sont  fréquentes  ici 
pendant  les  trois  mois  d'hiver.  Le  printemps  res- 
semble assez  à  l'été  de  France  ;  mais  l'été  est 
terrible  par  ses  longues  et  souffrantes  chaleurs. 
Dans  les  Antilles ,  au  bord  de  la  mer ,  les  brises , 
qui  soufHent  régulièrement  deux  fois  la  journée, 
apportent  du  rafraîchissement  ;  mais  ici ,  lorsque 
le  vent  du  midi  souffle,  l'air  qu?on  respire  est 
brûlant.  Joignez  à  ces  maux  les  maringouins , 
qui  pendant  cinq  mois  vous  persécutent,  et  se 
promènent  sur  vos  têtes  comme  des  nuées  d'a- 
beilles échappées  de  leurs  ruches.  La  quantité 
en  est  si  grande  au  lever  et  au  coucher  du  so- 
leil ,  qu'il  est  presque  impossible  de  n'en  pas 
avaler.  Un  Trapîste,quoiqu'accoutumé  à  debieu 
rigoureuses  mortifications ,  ne  put  les  supporter , 
et  fut  obligé  de  se  réfugier  sur  un  lit  garanti 
par  une  moustiquaire,  (i)  Les  amateurs  de  la 


(i)  Voici  ce  qu'ëcrivait,  dans  le  siècle  dernier^  sur  les 
maringouins,  le  Père  du  Poisson  y  missionnaire  aux  Akensas  : 

<(  Le  plus  grand  supplice  ,  un  supplice  qui  passe  toute 
croyance ,  ce  sont  les  maringouins.  La  plaie  d'Egypte  n'é- 
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belle  Ilat^re  seraient  bien  punis  ici.  Ils  n'y  ver- 
raient ni  collines  y  ni  bois  agréables ,  ni  ruisseaux , 
ni  fleurs,  ni  fruits,  excepté  quelques  orangers 
et  figuiers.  Je  suis  irrité  contre  ceux  qui  ne  par- 
lent que  des  belles  contrées  de  FAmérique. 

La  corruption  est  très-grande  ici ,  à-canse  du 
grand  nombre  d^étrangèrs  qui  y  abordent  de  tou5 
les  points  de  la  terre.  11  y  a  peti  de  consolations, 


tait  pas  plus  cruelle.  JTerwerrcd  contre  toi  et  contre  tes  ser^ 
viieura  et  contre  ton  peuple  y  et  dans  •  toutes,  les  maisons , 
toutes  les  espèces  de  mouches ,  et  les  demeures  des  Egyp* 
tiens  seront  remplies  de  mouches  de  divers  genres  y  ainsi 
que  toute  Id  contrée  qtùils  habitent.  (  Ëlode.  )  Il  y  en  a 
ici  qu'on  appelle  des  Frappe-d'abordi  U  y  a  des  brûlots, 
petits  moucherons^  dont  la  piqûre  est 'si  Tiye^  ou  pour  mieux 
dire  si  brûlante^  qu'il  semble  qu'une  étincelle  est  tombée  sur 
la  partie  qu'ils  ont  piquée.  U  y  a  des  moustiques  plus  pe- 
tits que  les  brûlots  ,  qu'on  voit  à  peine  ^  et  qui  attaquent  par- 
ticulièrement les  yeux  ;  il  y  a  des  guêpes  y  il  y  a  des  taons  ; 
il  y  a  en  un  mot  omne  genus  muscarum.  Mais  on  ne  par- 
lerait point  des  autres  ^ans  les  maringouins  :  ce  petit  animal 
a  plus  fait  jurer  depuis  que  les  Français  sont  au  Mississipi, 
que  l'on  n'avait  juré  jusqu'aloi^  dans  tout  le  reste  du  monde. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  une  bande  de  maringouins  s'embarquent 
sur  le  fleute  avec  le  yclyageur.  Quand  on  passe  à  travers  les 
saules  y  une  autre  bande  se  jette  avec  fureur  sur  la  pirogue , 
et  ne  la  quitte  point*  U  faut  faire  continuellement  l'exercice 
du  mouchoir^  ce  qui  ne  les  épouvante  guère  ;  ils  font  un 
petit  vol,  et  reviennent  sur-le-champ  à  l'attaque^  le  bras 
se  lasse  plutôt  qu'eux.  Quand  on  met  pied  à  terre  pour  dî- 
ner ,  c'est  une  armée  entière  que  l'on  a  k  combattre*  On  fait 
de  la  boucane ,  c'est-à-dire^  un  grand  feu ,  que  l'on  étouffe 
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et  l'on  '  ne  peut  se  re&ire ,  se  rafraîchir  et  se 
consoler  qu'aux  pieds  des  tabernacles.  Mais  s'il 
y  a  des  sujets  d'afiliction ,  que  de  biens  aussi  se 
présentent  de  toutes  parts  !  Croiriez-vous  que  vo- 
tre jeune  diacre^  à  là  Nouvelle-Orléans  même, 
a  rassemblé  près  de  soixante  jeunes  gens  qui  écou- 
tent avec  plaisir  et  étonnement  l'explication  de 
l'Evangile  j  qui  nous  pressent  de  leur  conférer 


ensuite  avec  des  feuilles  vertes  3  il  faut  se  mettre  dans  le  fort 
de  la  fumëe^  si  l'on  veut  éviter  la  persécution  :  je  ne  sais 
lequel  Vaut  mieux  du  remède  où  dii  mal.  Après  dîner,  on 
voudrait  faire  un  |>etit  sommeil  :  âbsdulnent  impossible  :  le 
temps  du  repos  se  passe  k  lutter  contre  les  maringouins  )  on 
se  rembarque  avec  eux.  Au  soleil  couchant  on  se  remet  à 
terre  ^  aussitôt  il  faut  courir  pour  aller  couper  des  cannes , 
du  bois  et  des  feuilles  vertes  pour  faire  son  baire  (  espèce 
de  lit  )  y  la  chaudière  et  la  boucane  :  chacun  y  est  pour  soi. 
Alors  ce  n'est  pas  une  armée ,  ce  sont  plusieurs  ar^lées  que 
l'on  a  à  combattre  ;  c'est  le  temps  des  maringouins  ;  on  en 
est  mangé ^  dévoré;  ils  entrent  dans  la  bouche^  dans  les 
ibslrines ,  dans  les  oreilles  ;  le  visage ,  les  mains ,  le  corps  en 
scmt  couverts  ;  leiir  aig[uillon  pénètre  Thabit ,  et  laisse  une 
marque  touge  sur  la  chair  qui  enâe  k  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  faits  à  leurs  piqûres.  Un  sativage ,  pour  faire  com- 
prendre à  ceux  de  sa  nation  la  multitude  des  Français  qu'il 
avait  vus  y  leur  disait  qu'il  y  en  avait  autant  dans  le  grand 
village  (  à  Paris  )  que  de  feuilles  $ur  les  arbres  et  de  ma- 
ringouins  dans  les  bois.  Après  avoir  soùpé  à  la  hàte^  on  est 
dans  ^impatience  de  s^ensévélir  sotis  son  baire,  ati  risque 
d'y  étotifier  de  chaleur.  Avec  quelque  subtilité  qu'on  s'y  glisse, 
il  en  entre  toujours  quelques-uns  V  et  il  n'en  faut  qu'un  ou 
deux  pour  passer  une  mauvaise  nuit.  » 
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les  sacrèmens  de-  l'Eglise  ;  et  que  parmi  eùk  il 
y  en  a  une  douzaine  et  demie  qui  communient 
souvent,  qui  forment  une  congrégation,  qui  se 
font  catéchistes,  qui  nous  amènent  tous  les  jours 
de  nouvelles  recrues.  Oh  \  que  de  hiens  !  mais 
que  de  mal  à  détruire  encore  !  Quelle  cr»ie  igno- 
rance !  Tout  ce  que  nous  disons ,  en  fait  de  Re- 
ligion ,  paraît  nouveau  ;  l'exemple  ,  encore  da- 
vantage; mais  nous  espérons  opérer  une  révolution 
dans  les  cœurs,  etc.  » 

Monteur  Odin,  jeune  ecclésiastique  du  sémi- 
naire de  Lyon,  et  missionnaire  à  la  Louisiane, 
a  adressé  à  M.  *** ,  directeur  du  séminaire  de 
Lyon ,  quelques  lettres  dont  nous  donnons  ié 
des  extraits  : 

Séminaire  de  Barrens^  3o  mars  1822. 

Ii«    Ja    Ga 

Bénissons  le  Seigneur,  Monsieur  :  là  lumière 
de  la  Foi  va  enfin  hriller  aux  yeux  des  pauvr© 
sauvages!  Oh!  quelle  est  notre  joie,  et  combien 
vous  serez  satisfait  vous-même ,  en  apprenant  de 
quelle  manière  admirable  la  Providence  dispose 
tout  pour  cette  sainte  œuvre  ! 

Mgr.  Dubourg ,  en  allant  à  Baltimore  ,  passa 
à  Washington,  et  conféra  avec  le  président  des 
Etats-Unis,  de  la  mission  qu'il  se  proposait  de 
donner  aux  sauvages.  L'affaire  fut  portée  au  sé- 
nat ,  et  quoique  presque  tous  les  membres  de 
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'cette  ' assemblée  soient  proteslaps,  on  résolut  de 
donner  une  somme  pour  fonder  des  établissemensj 
et  ^  de  plus ,  on  s'engagea  à  payer  une  petite 
pension  aux  missionnaires,  et  à  fournir  ensuite 
lés  instrumens  d'agriculture  nécessaires  pour  la 
civilisation  des  Indiens.  liCS  sauvages  annoncent 
les  dispositions  les  plus  favorablesi  Des  ministres 
méthodistes  ont  voulu  essayer  de  les  engager  dans 
leurs  erreurs;  mais  Dieu  n'a  pas  permis  que  la 
séduction  pénétrât  piarmi  ces  pauvres  peuplées.  Où 
•sont  vos  robes  noires,  disaient-ils?  Pourquoi  avez-^ 
vous  des  femmes  et  des  énfans?  D'où  vient  qu'on 
ne  voit  point  parmi  vous  de  ces  belles  cérémonies? 
etc.  etc.  Ils  finirent  par  déclarer  qu'ils  ^le  re- 
cevraient jamais  que  lés  robes  noires  qui  leur 
seraient  envoyées  par  leur  grand-père  de  Saint-* 
Louis,  le  véritable  ministre  du  Grand-Esprit.  (  C'est 
ainsi  qu'ils  nomment  Monseigneur.  )  Monseigneur  ^ 
en  passant  dans  le  Kentucky^  fut  bien  satisfait 
jen  voyant  tout  le  bien  que  fait  le  saint  évêque 
qui  est  chargé  de  la  conduite  de  ce  diocèse.  Il 
admira'  surtout  le  grand  nombre  de  rehgieuses 
qui  peuplent  déjà  les  forêts  de  ce  pays*  Dans  un 
seul  monastère ,  on  compte  80  ou  90  filles  .^ui 
mènent  une  vie  très-sainte  et  très^austèrei  On  va 
bientôt  nous  envoyer,  aux  Barrens,  quelqùes-mies 
dé  ces  religieuses.  Le  monastère  est  presqu'en* 
tiérement  achevé.  Elles  se  livrent  à  l'éducation 
des  enfans.  On  a,  de  plus,  ouvert  au  séminaire, 
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une  école  pour  les  garçons.  Ainsi,  bientôt  les  ha^ 
hitans  des  Barrens  vont  se  voir  j)ourvus  de  tous 
les  secours  que  peut  oflfîir  la  Religion.  Il  est  vrai 
qu'ils  se  rendent  dignes,  autant  qu'ils  peuvent, 
de  toutes  les  faveurs  que  le  ciel  leur  accorde.  Pai 
été  souvent  touché,  en  les  voyant  pendant  l'hi"- 
ver,  malgré  la  ripueur  d'un  froid  insupporta* 
ble ,  faire  quatre,  cinq,  six  lieues  pour  se  procurer 
la  consolation  d'entendre  la  sainte  Messe. 

Les  ravages  de  la  fièvre  jaune  ont  été  alar- 
mans.  Tous  les  jours  on  voyait  tomber  quarante 
ou  cinquante  victimes.  M.  Richard  en  a  été  at- 
taqué ;  mais  le  Ciel  n'a  point  voulu  priver  la 
mission  d'un  si  saint  homme.  Un  prêtre  de  la 
congrégation  de  la  mission  (i) ,  après  avoir  tra*- 
vaille  long-temps ,  avec  beaucoup  d'ardeur ,  aa 
soulagement  des  malheureuses  victimes,  a  été 
frappé  à  son  tour ,  et  est  mort  à  Vàge  de  viugt-- 
neuf  ans.  C'est  une  grande  perte  que  nous  avons 
faite  ;  mais  la  pensée  de  son  bonheur  nous  console. 
M.  Bôrgna ,  qui  vous  remettra  cette  lettre ,  ad-r 
ministrait  tous  les  jours  le  sacrement  de  l'Extrême- 
Onction  à  plus  de  trente  personnes.  Il  a  été  atta-*- 
qué  du  mal  commun ,  et  a  souffert  pendant  biei^ 
long-temps.  Je  crois  qu'on  confiera  le  soin  de 
l'hôpital  à  des  religieuses.  Les  pauvres  malades 
y  souffrent  beaucoup.  Des  personnes  à  gage  ne 
sont  point  capables  ^e  ces  soins  tendres    et  at- 

(i)  M.  André  Ferrary. 
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tentifs  que  la  charité  seule  peut  inspirer.  Les 
Dames  du  Sacré-Gsur  se  préparent  aussi  à  fon^ 
der  un  établissement  dans  cette  viUe^  Nous  es- 
pérons beaucoup  que  le  Ciel  aura  pitié  de  ces 
pauvres  pays.  Les  collèges  comptent  un  assez 
grand  nombre  d'élèves  cette  année-cii  M.  Por- 
tier en  a  eu  quatre-vingts.  L'éducation  paraît  être 
la  voie  la  plus  sûre  pour  parvenir  aux  chan- 
gemens  que  l'on  voudrait  opérer.  M.  Blanc,  l'aîné,  . 
travaille  à  la  construction  d'une  nouvelle  église. 
On  lui  enverra  bientôt  son  frère.  Il  paraît  que 
je  resterai  au  séminaire.  J'ai  tous  les  jours  trois 
classes  à  faire ,  et  bientôt  il  me  faudra  encore 
remplacer  un  de  nos  prêtres ,  qui  se  voit  obligé 
d'allier  prendre  quelque  repos.  Je  serai  aussi  charge 
de  la  visite  des  malades ,  et  de  temps  en  temps 
j'irai  parmi  les  protestans.  Je  travaille ,  pour  cela , 
de  toutes  mes  forces  à  la  controverse.  J'éprouve 
aussi  un  grand  désir  d'aller  parmi  les  sauvages  ; 
mais  tant  de  saints  missionnaires  forment  aussi 
le  même  vœu,  que  je  n'ose  pas  compter  sur  une 
telle  faveur.  Je  suis  entré  dans  le  noviciat  de  la 
congrégation  de  la  mission  depuis  cinq  mois.  Bien- 
tôt je  serai  ordonné  prêtre.  Je  vois  arriver  ce 
moment  redoutable  avec  des  sentimens  de  crainte 
et  de  joie.  Qu'il  doit  être  consolant  pour  un  mis- 
sionnaire de  monter  tous  les  jours  à  l'autel  !  Je 
me  recommande  aut  prières  des  amis  que  j'ai 
encore  au  séminaire.  Surtout  qu'ils  aient  la  bonté 
de  rendre  le  Ciel  favorable  aux  grandes  entre- 
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prises  que  Toû  va  faire  ^  qu'ils  plient  pour  nos 
pauvres  sauvages. 

Votre  etc. 

Odin,  diacre. 

M.  Odin  a  encore  écrit  à  la  même  personne 
en  date  du  2  août  1823. 

Le  4  ii^ai  9  î'âi  6U  le  bonheur  d'être  élevé  au 
saint ,  consolant  et  redoutable  sacerdoce.  Tous  les 
jours  j'oflFre  à  Dieu  le  précieux  sacrifice  de  l'autel. 
Quelle  joie  pour  moi,  lorsque  je  vois  arriver  l'heu- 
reux moment  de  la  célébration  de  la  sainte  Messe! 
J'ai  tant  de  grâces  à  demander  !  Tout  froid  et 
tout  glacé  que  je  suis  à  l'autel,  je  ne  perds  point 
courage.  Votre  souvenir,  et  celui  de  mes  amis,  m'y 
accompagnent  toujours.  Le  lendemain  de  mon  or- 
dination, il  m'a  fallu  commencer  à  exercer  le  mi- 
nistère, et  cela,  touJQurs  en  anglais.  Nous  n'avons 
avicun  Français  dans  notre  voisinage.  A  peine  pou- 
vais-je  balbutier  quelques  mots  anglais ,  et  il  me 
fallait  assister  des  mourans ,  entendre  des  con- 
fessions, et  prêcher*  J'étais  bien  troublé  et  bien 
effrayé;  et  encore  maintenant,  que  je  suis  plus 
familiarisé  avec  cette  langue ,  je  redoute  beau- 
coup le  saint  tribunal.  Cependant  je  mets  ma 
confiance  en  Dieu.  IL  est  trop  bon  pour  ne  pas 
oublier  les  fautes  que  je  fais.  Il  eât  une  chose 
bien  consolante  dans  l'exercice  du  ministère,  c'est 
la  visite  des  malades.  L'on  vient  nous  appeler  de 
très-loin ,  et  nous  portons  toujours  le  Saint-Sa- 
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crement  avec  nous.  Il  m'est  arrivé  de  voyager 
des  jours  et  des  nuits  entiers  avec  Notre-Seigneu/ 
sur  moi.  Ah  !  je  regrette  bien  de  n'avoir  pas  un 
cœur  un  peu  enflammé  d'amour  pour  m'entre- 
tenir  avec  mon  Dieu.  Voilà  deux  ou  trois  mois 
que  nous  avons  ^  peine  le  temps  de  faire  les 
classes  ;  il  nous  faut  toujours  être  en  course.  Je 
pense  que  M.  Borgna ,  en  passant  à  Lyon  pour 
se  rendre  à  Rome ,  vous  a  rapporté  toutes  les 
circonstances  du  voyage  de  notre  évêque.  Cepen- 
dant je  vous  en  ferai  encore  une  petite  analyse, 
crainte  qu'il  n'ait  oublié  quelque  chose.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  incommodités  d'un  voyage 
à  travers  des  forêts  immenses ,  et  souvent  inha- 
bitées. Souvent  il  n'avait  pour  lit  qu'une  peau 
de  bœuf,  et,  pendant  trois  jours,  il  se  vit  ré- 
duit à  manger  des  œufs  durs  aveo  un  peu  de 
pain  de  maïs ,  dont  le  prêtre  qui  l'accompagnait 
avait  eu  heureusement  soin  de  se  pourvoir.  Mais 
.cela  n'ôtait  rien  à  sa  gaité.  A  son  retour,  il  passa 
par  Washington  pour  s'occuper  de  la  mission  des 
sauvages.  Après  plusieurs  propositions,  qui  furent 
acceptées  et  ensuite  rejetées,  l'on  arrêta  enfin 
que  le  gouvernement  donnerait  à  chaque  mis- 
sionnaire et  à  chaque  frère  une  pension  de  200 
piastres,  et  ferait,  de  plus.,  les  frais  des  établisr- 
semens  que  l'on  fondera  pour  les  missions.  Mgr. 
voyant  le  petit  nombre  d'ouvriers  qu'il  ayait  dans 
,  son  diocèse ,  alla  trouver  les  Jésuites  de  Geor- 
gestown ,  et  obtint  deùi^  pères ,  ^ept  novices  çt 
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âx  frères.  Os  sont  arrÎTes  il  y  a  dqà  qndqae 
temps  ,  et  ont  établi  leur  première  maisfm  à 
Flonsfluit  j  sur  une  terre  de  Mgr.,  a  cinq  fienês 
de  Saint-Louis,  sur  la  rivière  da  fifissoQiî.  Tous 
les  sauvages  du  Missouri  et  les  peufdades  civi- 
lisées qui  se  trouvent  sur  cette  rivière  leur  sont 
confiés.  Notre  congr^tion  est  chargée  des  sau-* 
vages  du  Misâsâpi  et  de  ceux  ^pi  se  trouvent 
sur  la  rivière  Blanche.  Notre  premier  établisse- 
ment se  fera  à  la  prairie  du  Chien,  village  finan- 
çais sur  le  bord  du  Mississipî,  à  tnns  cents  lieues 
de  Saint-Louis,  et  au  centre  des  natimis  sau- 
vages. Depuis  long-temps  les  Français  de  ce  pays 
demandent  un  prêtre ,  et  il  a  été  impossible  d'y 
en  envoyer.  Beaucoup  ne  sont  pas  baptisés.  Toutes 
ces  missions  ne  doivent  s'ouvrir  que  dans  deux 
ans ,  et  â  la  Providence  ne  nous  envme  du  se- 
cours, je  crains  bien  que  cette  importante  en- 
treprise ne  traîne  encore  plus  long-temps.  Les 
Jésuites  ont  ou  auront  bientôt  quelques  petits 
sauvages  dai»  leur  maison,  et,  dans  peu  de  jours, 
notre  supérieur  ira  trouver  l'agent  des  sauvages 
pour  en  obtenir  quelques-^ns  pour  notre  sémi- 
naire^ Nous  commencerons  à  étudier  leur  lan- 
gue, et  à  les  instruire  pour  en  faire  des  catéchistes 
ou  des  prêtres.  Oh  !  que  vous  seriez  touché  si 
vous  pouviez  voir  ces  pauvres  sauvages.  Nous  en 
avions  presque  tous  les  jours  au  séminaire ,  pen- 
dant  cet  été.  Quand  on  leur  &it  des  politesses, 
ils  sont  pleins  de  bontés  Je  les  condiiisais  dai^s 
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notre  chapolle ,  et  ils  étaient  tout  émerydllés. 
Les  femmes ,  surtout ,  poussaient  un  petit  cri  de 
douleur  en  voyant  Notre-Seigneur  sur  la  croix  ^ 
et  se  cachaient  la  figure.  Les  autres  tableaux,  et 
les  petits  ornemens ,  les  remplissaient  d'admira- 
tion. Plusieurs  parlaient  un  peu  anglais  ou  fran- 
çais. J'aurais  bien  voulu  les  instruire  ; .  mais  ils 
ne  pouvaient  guère  concevoir  les  idées  de  la 
Beligion^  et,  ensuite,  ils  ne  faisaient  que  passer. 
Quelques-uns  ce  rappelaient  d'avoir  vu  des  Jé- 
suites, surtout  une  bonne ^ vieille  femme,  âgée 
de  plus  de  cent  ans,  qui  parlait  assez  bien  an- 
glais, me  dit  qu'elle  avait  assisté  plusieurs  fois 
à  leurs  assemblées.  Ayant  vu  le  portrait  de  saint 
Vinceut  avec  un  surplis  et  un  crucifix ,  çUe  s'é- 
cria de  suite  eii^  anglais  :  Un  prédicateur,  un 
prédicateur.  Je  ^  lui  demandai  si  elle  avait  reçu 
le  baptême  ;  plusieurs  fois ,  D^e  dit-elle.  Malgré 
cela,  j'aurais  été  bien  s^tisfiiit  de  le  lui  donner 
encore  une  fois.  Les  hommes  sont  presque  nus.^; 
mais  les  femmes. sont  d'une  modestie  et  d'une 
décence  qui  feraient  rougir  beaucoup  de  femmes 
d'Europe. 

,  Mgr.  a  été  pénétré  de  joie,  à  la  vue  des  pro- 
grès que  fait  notre  sainte  Religion  dans  le  centre 
des  Etats-Unis.  L'on  trouvait  peu  de  catholiques 
a  Washington ,  il  y  a  quelques  apnées  ;  mainte- 
nant ,  les  deux  tiers  de  cette  ville  sont  entrés 
dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  Monâeur  Fenw'ik, 
évêque  de  Cincinnati ,  ne  trouva ,  en  arrivant  dans 
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son  diocèse ,  qu'un  petit  nombre  'de  catholiques  ; 
dans  la  ville  épiscopale,  surtout,  il  n'avait  que 
quatre  ou  cinq  familles  qui  voulaient  entendre 
parler  du  Pape.  Il  fit  bâtir  une  petite  chapelle 
en  bois ,  commença  à  prêcher ,  et ,  maintenant , 
presque  tous  les  habitans  se  sont  convertis.  H  a 
avec  lui  un  saint  prêtre  qui  fait  des  conversions 
admirables  ;  ^  c'est  monsieur  Hill ,  ancien  général 
des  troupes  anglaises,  qui,  touché  du  spectacle 
que  lui  offrit  la  Religion ,  dans  PJtalie  et  la  France, 
abjura  l'hérésie,  convertit  sa  famille,  fit  entrer 
sa  femme  dans  une  communauté  religieuse ,  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  religieux.  En  un 
seul  jour,  il  baptisa  72  méthodistes,  hérétiques 
les  plus  opipi^trés  de  ce  pays.  Mgr.  notre  évê- 
que ,'  dp  retoiir  dans  son  diocèse ,  passa  quelque 
jours  avec  nous,  se  rendit  ensuite  à  Saint-Louis, 
et  partit  presque  aussitôt  pour  la  NouVelle-Or- 
léans ,  où  il  a  intention  de  passer  l'hiver.  'ïl  y 
a  déjà  long-teipps  qu'il  n'a  pas  écrit.  Il  est  oc- 
cupé à  vigiter  ses  missionnaires.  Selon  toute  ap- 
parence ,  il  va  fixer  sa  résidence  ordinaire  à  la' 
Nouvelle-Orléans,  ou  aux  environs.  M.  Rosati, 
qui  est  pommé  son  çoadjùteur,  régira  la*  haute 
£iOuisiape.  Mgr.  fait  descendre  presque  toUs  ses 
prêtres  dans  la  basse  Louisiane.  Il  est  triste  de 
voir  combien  de  congrégations  sont  abandonnées 
d^ns  la  haute.  Si  la  Providence  n'envoie  du  se- 
cours, oh!  que  d'âmes  vont  périr!  Depuis  la  Poin- 
te-Coupée jusqù^à  Sainte-Geneviève,  il  n'y  a  au- 
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cuti  missionnaire.  A  Saint-Louis ,  ils  ne  sont  que 
trois  prêtres;  et  outre  la  ville  et  les  villages  voi- 
sins ,  ils  ont  un:  collège  composé  de  cinquante 
élèves.  Au-delà  de  Saint-Louis,  il  n'y  a  plus  que 
deux  Jésuites.  Enfin,  dans  toute  la  haute  Lour- 
siane,  nous  ne  sommes  que  dix  prêtres,  et  encore 
nous  aTons  un  bon  et^ saint  vieillard  qui  ne  peut 
presque  plus  sortir.  La  ville  des  Natchez ,  la  Nou- 
velle-Madrid,  le  cap  Giraldod,  Kaskakias,  Saint- 
Michel  ,  le  Portage ,  Saint-Charles  et  plusieurs 
petits  postes ,  sont  entièrement  délaissés.  Nous 
avons  eu  le  malheur  de  voir  plusieurs  mission- 
naires retourner  en  Europe,  et  leur  départ  a  laissé 
un  grand  vide  dans  notre  pauvre  mission.  De  temps 
en  temps  l'on  vient  nous  chercher  de  très-loin  pour 
des  malades,  et  souvent  nous  ne  pouvons  pas  y  al- 
ler; il  faut  que  ces  pauvres  malades  meurent  privés 
des  consolations  de  la  Religion.  Oh!  que  tant  de  prê- 
tres qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  en  Eu- 
rope trouveraient  ici  de  quoi  exercer  leur  zèle  ! 
Ensuite  combien  de  bien  l'on  pourrait  faire  si 
l'on  était  plus  nombreux.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  occuper  du  tout  des  protestans ,  et  cepen- 
dant ils  paraissent  bien  disposés.  Tous  les  diman- 
ches ils  accourent  en  foule  dans  notre  église ,  et 
de  temps  en  temps  quelques-uns  viennent  se 
faire  instruire  en  particulier ,  reconnaissant  que 
notre  sainte  Croyance  est  la  plus  raisonnable  de 
toutes.  Ensuite  ,  comment  pourra-t-on  volei>  au 
secours  des  pauvres  sauvages  ?  Toutes  ces  âmes , 
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cependant,  ont  été  rachetées  au  prix  du  sang 
d'un  Dieu  !  M.  Rosaii  a  vu  avec  un  grand  plai- 
nr  que  vous  pensiez  à  envoyer  quelqu'un.  Il  voua 
conjure  de  nourrir  autant  que  vous  le  pourrez , 
la  vocation  de  ceux  qui  témc^gnent  quelques,  dé- 
sirs de  se  consacrer  aux  missions  de  ce  pays ,  et 
il  serait  bien  satisfait  si  vou^  pouviez  faire  par- 
tir une  petite  compagnie  de  suite.  Elle  aurait 
le  temps  de  se  préparer  pour  la  mission  des  sau- 
liages.  Cependant,  comme  quelques-uns  perdent 
fDourage  lorsqu'ils  sont  une  fois  dans  ce  pays ,  il 
m'a  dit  qu'il  serait  peut-être  à  propos  de  vous 
parler  un  peu  des  dispositions  que  demandent 
ces  missions.  U  faut  d'abord  un  grand  esprit  in- 
térieur, parce  qu'on  n'a  pas  ici ,  comme  en  Eu- 
rope ,  autant  d'exemples  et  d'objets  édifians  qui 
nourrissent  et  entretiennent  la  piété.  Il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  éprouver  beaucoup  de  consola- 
tions dans  le  ministère.  Souvent  même  l'on  tra- 
vaille^ sans  voir  de  grands  fruits  ;  surtout  il  y  a 
une  grande  ignorance.  Néanmoins  nous  voyons 
des  missionnaires  animés  de  l'esprit  apostolique 
opérer  des  merveilles  dans  les  terres  les  plus  in- 
cultes ,  et  y  ensuite ,  Dieu  sait  bien  dédommager 
de  toutes  les  contradictions  que  l'on  a  à  essuyer. 
Il  faut  une  grande  indifférence  pour  la  nourriture 
et  les  commodités  du  corps.  On  doit  s'attendre 
à  éprouver  des  maladies  presque  tous  les  ans.  On 
a  de  longues  courses  à  faire.  L'on  ne  viendra 
jamais  à  bout  de  rassembler  de  nombreux  au- 


MISSIONS   DE   LA   LOmSlANE^  607 

dkoires  ;  souvent  oh  ne  trouve  qu'une  famille 
isolée  à  catéchiser.  De  temps  en  temps  il  faut 
passer  plusieurs  mois  sans  voir  aucun  confrère^ 
La  chaleur  et  le  froid  sont  excessifs.  Le  plus  grand 
sujet  de  découragement  y  c'est  l'esclavage  des 
nègres.  Les  maîtres  américains  leur  permettent 
dç  se  iparier  à  l'église ,  de  pratiquer  leur  Heli-' 
gion  ;  mais  9  dans  la  basse  Louisiane ,  la  plupart 
des  Français  ne  yeuleiit  pas  entendre  parler  de 
&ire  instruire  leurs  esclaves ,  de  les  faire  ma-r 
rier  ;  souvent  même  ils  ne  leur  permettent  pas 
d'aller  à  l'église.  Vous  concevez  facilement  quels 
désordres  résultent  de  là.  Que  je  fus  découragé 
dans  le  commencement  ^  à  la  vue  de  tout  cela  ! 
Heureusement ,  dans  la  haute  Louisiane ,  nous 
n'avons  que  très-peu  4'esclaves,  et  encore  vi- 
vent-ils tous  en  bons  chrétiens.  Si  l'on  abandon- 
nait ces  postes,  combien  d'enfans  qui  mourraient 
sans  baptême.  .Ensuite ,  à  l'article  de  la  mort  ^ 
il  y  a  plusieurs  conversions.  Souvent  aussi  les 
nègres  recouvrent  leur  liberté ,  et  alors  on  en 
fait  d'excellens  chrétiens.  Plusieurs  maîtres  se 
convertissent  de  temps  en  temps,  et  l'on  peut 
instruire  toute  leur  maison.  Au  reste,  quand  on 
a  le  bonheur  de  faire  une  conversion,  l'on  peut 
être  sûr  qu'elle  sera  solide.  Les  américains  sont 
longs  à  se-décider  ;  mais  une  fois  qu'ils  ont  connu 
la  vérité ,  ils  la  suivent  sans  que  rien  puisse  les 
arrêter.  Ils  ne  sont  pas  trèî^versés  dans  la  spi- 
ritualité, parce  qu'ils  n'ont  pas  l'occasion  et  les 
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moyens  d'instruction  pour  y  faire  des  progrès  ; 
mais  rien  ne  saurait  leur  faire  transgresser  les 
commandemens  de  Dieu.  Vous  seriez  touché  de 
la  piété  simple  et  naïve  des  habitans  des  Barrens. 
Différentes  autres  raisons  nous  font  soupirer 
après  l'arrivée  de  quelques  bons  ouvriers.  M.  Mar- 
tial tenait  son  collège  dans  une  maison  de  cam- 
pagne des  religieuses  Ursulines  de  la  Nouvelle- 
Orléans  y  et  Tété  passé  elles  ont  voulu  aller  s'y 
établir  ;  il  se  vit  obligé  de  renvoyer  ses  élèves , 
et  tous  les  prêtres  qui  étaient  avec  lui.  Ces  MM. 
ont  abandonné  la  mission  pour  repasser  dans  leur 
pays,  et  cela  a  été  une  grande  perte.  Tous  les 
écoliers  de  M.  Martial  ^ont  entrés  chez  M.  Por- 
tier, qui  se  voit  maintenant  deux  cents  enfans 
siur  les  bras.  Mgr.  voudrait  lui  donner  quelques 
prêtres  pour  collaborateurs ,  et  cela  lui  est  ab- 
solument impossible  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes. Une  dame  des  Qpelousas,  paroisse  de  la 
basse  Louisiane  où  se  trouve  une  communauté 
de  Dames  du  Sacré-Cœur ,  a  fait  une  riche  do- 
nation pour  rétablissement  d'un  séminaire  dans 
cette  paroisse.  Mgr.  a  bien  à  cœur  cet  établis- 
sement; il  veut  y  mettre  des  Lazaristes  et  y  faire 
une  maison  de  retraite  pour  ses  prêtres,  qui  tou- 
jours au  milieu  du  monde ,  à  une  grande  dis- 
tance les  uns  des  autres,  seraient  bien  aises  de 
pouvoir  rentrer  de  temps  en  temps  dans  la  so- 
litude pour  s'occuper  un  peu  d'eux-mêmes.  Mais 
les  sujets  manquent.  U  faut  être  ici  pour  corn- 
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prendre  combien  nous  avons  besoin  que  le  Père 
de  famille  envoie  des  ouvriers  dans  sa  vigne.  Hélas! 
nous  craignons  à  chaque  instant  de  voir  la  foi 
s'éteindre  dans  plusieurs  peuplades  isolées  et  en-^ 
tjèrement  négligées.  Peu  affermis  dans  la  foi  et 
pleins  d'ignorance  ,  ces  pauvres  catholiques  se 
jetteront  peut-être  dans  les  autres  sectes  dont 
les  observances  leur  paraîtront  s'allier  beaucoup 
mieux  avec  leur  situation.  Comme  l'on  sait  com- 
bien les  intérêts  de  Dieu  vous  sont  chers  et  vous 
intéressent,  l'on  me  recommande  encore  de  pren- 
dre la  liberté  de  vous  donner  une  commission 
qui  sera  sans  doute  bien  difficile  à  exécuter.  M. 
Rosati  voudrait  que  vous  pussiez  engager  un  bon 
médecin  à  venir  fixer  sa  résidence  au  séminaire 
des  Barrens.  Il  est  impossible  de  trouver  un  méde- 
cin un  peu  instruit  dans  tous  les  pays  qui  nous 
environnent.  Les  maladies  sont  continuelles ,  et 
les  pauvres  habitans  sont  réduits  à  languir  ou  à 
périr  destitués  de  tout  secours.  Ce  serait  aussi 
un  moyen  de  gagner  beaucoup  de  protestans.  Us 
sont  extrêmement  sensibles  aux  bons  offices.  De 
plus  l'on  voudrait  faire  un  peu  instruire  dans 
•  la-  médecine  les  frères  et  même  les  prêtres  qui 
auront  le  bonheur  d'aller  parmi  les  sauvages  ; 
une  guérison  seule  ferait  la  réputation  d'un  mis- 
sionnaire parmi  eux  et  leur  donnerait  un  libre 
accès.  M.  Rosati  fournirait  à  ce  médecin  la  ta- 
ble ,  le  logement  et  tout  ce  qui  lui  serait  né- 
cessaire. Les  visites  pourraient  lui  rapporter  pour 
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le  moins  deux  mille  francs.  Les  bois  sont  pleins 
de  plantes  médicinales. 

Monseigneur  nous  amena  avec  lui  douze  reli- 
^euses.  Elles  sont  établies  près  du  séminaire. 
Leur  règle  est  admirable  et  surtout  bien  obser- 
vée; elles  se  proposent  en  premier  lieu  d'bonorer 
d'une  manière  particulière  la  Passion  de  Jésus 
et  les  souffrances  de  sa  sainte  Mère.  Tous  les  quarts 
d'heure  elles  s'écrient  :  ô  Jésus  souffrant  !  6 
Marie  compatissante  !  Elles  gardent  presque 
un  silence  continuel ,  vont  nu-pieds  en  été ,  et 
avec  des  sandales  en  hiver.  Elles  instruisent  les 
jeunes  filles,  offrent  un  asile  aux  petites  orpheli- 
nes ,  et  reçoivent  toutes  les  personnes  qui  vivent 
trop  loin  des  églises  pour  se  faire  instruire  pour  la 
première  communion.  Elles  les  gardent  six  mois 
chez  elles  gratis ,  les  instruisent  bien ,  et  leur 
procurent  l'avantage  de  faire  leur  première  com- 
munion. Elles  travaillent  aussi  beaucoup  des  mains, 
cultivent  la  terre,  font  de  la  toile,  etc.  étô.  El- 
les sont  d'une  grande  utilité  au  séminaife.  Elles 
ont  déjà  beaucoup  de  novices  de  ce  pays-ci.  Cet 
ordre  a  été  fondé  par  M.  Nérinckx,  prêtre  fla- 
mand et  vieux  missibiinaire  du  Eentucky ,  qui 
a  fait  bâtir  plus  de  dix  églises  dans  ce  diocèse.  U 
y  a  quelques  jours,  uii  bon  chrétien  de  Saint- 
Louis  fit  une  riche  donation  pour  la  fondation 
d*un  hôpital  près,  de  cette  ville,  et  il  veut  qu'il 
soit  confié  à  des  religieuses;  sans  doute  ce  sera 
aux  filles  de  la  Charité.  L'on  nous  écrivait  der- 
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nièrement  que  les  Dames  du  Sacré-Cœur  font 
un  grand  bien  aux  Opelousas.  On  leur  envoie 
de  petites  pensionnaires  à  demi-sauvages,  et  au 
bout  de  quinze  jours  elles  les  ont  rendues  comme 
des  anges.  Vous  voyez ,  Monsieur,  que  peu  à  peu 
la  Religion  fait  ({uelques  progrès  dans  ce  pays. 
Âh  !  comment  le  Ciel  ne  bénirait-il  pas  les  grands 
travaux  et  la  continuelle  sollicitude  de  notre  saint 
évêque  !  Oh  !  que  les  intérêts  de  Dieu  lui  sont 
chers  !  combien  il  brûle  du  désir  de  le  voir  aimé 
et  connu!  que  de  peines,  que  de  fatigues  il  se 
donne  pour  réveiller  la  ferveur  parmi  ses  prêtres 
et  ses  fidèles. 

CONCLUSION. 

Puissent  les  documens  que  nous  publions  au- 
jourd'hui sur  ces  importantes  missions ,  exciter 
en  leur  faveur  le  zèle  et  la  piété  de  tous  les  chré- 
tiens de  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
De  grandes,  destinées  se  préparent  dans  ce  pays 
à  la  Religion.  Songe-t-on  bien  que  Ton  pourrait 
former  dans  cette  immense  contrée  une  seconde 
Europe  catholique  qui  dédommagerait  FEglise  des 
pertes  de  l'ancienne?  Ces  solitudes  se  peuplent 
avec  une  inconcevable  rapidité.  Peut-être,  avant 
un  siècle,  auront-elles  cent  millions  d'habitans. 
La  vraie  Foi  y  brillera-t-elle ,  ou  l'erreur  se  sera- 
t-elle  emparée  de  ce  vaste  héritage?  Profond  sujet 
de  méditation  pour  le  chrétien  en  qui  Dieu  a  mis 
quelque  zèle  pour  sa  gloire  et  quelque  désir  du 
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salât  de  ses  frères  !  Cependant  les  rues  de  Dieu 
sur  ces  contrées  semblent  se  manifester.  Un  saint 
évêque,  un  pontife  puissant  en  œuvre  et  en  paro* 
les ,  s'y  est  déjà  créé  comme  un  royaume  «spiri- 
tuel. Les  peuples  sont  portés  à  la  Religion.  Le 
protestantisme  usé  là  comme  ailleurs ,  tend  à  l'in^ 
différence',  et  est  voisin  de  l'incrédulité.  Ce  que 
la  Providence  a  déjà  fait  pour  ce  pays ,  présage 
ce  qu'elle  va  faire  encore  en  sa  faveur.  UAêèo- 
•ciation  de  la  Propagation  de  la  Foi  sera  pour 
quelque  chose  dans  l'accomplissement  de  ce  des- 
sein de  miséricorde.  Ainsi  la  France  chrétienne 
.  étendra  au  loin  une  influence  salutaire.  Ce  sont 
là  les  véritables  conquêtes  ;  c'est  là  la  domina- 
tion qu'il  faut  ambitionner. 

.    DERNIÈRE  CONSIDÉRATION 

SUR  LES  MISSIONS  D'ASIE. 

Le  tableau  des  missions  d'Orient ,  que  presen-^ 
tent  les  lettres  publiées  dans  cet  ouvrage,  est  a(t3*i&- 
tant.  Cette  œuvre  admirable  de  la  propagation 
de  la  Religion  en  Asie  par  l'Eglise  de  France  ^ 
semble  toucher  à  sa  décadence.  Quoi  !  nous  ré- 
soudrons-nous à  voir  tomber  nos  misions?  et 
TAsie  serait-elle  le  seul  pays  de  la  terre  où  le 
christianisme ,  dans  sa  lutte  avec  le  paganisme , 
serait  vaincu  ?  En  1 790 ,  on  comptait  dans  les 
missions  orientales  plus  de  quarante  prêtres  fran- 
çais; dans  le  moment  où  nous  écrivons-^  il  n'y 
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^n  a  que  la  moitié.  L'Eglise  de  France  veut-elle 
abandonner  ces  Eglises  éloignées  qu'elle  a  en- 
fantées dans  l'orient ,  et  voir  leurs  néophytes  re- 
tourner au  culte  abominable  des  idoles  ?  Sans 
doute  les  besoins  sont  grands  dans  notre  patrie , 
et  c'est  une  perspective  déchirante  que  le  sanc- 
tuaire ayant  peine  à  se  renouveler  dans  la  propor- 
tion des  pertes  qu'il  éprouve  chaque  année.  Mais  ' 
tout  affligeante  que  soit  cette  situation,  peut- 
^Ue  se  comparer  à  la  nécessité  pressante  et  ex^ 
trême  des  Eglises  de  l'orient?  Quel  est  le  diocèse 
en  France,  où  le  sort  de  la  Religion  dépende  de 
-deux  ou  trois  prêtres  de  moins?  Quelle  est  PEglise 
-  en  Asie  dont  le  sort  n'en  dépende  pas  ?  Le  Su- 
tchuen  et  les  deux  provinces  qui  y  confinent,  réi 
duits  à  trois  prêtres  européens,  la  Cochinchine  à 
deux,  Siam  à  un  âeul,  ne  crient-ils  pas  encore  plus 
haut  que  les  biesoins  de  l'Eglise  de  France?  Il 
reste ,  il  est  vrai ,  des  prêtres  indigènes  dans  les 
missions  ;  mais  Rome  est  persuadée ,  et  l'expé-- 
rience  le  confirme ,  que  si  les  prêtres  européens 
disparaissent  de  l'Asie ,  la  Religion  en  disparaî- 
tra peu  de  temps  après  eux.  Toute  communi- 
cation étant  interrompue  avec  le  centre  de  l'u- 
.  nité ,  les  préjugés  nationaux ,  les  erreurs  locales , 
les  superstitions  païennes  viendraient  corrompre 
de  leur  mélange  des  eaux  trop  éloignées  de  la 
source  pour  être  alimentées  et  renouvelées  par 
elle.  Aussi  la  dignité  de  l'épiscopat  n'est-elle  ja- 
mais conférée  qu'à  desr  Européens.  G^est  donc  un 
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besoin  pressant,  c'est  donc  le  cri  d'une  alarme 
sincère,  qui  se  fait  entendre  du  fond  de  nos  misr- 
•sions.  Évéques  y  prêtres  j  s'écriait  Fénélon ,  par 
la  vertu  toute-puissante  du  nom   de  Jésus- 
Christ,  allez  annoncer  V Évangile  à  toute  créa- 
ture /  y  entends  la  voix  de  Pierre  qui  vous  en- 
voie et  vous  anime.  Il  vit,  il  parle  dans  son 
successeur ,  il  ne  cesse  de  confirmer  ses  frè- 
res, ^llez  donc ,  anges  prompts  et  légers;  ;  que 
-sous  vos  pas  les  montagnes  descendent ,   que 
lès  vallées  se  comblent,  que  toute  chair  voie 
le  salut  de  Dieu.  Cette  voix  de  Pierre ,  qu'en- 
.tendait  Fénélon ,  se  fait  entendre  encore.  De  tou^ 
tes  parts ,  écrit  à  MM.  les  directeurs  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères ,  le  cardinal ,  préfet 
de  la  sacrée  Congrégation  de  la  Propagande ,  de 
toutes  parts  les  chrétiens  qui  vivent  au  milieu 
des  infidèles  ,  réduits  à  une  extrême  et  déplo- 
•  rahle  nécessité,  implorent  V arrivée  et  le  secours 
des  ministres  sacrés.  Dans  la  violence  même 
de  la  persécution  ,  ces  terres  arrosées  du  sang 
■des  martyrs  ont  enfanté  de  nouveaux  enfans 
'à  Jésus-Christ,  quHl  faut  élever  et  soutenir. 
-Plusieurs,  parmi  les  païens ,  prêtent  déjà  une 
oreille  favorable  à  la  prédication  de  r  Evangile. 
C^est  donc  une  portion  de  la  spllicitude  pas- 
torale que  renvoi  de  ministres  évangéliques  em- 
pressés de  voler  au  secours  de  leurs  frères  en 
proie  à  tant  de  besoins.   Que  Von  ne  craigne 
point  d'en  éprouver  parmi  nous  Un  ajfçiiblisr 
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sèment  dans  le  ministère  sacré  ;  plus  de  norn- 
breux  exemples  d^une  si  louable  charité  écla-^ 
teront ,  plus  le  saint  zèle  se  réveillera  parmi 
les  enfans  du  sanctuaire. 

Ainsi  de  nos  jours ,  comme  à  la  naissance  d#« 
la  Religion ,  retentit  dans  l'Eglise  y  cette  parole 
de  Jésus-Christ  :  Euntes^  docete  omnes  gentes. 
^llez ,  enseignez  toutes  les  nations.  Elle  a  été 
adressée  dans  la  personne  des  apôtres  à  tous  les 
évoques  ,  leurs  successeurs.  La  propagation  de 
l'Evangile  par  toute  la  terre  ,  et  la  sollicitude 
de  l'Eglise  universelle,  au  jugement  de  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  font  partie  des  .droits  et  des  de- 
voirs de  leur  ministère  ,  autant  que  la  gar^e  de 
leur  propre  troupeau.  Évêques  de  l'Eglise  de 
Dieu  y  ils  la  maintiennent  par  des  lois ,  ils  la 
propagent  par  des  envoyés  dépositaires  .de  leur 
doctrine.  C'est  ainsi  que  s'accomplira  la  pron^^sse 
faite  à  toutes  les  nations ,  qu'elles  seront  appcr- 
lées  au  salut ,  et  que  le  nom  de  Dieu  leur  sera 
annoncé.  C'est  ainsi  que  la  France  a  reçu  le  don 
précieux  de  la  foi,  bienfait  dont  elle  est  rede- 
vable à  l'orient  ,  et  dont  elle  doit  aujourd'hui 
acquitter  envers  lui  la  dette. 

Pour  ceux  que  Dieu  appelle  à  aller  travailler  au 
salut  deâ  âmes  dans  ces  régions  lointaines,  on  ne 
craint  pas  de  leur  rappeler  que  si  ce  ministère 
est  glorieux,  il  est  également  pénible.  Il  est  juste, 
il  est  nécessaire  d'éprouver  sa  vocation;  aussi  les 
directeurs  du  séminaire  des  Missions  éti*angères, 
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bien  convaincus  du  danger  qu'il  y  aurait  d'en- 
Toyer  dans  les  missions  un  sujet  que  Dieu  n'y 
appelle  pas ,  ne  négligent  aucune  des  précautions 
nécessaires  pour  s'assurer  de  la  vocation  de  ceux 
qui  se  présentent.  Une  grande  science  et  de  grands 
talens  sont  très-utiles  sans  doute  à  un  mission- 
naire ;  mais  ces  deux  choses  ne  sont  point  ab-« 
solument  nécessaires.  Le  degré  de  science  néces- 
saire ^  tout  bon  prêtre  et  des  talens  ordinaires 
suffisent  à  un  missionnaire ,  pourvu  qu'il  y  joi- 
gne un  esprit  docile,  une  piété  fondée  sur  l'hu- 
milité ,  et  animée  de  l'esprit  d'oraison,  un  zèle 
actif  et  prudent ,  un  caractère  constant ,  socia- 
ble, ferme  sans  entêtement  :  im  homme  atta- 
ché à  ses  idées ,  qui  les  préférerait  aux  avis  et 
à  la  volonté  de  ses  supérieurs,  qui  refuserait  de 
se  conformer  aux  règlemens  et  aux  usages  d'une 
mission ,  y  serait  très-dangereux ,  quelques  ta- 
lens et  quelque  science  qu'il  pût  avoir. 

Qu'après  s'êtfre  sérieusement  éprouvé ,  après 
avoir  beaucoup  prié  pour  connaître  la  volonté  de 
Dieu ,  et  consulté  un  directeur  sage  et  éclairé , 
si  l'on  sent  persévérer  le  désir  de  se  consacrer 
aux  missions  ,  il  ne  faut  point  redouter,  d'être 
dans  l'illusion.  Un  dévouement  si  généreux,  qui 
exige  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher 
au  monde ,  n'a  point  la  chair  et  le  sang  pour  prin- 
cipe; et  l'illusion  est  sans  doute  moins  à  crain-^ 
dre  pour  ceux  qui,  après  les  épreuves  que.  de- 
mande une  si  haute  yocation,  se  sentent  toujours 
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intérieurement  pressés  de  se  dévouer  à  l'apos- 
tolat, que  pour  ceux  qui  les  détourneraient  d'un 
dessein  si  héroïque  (i). 

Qu'il  nous  soit  aussi  permis  d'exhorter  ,  par 
tout  ce  que  la  charité  a  de  plus  pressant ,  les 
simples  fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  d'ap- 
porter en  faveur  d'une  si  excellente  œuvre  le 
secours  de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes. 
L^ Association  de  la  Propagation  de  la  Foi 
leur  en  offre  un  moyen  facile.  Puisse  le  zèle  des 
premiers  membres  se  soutenir  dans  sa  ferveur! 
Puisse  le  nombre  des  Associés  s'accroître  en  rai- 
son des  besoins  !  Sans  doute  on  n'a  qu'à  bénir 


(i)  Les  personnes  qui  désirent  se  consacrer  à  l'œuvre  des 
Missions  en  Asie ,  peuvent  écrire  au  supérieur  du  séminaire 
des  Missions  étrangères^  rue  du  Bac^  à  Paris  ^  et  lui  exposer 
leur  âge ,  leur  pays  ^  leur  santé  ,  leurs  études  ;  les  marques 
qu'ils  ont  de  leur  vocation ,  et  depuis  quel  temps  ils  y  pen- 
sent ;  quel  est  sur  cela  le  sentiment  des  personnes  qui  les 
dirigent;  quels  obstacles  ils  peuvent  rencontrer  de  la  part  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  supérieurs;  s'ils  ont  déjà  travaillé 
à  tes  lever ,  et  quels  sont  les  moyens  qu'ils  jugent  les  plus 
propres  a  y  réussir  ;  enfin  s'ils  n'ont  point  des  parens  qui 
soient  dans  un  besoin  extrême  y  ou  en  danger  d'y  tomber 
sans  pouvoir  être  secourus  par  d'autres  enfans.  U  ne  serait 
pas  prudent  de  venir  à  Paris  sans  avoir  pris  ces  précautions  ; 
et  même  après  les  avoir  prises ,  ceux  qui  y  viennent  doivent 
s'attendre  à  demeurer  dans  le  séminaire  ^  autant  de  temps  que 
les  directeurs  de  la  maison  le  jugeront  à  propos  pour  éprouver 
leur  vocation  y  et  s'assurer  s'ils  ont  la  vertu  et  les  qualités  de 
corps  et  d'esprit  nécessaires  à  des  hommes  apostoliques» 
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la  Providence  des  heureux  succès  de  cette  ins- 
titution encore  récente;  mais  de  quels  dévelop- 
pemens  bien  plus  grands  ,  n'est-elle  pas  sus-» 
ceptible  ?  Ayons  les  yeux  sur  l'Angleterre  ,  où 
l'esprit  d'association  dont  tout  ,  dans  ce  pays  j 
encourage  l'essor,  a  fait  prendre  à  des  institu- 
tions du  même  genre  une  extension  si  rapide  (i). 
Notre  Association  de  la  Propagation  delà  Foi,  bénie 
par  deux  Souverains-Pontifes,  protégée  par  deux 
Rois  de  France,  et  par  un  Monarque  voisin,  ac- 
compagnée des  vœux  et  des  prières  des  missions 
de  l'un  et  de  l'autre  hémisphère,  est  appelée  à 
une  prospérité  qui  doit  l'élever  bien  au-dessus 


(i)  C'est  l'Angleterre  qui  a  fourni  l'idée  modèle  de  Y  dis- 
sociation de  la  Propagation  de  la  Foi.  La  société  des  ana- 
baptistes a  formé  pour  ses  missions  des  sociétés  par  le  moyen 
desquelles  toutes  les  classes  de  citoyens ,  même  les  pauvres, 
en  mettant  de  coté  chaque  semaine  un  sou  pour  cet  objet, 
eontribuent  aux  progrès  de  leur  secte.  11  y  a  de  ces  sociétés 
à  Portséa,  Plymouth,  Bristol,  Liyerpool  et  autres  lieux«  Dans 
une  seule  paroisse,  on  avait  ramassé  dans  l'espace  d'un  an, 
cent  cinquante  livres  sterlings ,  c'est-à-dipe  plus  de  trois  mille 
cinq  cents  francs.  Ces  sociétés  établissent  des  troncs ,  où  cha- 
cun met  son  sou  par  semaine.  Elles  engagent  les  persotmes, 
qui  tiennent  des  maisons  d'éducation ,  à  en  avoir  un  où  les 
élèves  mettent  leur  légère  épargne.  On  voit  à  des  boutiques 
de  Londres  des  troncs  destinés  à  recevoir  le  sou  pour  les 
missions.  Le  monde  y  disent  les  anabaptistes,  est  composé  d'an 
iôm^s  et  la  mer  de  goiUtes  d^eau  ;  ainsi  les  plus  petites 
contributions  réunies  produiront  une  sommée  qui  procurera 
les  moyens  de  propager  VEvcmgiU^ 
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de  toutes  les  sociétés  formées  par  Fhérésie  pour 
étendre  ses  usurpations. 

Nous  terminerons  cet  ouvrage,  en  faisant  en- 
tendre en  faveur  des  missions ,  la  voix  d'un  des 
plus  éloquens  et  des  plus  illustres  évéques  dont 
PEglise  de  France  ait  été  honorée.  Elle  plaidera' 
mieux  que  nous  n'avons  pu  le  faire ,  la  cause 
des  Eglises  d'Asie  «  La  citation  que  noua  donnons 
ici  est  extraite  d'un  discours  prononcé  par  Fé- 
nélon,  au  séminaire  des  Missions  étrangères,  le 
jour  de  l'Epiphanie  : 

a  Qu'elle  est  grande  cette  œuvre  (  l'œuvre 
des  missions  )  qui  console  l'Eglise ,  qui  la  mul- 
tiplie ,  qui  répare  ses  pertes ,  qui  accomplit  si 
glorieusement  les  promesses ,  qui  rend  Dieu  sen- 
sible aux  hommes ,  qui  montre  JésUs-Christ  tou- 
jours vivant  et  régnant  dans  les  cœurs  par  la 
foi ,  selon  sa  parole ,  au  milieu  même  de  ses  en- 
nemis ;  qui  répand  en  tous  lieux  son  Eglise,  afin 
que  tous  les  peuples  puissent  Fécouter  ;  qui  met 
en  elle  ce  signe  éclatant  que  tout  le  monde  peut 
voir ,  et  auquel  les  simples  sont  assurés  sans  dis- 
cussion que  la  vérité  de  la  doctrine  est  attachée  ! 
Qu'elle  est  grande  cette  œuvre  !  Mais  où  sont 
les  ouvriers  capables  de  la  soutenir?  Mais  où  sont 
les  mains  propres  à  recueillir  ces  riches  moissons 
dont  les  campagnes  de  l'orient  sont  déjà  blan-- 
chies?  Jamais  la  France,  il  est  vrai,  n'a  eu  de 
plus  pressans  besoins  pour  elle-même  qù'au-r 
jourd'hui.   Pasteurs  ,  ranimez  votre  discipline  ; 
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hâtez-Y  0U8  de  déraciner  par  la  vigueur  de  vot 
canons  le  scandale  et  les  abus  ;  faites  goûter  à 
vos  enfans  les  chastes  délices  des  saintes  lettres; 
formez  des  hommes  qui  soutiennent  la  majesté 
de  l'Evangile,  et  dont  les  lèvres  gardent  la  science. 
O  mère,  faites  sucer  à  vos  enfans  les  deux  ma- 
melles de  la  science  et  de  la  charité.  Que  par 
vous  la  vérité  luise  encore  sur  la  terre.  Mon- 
trez que  ce  n'est  pas  en  vain  que  Jésus-Christ 
a  prononcé  cet  oracle  pour  tous  les  temps  sans 
restriction  :  Qui  vous  écoute  mf  écoute.  Mais  que 
les  besoins  du  dedans  ne  fassent  pas  oublier  ni 
abandonner  ceux  du  dehors.  Eglise  de  France, 
ne  perdez  pas  votre  couronne.  D'une  main  al- 
laitez dans  votre  sein  vos  propres  enSains ,  éten- 
dez l'autre  sur  cette  extrémité  de  la  terre  où  tant 
de  nouveaux-nés ,  encore  tendres  en  Jésus-Christ, 
poussent  de  faibles  cris  vers  vous  et  attendent  que 
vous  ayez  pour  eux  des  entrailles  de  mère. 

y>  O  vous  qui  avez  dit  à  Dieu,  vous  êtes  mon 
sort  et  mon  héritage  ,  ministres  du  Seigneur , 
qui  êtes  aussi  son  héritage  et  sa  portion ,  fou- 
lez aux  pieds  la  chair  et  le  sang,  ne  connaissez 
que  Dieu ,  n'écoutez  que  lui.  Que  ceux  qui  sont 
déjà  attachés  ici  à  un  travail  réglé  y  persévèrent; 
car  les  dons  sont  divers,  et  il  suffit  que  chacun 
.  suive  le  sien;  mais  qu'ils  donnent  du  moins  leur 
vœux  et  leurs  prières  à  l'œuvre  naissante  de 
la  foi.  Que  chacun  de  ceux  qui  sont  libres 
se  dise  à  soi-même  :  Malheur  à  moi ,  si  je  n'é- 
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yangéliâe!  Hélas!  peut-être  que  tous  les  royau- 
mes de  l'orient  ensemble  n'ont  pas  autant  de  prê- 
tres qu'une  paroisse  d'une  seule  ville.  Que  ne 
puis-je  aujourd'hui  m'écrier  comme  Moïse  aux 
portes  du  camp  d'Israël:  Si  quelqu^un  est  au 
Seigneur  ^  quHl  se  joigne  à  moi  !  Dieu  m'en 
est  témoin  ,  Dieu ,  devant  qui  je  parle ,  Dieu  à 
la  face  duquel  je  sers  chaque  jour,  Dieu  qui 
lit  dans  les  cœurs  et  qui  sonde  les  reins  :  Sei- 
gneur, vous  le  savez,  que  c'est  avec  confusion 
et  douleur  qu'admirant  votre  œuvre  ,  je  ne  me 
sens  ni  les  forces  ni  le  courage  d'aller  l'accomplir. 
Heureux  ceux  à  qui  vous  donnez  de  le  faire  ! 
Heureux  moi-même ,  malgré  ma  faiblesse  et  mon 
indignité,  si  mes  paroles  peuvent  allumer  dans 
le  cœur  de  quelque  saint  prêtre ,  cette  flamme 
céleste  dont  un  pécheur  comme  moi  ne  mérito 
pas  de  brûler.  Par  ces  hommes  chargés  des  ri- 
chesses de  l'Evangile ,  la  grâce  croit,  et  le  nom- 
bre des  croyans  se  multiplie  de  jour  en  jour  ; 
l'Eglise  refleurit  et  son  ancienne  beauté  se  re- 
nouvelle. La  on  court  pour  baiser  les  pieds  d'un 
prêtre ,  quand  il  passe  ;  là  on  recueille  avec  soin , 
avec  un  cœur  affamé  et  avide ,  jusqu'aux  moin- 
dres parcelles  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  sort  de 
sa  bouche.  Là ,  on  attend  avec  impatience ,  pen- 
dant toute  la  semaine ,  le  jour  du  Seigneur  où 
tous  les  frères ,  dans  un  saint  repos ,  se  donnent 
tendrement  le  baiser  de  paix ,  n'étant  tous  en- 
semble qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Là ,,  on  sou- 
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jj^re  après  la  joie  des  assemblées,  après  les  éhant^ 
des  louanges  de  Dieu ,  après  le  sacré  festin  de 
Fagneau.  Là ,  on  croit  voir  encore  les  travaux ,. 
les  voyages,  les  dangers  des  apôtres,  avec  la  fer- 
veur des  églises  naissantes.  Heureuses  parmi  ces 
églises,  celles  que  lé  feu  de  la  persécution  éprouve 
pour  les  rendre  plus  pures  !  Heureuses  ces  ^li- 
ses dont  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
garder la  gloire  d'un  œil  jaloux  !  On  y  voit  des 
catéchumènes  qui  désirent  de  se  plonger,  non- 
seulement  dans  les  eaux  salutaires,  mais  dans  les 
flammes  du  Saint-Esprit  et  dans  le  sang  de  l'a- 
gneau, pour  y  blanchir  leurs  robes;  des  caté- 
chumènes qui  attendent  le  martyre  avec  lé  bap- 
tême. Quand  aurons-nous  de  tels  chrétiens  dont 
les  délices  soient  de  se  nourrir  des  paroles  de  la 
foi ,  de  goûter  les  vertus  du  siècle  futur  et  de 
s'entretenir  de  leur  bienheureuse  espérance?  Là, 
ce  qui  est  regardé  ici  comme  excessif,  comme 
impraticable ,  ce  qu'on  ne  peut  v  croire  possible 
sur  la  foi  des  histoires  des  premiers  temps,  est 
la  pratique  actuelle  de  ces  églises.  Là ,  être  chré- 
tien et  ne  plus  tenir  à  la  terre,  est  la  même 
chose.  Là,  on  n'ose  montrer  à  ces  chrétiens  en- 
flammés nos  tièdes  chrétiens  d'Europe,  de  peur 
que  cet  exemple  contagieux  ne  leur  apprenne 
à  aimer  la  vie  et  à  ouvrir  leurs  cœurs  aux  joies 
empoisonnées  du  siècle.  L'Evangile  dans  son  inté- 
grité fait  encore  sur  eux  toute  son  impression  natu^ 
relie  .11  forme  des  pauvres  bienheureux,  des  affligés 
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qui  trouvent  la  joie  dans  les  larmes ,  et  des  riches' 
qui  craignent  d'avoir  leur  consolation  en  ce  monde; 
tout  milieu  entre  le  siècle  et  Jésus-Christ  est 
ignoré  j  ils  ne  savent  que  prier ,  se  cacher ,  souf- 
frir, espérer.  O  aimable  simplicité!  ô  foi  vierge! 
ô  joie  pure  des  enfans  de  Dieu  !  ô  Beauté  des 
anciens  jours  que  Dieu  ramène  sur  la  terre,  et 
dont.il  ne.  reste  plus  parmi  nous  qu'un  triste 
et  honteux  souvenir  ! 

»  Seigneur,  qui  dites  dans  vos  Ecritures  : 
Quand  même  une  mère  oublierait  son  propre 
fils ,  le  fruit  de  ses  entrailles ,  et  moi  je  ne 
vous  oublierai  jamais  !  ne  détournez  point  vo- 
tre face  de  dessus  nous.  Que  votre  parole  croisse 
dans  ces  royaumes  où  vous  l'envoyez;  mais  n'ou- 
hUez'pas  les  anciennes  églises- dont  vous  avez  con- 
duit si  heureusement  la  main ,  pour  planter  la 
foi  chez  ces  nouveaux  peuples.  Souvenez- vous 
du  siège  de  Pierre,  fondement  immobile  de  vos 
promesses.  Souvenez- vous  de  l'Eghse  de  France, 
mère  de  celle  d'orient  «ur  qui  votre  grâce  re- 
luit. Souvenez-^vous  de  cette  maison  (  le  sémi- 
naire des  Missions  étrangères  ),  qui  est  la  vôtre, 
des  ouvriers  qu'elle  forme,  de  leurs  larmes,  de 
leurs  travaux.  Que  vous  dirai-je.  Seigneur?  sou- 
venez-vous de  notre  misère  et  de  votre  miséri- 
corde. » 


FIN. 
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